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4        Hijioire  Naturelle 
différemment  mélangées  ou  modi- 
fiées ,  prennent  des  tormes  &  pro- 
duifenc  des  effets  qui  varient  à  Tin- 
fini. 

A  ce  fujet  il  faut  remarquer  d'a- 
bord que  quoique  le  foleil  &le  âuide 
fubtil  ignée  ou  lether ,  agiffent  fur 
toutes  les  parties  du  globe ,  cepen- 
dant par  la  fi^rce  de  leur  aâion ,  il 
s*éleve  plus  de  vapeurs  aqueufes  que 
d'exhalaifons  terreftres,  falines  ou  fui- 
fureufes ,  parce  que  les  parties  de  leau 
étant  plutôt  contiguës  qu'attachées 
entr'elies  à  raifon  de  leur  fluidité  8c 
de  leur  poli,  elles  fe  féparent  plus 
aifément  les  unes  des  autres ,  &:  fe 
divifent  en  petites  parties  très-légè- 
res ,  après  s*être  détachées  de  la  made 
qui  les  raffembloit  ;  d  où  il  réfulte 
que  les  Météores  aqueux  font  plus 
fréquens,  plus  fenfibles  &  plusabon- 
dans  que  tous  les  autres  ;  les  Météo- 
res ignées  étant  très- rares  en  compa-* 
raifon  &  de  peu  de  durée.  Quant  aux 
exhalaifons  purement  terreftres  &: 
ifux  Météores  qui  peuvent  en  être 
formes»  iU  ion t il  rares. ,  pu  a  fi  pea 
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d  occasions  de  les  obferver  8c  de  les 
connoître ,  qu'il  cl\  bien  difficile  de 
fe  faire  une  tncorie  i  leur  fujer  :  il  eft 
mèmedoutefnc  s*ils  ont  jamais  exifté , 
puifque  ces  fones  d'exhalaifons  ne 
devroient  leur  mouvement ,  leur  réu- 
nion, en  un  mot  leur  apparence  fenfî- 
ble  fous  quelque  forme  déterminée , 
qu'au  mélange  des  vapeurs  aquepfes 
ou  des  particules  futfureufes  qui  fe« 
roienc  mêlées  av«c  elles ,  &  qui  de- 
viendroient  le  principe  de  leur  agita- 
tion. Nous  aurons  occafion  de  prou- 
ver dans  la  fuite  de  cette  hifloire , 
que  par  elles-mêmes ,  elles  font  inca- 
pablesde  s'élever  dans  l'airj  elles  n'ac- 
quièrent cette  propriété  qu'autant 
qu'elles  font  intimement  unies  à  des 
molécules  d'eau  qui  fervent  à  retenfr 
dans  leurs  interftices  le  fluide  fubril 
caufede  leur  mouvement,  ou  qu'elles 
font  vivement  agitées  par  une  matière 
fulfureufe  extrêmement  atténuée,  qui 
les  divife  Se  les  emporte  dans  ion 
fhouvement  de  courbillon. 


Aiij 
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§  II. 

Quelles  font  les  matière^  les 
phis  fufceptibles  d^évapora^ 
non. 

Les  liquides  tels  que  Teau  pure ,  le 
vin  ,  refprit-de-vin ,  Téther  vitrioli- 
«que  &  les  fubftances  femblables  rien-^ 
nent  le  premier  rang,  parmi  les  ma- 
tières fufceptibles  d'cvaporation.  Ex- 
pofées  à  Tair  libre ,  elles  s'évaporent 
lans  le  fecours  ^parent  d'aucune  cha- 
leur étrangère,  par  Taûion  d'un  fluide 
très-adkif  quoiqu'infenfible  ,  même 
dans  les  climats  les  plus  rigoureux  » 
&  par  les  gelées  les  plus  fortes.  Dans 
les  hivers  les  plus  froid^ ,  on  voit 
quelquefois  d'un  jour  à  l'autre  dif- 
paroitre  la  neige  qui  couvre  la  furface 
de  la  terre,  &  l'expérience  nous  ap- 
prend que  la  glace  diminue  confidé- 
rablement  dans  Tair  le  plus  froid  &ç 
le  moins  expofé  z^x  rayons  du  foleil. 
11  y  a  donc,  imlépendammeni  de  U 
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chaleur  natarelle  on  artificiello ,  une 
autre  caufe  de  cet  effet ,  puifque  Té- 
Vaporation  ne  diminue  pas  toujours 
avec  la  chaieuri  Dans  1  etac  ordinaire 
ces  chofes  ^  nous  nous  appercevons 
d'uBle  manière  fenfiblcj,  que  pendant 
le  jour  les  rayons  du  foleii  échauffenc 
en  même  tems  &  la  terre  &  l'air  : 
Mais  lorfque  cet  adre  éclaire  un  au- 
tre hcmifphère,  là  chaleur  que  fa  pré- 
tence  avoit  fait  naître ,  fe  ralientit  peu 
à  peu  ;  elle  fe  conferve  néanmoins 
>Ius  long- tems  dans  les  corps  donc 
la  matière  eft  plus  denfe,  de  forte 
qUe  pendant  la  nuit  la  terre  &  les 
eaux  font  cotntnunément  plus  chau- 
des que  Tair  extérieur  qui  les  envi- 
ronne. Alors  la  matière  du  feu  qui 
tend  toujours  à  fe  répandre  à  la  ma- 
nière des  autres  fluides  ,  pafle  de  la 
terre  dans  Tair ,  &  emporte  avec  elle 
les  parties  les  plus  déliées  des  corps 
même  folides  qu'elle  avoit  pénétrés. 
Elle  les  détache  &  les  détermine  par 
Je  mouvement  qu'elle  leur  commu- 
nique, a  quitter  la  mafle  dont  elles 
fiiifoient  partie ,  &  ces  molécules  fe 
A  iv 
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fubtilifent  au  point  de  devenir  infen- 
fibles.  C*eft  ce  que  l'on  remarque 
dans  Tcau  que  Ton  fait  chauffer ,  dans 
les  fruits  &  les  viandes  que  Ton  fait 
cuire  :  une  partie  de  leur  fubftance 
s  évapore  &  fe  répand  dans.  Tatmof- 
phère  qui  les  environne. 

Apjès  les  liquides ,  les  corps  hu- 
mides &  ceux  qui  peuvent  ailement 
devenir  fluides ,  font  donc  les  plus 
fufceptibles  d^cvaporation ,  &  les  par- 
ticules qui  s  élèvent  par  cette  voie , 
de  prefque  tous  les  corps  même  foli- 
des ,  reçues  &  raflemolces  dans  des 
vaiflTeaux ,  fe  préfentent  fous  une  for- 
me liquide;  C'eft  cette  réduftion  de 
toutes  les  fubftances  diverfes  à  une 
même  modification ,  qui  avoit  per- 
fundé  à  quelques  anciens  que  l'eau 
ëtoitle  principe  de  toutes  c^ofes.  Ils 
Yoyoient  que  prefque  tous  les  corps 
liquides ,  &  même  la  plupart  des  fo- 
lides  expofés  à  l'air  par  l'adion  de  ce 
fluide  feul ,  ou  aidés  d'une  chaleur 
modérée  ,  s'élevoient  peu  à  peu  dans 
l'atmofphère, lesuns totalement ,  les 
autres  pour  la  plus  grande  partie.  Le 
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renouvellement  de  toutes  le$  fubftan- 
ces  devoit  être  produit  par  la  réu- 
nion de  CQS  mêmes  molccuies  répan- 
dues dans  lair,  qu'un  agent  quel- 
conque ramenoit  chacune  à  leur  deC- 
lination.  Ils  regardoient  l'eau  comme 
ce  moyen  univerfel ,  parce  que  tous 
les  êtres  >  après  avoir  duré  quelque 
tems  fous  une  forme  déterminée ,  fe 
réfolvoient  en  eau  avant  que  de  re- 
prendre leur  première  confîftance.Tel 
fut  le  réfultat  des  premières  obfervar- 
tions  que  Ton  fit  fur  les  révolutions 
générales  de  la  nature,  &  fur  la  caufc 
de  la  reproduction  des  corps  :  la  phy- 
sique en  étoit  alors  à  fes  premiers 
pas  ;  mais  elle  étoit  déjà  dans  la  route 
de  la  vérité,  quoiqu'elle  ne  fît  qu'en- 
trevoir ,  à  travers  un  voile  épais ,  le 
fyftême  général  du  monde,  &  qu'elle 
ne  pût  pas  efpérer  de  faire  de  grands 
progrès  en  admettant  pour  caofe  prin- 
cipale ce  qui  n'étoit  qu'un  effet.  On 
pourra  découvrir  la  fonrce  de  cette 
erreur ,  en  expliquant  plus  en  détail 
les  différens  phénomènes  de  1  cvapo- 
fatioo. 

At 
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Les  corps  élevés  par  fou  môyeti 
dans  Taîr,  s'y  foutiennem  invifibles 
|ufqu  à  ce  que ,  par  quelque  change- 
ment arrive  dans  l'atmofphcre ,  leurs 
particules  fe  réuniflent  en  petites 
martes  qui  troublent  fenfiblement  l'a 
tranfparence  de  l'air  :  car  ce  fluide  eft 
en  tout  tenasrempli  d'eau  qui  s'y  étant 
répandue  par  1  evaporation  ,  y  de- 
meure invifible  jufqu'à  ce  que  de 
nouvelles  circonftances  raffemblenc 
les  molécules  difperfées.  C'eft  ce  li- 
quide mêlé  avec  quantité  de  matières 
hétérogènes  fort  atténuées  qui  forme 
la  mafle  de  l'air ,  qui  le  rend  refpi- 
rable  &  néceflaire  â  la  confervation 
de  la  vie  des  animaux  Se  à  l'entretien 
des  végétaux.  Cette  propriété  géné- 
rale de  l'eau  fi  aifée  à  découvrir  déter- 
mina fans  doute  Thaïes  à  en  faire  le 
premier  principe  de  toutes  chofes, 

L'évaporàtioii  proprement  dite  eft 
donc  diftinguée  de  l'élévation  dans 
ratmofphère  de  certains  corps  petits 
&  légers  y  tels  Oj^e  la  pouilière ,  qui 
ne  fe  répandent  oc  ne  s^  (butiennenc 
que  par  Timpulfiôn  mechanique  de 
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lair  agité ,  qui  confervent  leur  volu- 
me &  leur  opacité ,  &  retombent  dès 
que  le  mouvement  qui  les  avoic  em- 
porté ceflTe. 

Il  nVn  eft  pas  de  même  de  la  dif- 
perfion  d'autres  corps  dans  lair  pro- 
duite par  un  degré  de  chaleur  fuiE- 
fant  pour  les  décompofer  :  elle  a  un 
il  grand  rapport  avec  Tévaporation  , 
u'il  eft  difficile  de  les  diftinguer  l'une 
e  l'autre ,  que  fouvent  elles  fe  font 
enfemble,  &  quelles  font  prefqué 
toujours  l'effet  d'une  même  caufe* 
Les  particules  emportées  par  ce 
moven  dans  Tair,  femblent  acqué- 
rir les  mcmes  qualités  que  celles  qui 
s'y  élèvent  par  l'évaporation  :  elles 
s'y  foutiennent  de  même  dans  un  tel 
état  de  divifion  ,  qu'elles  y  font  par- 
faitement invifibles.  Les  premières 
font  connues  fous  le  nom  de  vapeurs, 
les  autres  fous  celui  d'exhalaifons. 
Ainfi  les  matières  animales  ou  vé- 

f;étales ,  privées  de  leurs  parties  vo- 
atiles  libres  &  de  l'eau  furabon- 
dante,  expofées  à  un  feu  néceffaire 
pour  les  analyfet,  fe  décompofem.  Il 

Avj 
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s'en  exhale  une  matière  très-attcnuce, 

{►ropre  à  s'élever  &  à  fe  foutenir  dans 
'atmofohère.  La  fubftance  du  foufre 
fe  divile  en  brûlant,  l'acide  vitrioli- 
que  Se  le  principe  inflan^mable  donc 
il  écoit  compofé,  dégagés  l'un  de  l'au- 
tre ,  s'élèvent  dans  l'atmofpbère ,  & 
y  deviennent  invifibles  j  Teau  eft  le 
véhicule  qui  fert  à  les  y  porter ,  Se 
qui  fe  montre  le  plus  fenfiblement 
dans  cette  opération  foit  naturelle» 
foit  artificielle.  L'évaporation  ne  dif- 
fère donc  point  eflentiellement  de 
l'élévation  des  particules  volatiles  dé*- 
gagées  par  l'aélion  d'une  chaleur  fuf- 
nfante  pour  décompofer  les  corps ,  & 
les  réfoudre  en  leurs  parties  primiti- 
ves 5  puifque  celles  qui  s'élèvent  dans 
Tair  par  cette  voie ,  paroiffent  acqué- 
rir des  qualités  femblables  à  celles 
qui  y  font  portées  par  1  evaporation, 
&  s'y  foutenir  par  les  mêmes  moyens. 
Cependant  on  n'appelle  proprement 
évaporation  que  l'élévation  dès  par- 
ticules volatiles,  libres ,  dégagées  des 
principes  qui  peuvent  les  fixer,  &  qui 
pour  s'élevei  lie  demandent  aucun» 
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chaleur  artificielle,  ou  feulement  Tac- 
don  d'un  feu  modiqne. 

§  III. 

En  quoi  les  vapeurs  &  les  exh^ 
laifons  diffèrent^  fe  rejfem^ 
blent. 

Les  vapeurs  ic  les  exfaalaifons  ie 
reflèmblent  en  ce  qu'elles  font  des 
parties  très- minces  ,  dans  lesquelles 
le  réfolvent  les  corps  les  plnsfolides» 
ou  de  petites  molécules  formées  de 
ces  mêmes  parties  qui  fe  répandent 
aifcment  dans  latmofphère,  &  fui- 
vent  fon  mouvement.  Mais  elles  dif- 
fèrent en  ce  que  les  vapeurs  font  des 
émanations  de  l'eau  &  des  autres  li- 
quides .  &  que  les  exhalaifonsne  font 
que  desparticules  détachées  des  corps 
ùcs  ou  gras.  Ainfi  on  regarde  comme 
de  la  même  efpèce  toutes  les  molé- 
cules qui  fe  féparent  des  liquides ,  ic 
dont  la  configuration  répond  à  celles 
des  parties  intégrantes  de  l'eau  :  on 
les  comprend  fous  le  nom  général 
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de  vapeurs  aqueufes ,  leurs  effets  (ont 
les  mêmes,  &  (î  on  les  réunit ,  ceft 
fous  une  forme  à-peu-près  fembla- 
ble. 

II  n'en  eft  pas  de  même  de  la  ftruc^ 
ture  ic  de  la  forme  des  exhalaifons  t 
quelques  phyfîciens  les  reprcfenretit 
comme  des  fumées  fcches  oui  vien- 
nent des  corps  folides ,  tels  que  h 
terre ,  les  minéraux  ,  les  phlogifti- 
^ues,  &  ils  les  diftinguent  des  va- 
peurs qui  font  des  fumées  humides 
qui  s'élèvent  dej*eau  &  des  liq;ii- 
des.  Ils  les  regardent  comme  des  cor- 
pufcules  ou  ecoulemens  kcs  qui  fe 
détachent  des  corps  durs  &  terref- 
très,  foit  par  la  chaleur  du  foleil, 
foit  par  l'agitation  de  Tair,  la  diflb- 
lution  des  fubftancesou  quelqu'autre 
caufe;  ces  corpufcules  parviennent 
ufqu'à  une  certaine  hauteur  dans 
'air,  où  fe  mêlant  avec  les  vapeurs, 
elles  forment  des  nuages  pour  re- 
tomber enfuite  en  neige,  en  pluie, 
en  rofée.  Les  exhàlaifons  nitreufes  & 
fulfureufes  font,  félon  eux,  la  prin- 
cipale   matière   du    tonnerre  ^   des^ 


i 
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éclairs,  des  aurores  boréales  &  de« 
autres  météores  qui  fe  forment  danfi 
Tair.  D'autres  portent  Texaâitude  en* 
core  plus  loin  \  ils  déterminent  à  ch^ 
]ue  efpèce  d'exhalaifon ,  fa  ioime  8c 
es  eiFets  y  celles  qui  fe  détachent  des 
huiles  &c  des  corps  gras ,  font  bran-^ 
chues ,  molles  8c  Bei^ibles  y  celles  qui 
fortent  des  corps  durs  font  branchues 
comme  les  premières,  mais  elles  font 
trcs-élaftiques ,  &  leur  adion  fe  com- 
bine aifément  avec  celle  de  la  matière 
fubtile.  C'eft  pem-èue  cette  analogie 
prétendue  qui'  a  déterminé  Newron 
à  prétendre  que  l'air  vrai  &  perma- 
nent étoit  formé  par  les  exh^laifons 
des  corps  les  plus  durs  8c  les  plus 
compaéis  ;  d'autres  exhalaifons  enfin 
que  Ton  regarde  comme  la  partie  la 
plus  volatile  clés  iî^ls ,  font  oblongues, 
aiguës ,  roides  &  peu  flexibles. 

On  conçoit  aifément  que  la  forme 
que  l'on  affigne  à  ces  exhalaifons  ne 
tombe  pas  fous  les  fens  j  mais  com- 
me on  connoit  la  configuration  des 
corps  d'où  elles  fortent ,  Ôc  que  par 
leurs  effet9on  juge  à-peu-prcs  de  leus 
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modification ,  on  les  dcfigne  fous  une 
forme  déterminée  >  anafogue  aux 
corps  dont  elles  ont  fait  partie ,  & 
aux  effets  qu'elles  produilent.  Il  en 
éfl  de  cette  caufe  phyfîque ,  comme 
d'une  multitude  d'autres ,  de  Texif- 
tence  defquelles  on  ne  doute  pas  » 
quoiqu'elles  échappent  aux  fens.  Si 
on  ne  s'en  rapportoit  jamais  qu'à  leur 
témoignage ,  .que  deviendroit  la  phy- 
fîque? La  fcience  des  caufes  premières 
n'exifteroit  pas.  Le  phyficien  le  plus 
fcrupuleuxefl  fatisfait,  quand  pour  ex- 
pliquer un  phénomène  il  trouve  une 
nypothèfe,  qui  fondée  fur  les  loix  gé- 
nérales de  la  nature  9  fatisfait  à  tou- 
tes les  circonftances  du  problême  à 
réfoudre,  C'eft  ainfique  l'on  parvient 
à  expliquer  le  méchanifme  des  expé- 
riences qui  ne  répltndroient  aucune 
lumière  fur  la  phyfique,  fî  l'on  ne 
cherchoit  à  connoître  les  caufes  par 
les  effets.  Ainfi  la  fphère  des  con- 
noiffances  acquiert  une  plus  grande 
étendue ,  les  efprits  s'enhardiffent ,  & 
d'heureufes  conjeftates  conduifenti 
la  véritable  explkaùon  èt%  phéno- 
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mènes  les  plus  difficiles  à  concevoir. 
C*eft  par  ces  hypothèfes  utiles  que 
l'on  peut  parvenir  à  comprendre  com- 
ment les  vapeurs  &  les  exhalaifons  » 
foit  en  s'unifTant ,  foit  en  fe  féparanc, 
donneiu  lieu  â  la  formation  de  tant 
de  phénomènes  fi  variés» 

Les  molécules  aqueufes  Ce  divi- 
fent  aifément  entr'elies  ;  des  exhalai- 
fons rèches  ou  humides ,  auxquelles 
elles  s'uniffent  accidentellement,  leur 

[>oli ,  leur  foupleffe ,  l'aptitude  qu'el- 
es  ont  à  prendre  toutes  fortes  de  for-^ 
mes  y  contribuent.  Il  n'en  eft  pas  do  > 
même  des  exhalaifons,  elles  s'atta- 
chent fortement  aux  corps  auxquels 
elles  fe  joignent  :  leur  forme  bran- 
chue  ic  leur  roideut  font  qu'elles  ré- 
fiftent  long-tems  aux  agens  qui  tra- 
vaillent à  les  en  déracher  j  &  fi  le  tiffu 
des  corps  fecs  &  fpongieux  qu'elles 
ont  pénétrés,  n'eft  fortemewc  relâché , 
&  réduit  à  un  état  prochain  de  difib- 
lucion  ,  on  entreprend  en  vain  d'en 
faire  fortir  les  exhalaifons  qui  s'y  font 
infinuées  ;  c'eft  ce  qui  fait  que  lorfquc 
les  courans  d'air  en  font  chargés  »  ils 
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ont  pair-tout  les  mêmes  effets  fur  leS 
corps  expofés  à  leur  adion,  &c  leurs 
dclaftres  ne  ceflent  ordinairement 
que  par  le  changement  de  la  tempe-* 
rature  de  Tair ,  ou  par  les  foins  que 
Ton  apporte  à  en  garanrir  chaque 
corps  en  particulier ,  foit  en  dimi- 
nuant lefret  de  ces  exhalaifons  au 
point  de  le  rendre  nul ,  foit  en  le  pré* 
venant  ou  en  1  éloignante 

Il  arrive  que  des  tremblemens  de 
terre  font  fendre  &  crever  de  grolTes 
croûtes  pierreufes  dans  Tctendue  de 
quelques  milles.  Se  qui  fe  trouvent 
cachées  fous  la  furface  de  la  terre. 
Ces  croûtes  empêchoient  auparavant 
les  exhalaifons  de  certains  corps ,  fî- 
tués  encore  plus  profondement ,  de 
s'échapper  &  de  fortir  de  delTous  la 
terre  :  mais  aulîî-iôt  que  ces  efpèces 
de  croûtes  fe  trouvent  rompues  &  fé- 

t tarées ,  les  paflTages  font  ouverts  pour 
es  vapeuri  &  les  exhalaifons  ,  qui 
venant  alors  à  s'élever  dans  l'air ,  y 
produifent  de  nouveaux  phénomènes, 
dont  Telfet  dure  auflî  long-iems  que 
la  caufe  à  laquelle  ils  doivent  leue 
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txîftence ,  &  il»  ne  ceflent  que  quand 
cette  caufefe  trouve  anéantie  [a) ,  c'eft 
à  des  caufes  de  cette  efpèce  que  |'ai 
cru  devoir  rapporter  les  froids  ex- 
traordinaires qui  ont  régné  dans  une 
partie  de  la  zone  tempérée  dans  le 
printems  de  1  -jGy ,  &  dont  les  effets 
ont  été  fi  défaftreux  [h).  De-lâ  on 
)eut  encore  juger  que  la  féchercfle  & 
e  froid  font  peu  capables  de  diminuer 
'effet  de  ces  exhalaifons  :  ces  modi- 
fications générales  de  l'air ,  ne  peu  • 
vent  que  changer  leur  adtion  \  la  con- 
fleuration  ii  le  volume  de  ces  exha- 
laifons reftant  toujours  à  peu-près  les 
mêmes.  Il  n'en  eft  pas  amfi  des  va- 
peurs que  le  froid  condenfe  au  point 
de  les  reflerrer  dans  un  efpace  très- 
étroit  ,  ou  que  la  chaleur  divife  par 
une  raréfaâion  difficile  à  concevoir. 


{d)  Muflchcmbroeck.  EHais  de  Phyfîquc, 
cités  dans  le  Didionnaire  Encyclopcdiquc, 
article  E%.halaifons, 

(b)  Voyez  le  DifcoursIII  far  la  Théorie 

ténéralc  dç  i'aû,  J  ^,  T<?a.  H.  dc  cctc^ 
iOtgirç. 
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§  IV. 

Nature  &  effets  des  Exhalai^ 
fons. 

La  grande  expanfion  dont  les  er«* 
halaifons  font  fufceptibles ,  leur  élàf- 
ticitc,  lear  force  &  leur  folidité  le* 
rapprochenr  beaucoup  ,  quant  aux  ef- 
fets ,  de  i'aârion  de  l  air  élémentaire 
le  plus  vif:  propriété  que  Ton  ne 
peut  attribuer  qu'à  la  matière  fubtile 
renfermée  dans  feurs  pores ,  &  qui 
leur  communique  un  mouyement  ic 
une    agilité    approchante    de   celle 

3 u  elle  auroit ,  fi  elle  agifloit  feule  & 
égagée  de  tout  corps  étranger  j  ma- 
tière qui,  comme  nous  l*avons  dit 
f^lus  haut,  aflTure  la  folidité  des  corps 
es  plus  durs ,  en  unidànt  entr'elles 
leurs  molécules  intégrantes  [a).  Ce- 
pendant toutes  les  exhalaifons  n'ont 
pas  ces  même  qualités.  Les  différens 


(il)  Vbycz  le  Difcours  I  fur  rEIémcnt, 
S  III,  tome  I. 
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tfhénomànes  qu'elles  prodaifent  dans 
'air  ^  6c  qui  ne  fe  manifeftent  que 
par  des  caufes  particulières  &  lo- 
*  cales  »  déterminent  alors  leurs  modi- 
fications ,  ain(î  que  nous  l'expli* 
querons  en  parlant  de  chaque  mc« 
téore  :  fouvent  même  elles  fe  dif- 
fipenr  &  difparoiflfent  fans  produire 
aucun  effet  fenHbje  dans  l'air,  non 
que  pour  cela  elles  foient  anéanties  » 
mais  elles  retournent  plus  prompte- 
ment  si  leur  deftination  naturelle ,  à 
former  des  corps  femblables  à  ceux 
dont  elles  ont  été  dérachces. 

Par  tout  ce  que  nous  venons  de 
dire,  on  doit  aifément  concevoir 
tomment  les  exhalaifons  s'élèvent  Ôc 
fedifperfent dans lair ,  dès  que  l'ex*- 
panfion  de  leurs  molécules ,  eft  au« 
de(fus  de  la  rarefaâion  établie  dans 
l'atmofphère ,  &  qu'elles  font  fpéci- 
fiquement  plus  légères  que  l'air  ou 
les  autres  matières  héiérogcnes  qui  y 
font  répandues.  Ainfi  on  voit  quel- 
quefois flotter  dans  l'air  de  fort 
Jrandes  traînées  d'exhalaifons  qui 
3m  d'une  feule  $c  mcme  efpèce  ; 
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elks  n'ont  éprouvé  d'autre  change-^ 
ment  qu'en  ce  que  de  corps  folides 
^qu'elles  étoient  dans  le  fein  de  la 
terre,  elles  font  devenues  fluides, 
ou  bieïî  en  ce  que  de  fluides  denfes , 
elles  onx  éié  réduites  ea  un  fluide 
plus  fubtil  ,  &  dont  les  parties  fe 
trouvant  très-rarefiées ,  font  afièz  lé» 
gères  pour  flotter  dans  l'air  &  y  ref- 
ter  fufpendues.  Elles  doivent  par 
conféquent  conferver  plufieurs  des 
propriétés  qu'elles  avoient  aupara- 
vant» fur-tout  celles  qui  n'ont  pas 
été  changées  par  la  raréfadion.  Elles 
retiennent  donc  aufli  une  partie  des 
forces  qu'elles  avoient,  lorfqu'elles 
itoient  un  corps  folide  ou  un  fluid'e 
plus  denfe  :  &  ces  forces  répondront 
i  celles  qu'elles  aiirpnt ,  lorfqu'elles 
fpront  réunies  en  une  tnalTcL  fem^ 
blable  à  cçUe  qu'elles  formoiem 
;ivant  que  d'être  rarefiçec.  Tel  eft 
l'effet  des  exhalaifons  fulfurcufes, 
yitrioliques  ou  arfenicales  ,  répan- 
jdues  dans  l'air  au-defliis  des  terreins 
idefquels ,  elles  s'élèvent  immédiate- 
:  TfipïiU  Qn  nç  s'ç;xpofç  pa$  inipunc- 


dePAir6f  desMctéorcs.   1^ 

tnenc  à  leur  aâion  dans  pluneurs 
endroits  du  Rayaume  de  Naples , 
connus  par  le  danger  des  exhalaifons 
minérales  qui  infèrent  une  partie  de 
leur  atmofphère ,  &  qui  heureufe- 
mène  ne  s'érendent  pas  fort  loin  de 
la  fotirce  qui  les  produit^  nous  ne 
répéterons  pas  à  ce  fujet  les  obfer- 
vaiions  que  nous  avons  déjà  rappor- 
tées plus  haut.  Il  en  eft  de  même  des 
exhalaifons  dont  Tair  eft  charge ,  fnr^^ 
{eut  pendant  la  nuk,  dans  le  terri* 
toire  d'OOie.  DUfe  une  vallée  du 
canton  de  Coquimbo  dans  le  Chili  ^. 
il  y  a  une  pente  étendue  de  pl.iine, 
où  ceux  qui  s'endorment  fe  trouvent 
enflés  à  leur  réveil ,  ce  qui  n'arrive 
point  à  quelques  pas  de  là  ;  ce  font 
des  exhalaifons  jnétalliques  qui  pro* 
duifent  ces  effets. 

Car  plus  la  terre  renferme^de  me* 
taux  dans  fon  fein ,  plus  les  exhalai- 
fons font  abondantes  ,  avives  ôc  fou-» 
vent  dangereufes.  Les  expériences 
de  réleâ:ricité  nous  ont  appris  que 
les  matières  métalliques  éioient  I9 
véhicule  le  plus  propre  4  favorifçj 
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le  cours  de  les  effets  du  fluide  ignée 
fubtil  y  répandu  dans  toute  la  nature. 
C'eft  ce  même  fluide  qui  détache  des 
métaux  Tes  exhalaifons  abondantes 
qui  s*en  élèvent  \  on  jie  doit  donc 
pas  être  furpris  de  voir  partir  des 
veines  ou  filons  métalliques ,  fur-tout 
lorfqu'elles  font  proches  de  la'  fur-* 
face  de  la  terre ,  des  vapeurs  fen- 
fibles  &  qui  dans  robfcuriré  de  la 
nuit  paroiireni  quelquefois  enflam- 
mées. Ces  vapdiir^  ou  exhalaifons 
s'échappent  par  m:  cavités  &  les  cre- 
vaffes  qui  fe  trouvent  dans  les  roches  , 
les  glaifes  ou  les.  marnes  :  elles  font 
de  différentes  efpèces  &  produifent 
àQS  effets  très-variés.  Tantôt  elles 
échauffent  l'air  fi  confidérablement , 
qu'il  eft  impoflîble  que  les  ouvriers 
employés  dans  les  mines  puiffent 
continuer  leurs  travaux  fous  terre, 
ce  qui  arrive  fur-tout  dans  les  grandes 
chaleurs ,  lorfque  l'air  extérieur  de 
l'atmofphère  n'étant  pas  agité  par  les 
vents ,  refte  ftagnant  &  empêche  par 
fon  poids ,  l'air  renfermé  dans  les 
fouterrains  de  fe  renouveller  &  de 
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circuler  librement  :  c'eft  dans  ces  cir- 
confiances  que  les  vapeurs  dange- 
reufes  des  mines  peuvent  fufFoquer 
les  malheureux  condamnés  à  y  paf> 
fer  leurs  jours.  Elles  paroiffenc  d'a« 
bord  comtne  un  brouillard  épais  » 
qui  ne  s  eleve  dans  le  fond  des  mines 

!u'à  cinq  ou  Hx  pouces  au  defTus  du 
ol  :  d'autrefois  elles  s'annoncent  en 
affoiblifTant  peu- à-peu  ia  lumière, 
&  même  en  éteignant  tout-à-fait  les 
lampes  des  travailleurs^  auffi  eft-ce 
une  maxime  parmi  eux,  quil  faut 
avoir  rceil  autant  à  fa  lumière  qu'à 
fon  ouvrage.  Lorfqu'ils  s  apperçoivent 

!iu*elle  s'âffoiblit ,  le  parti  le  plus  aA 
uré  pour  eux  eft  de  fe  faire  retirer 
promptement  de  la  mine:  s'ils  n'y 
prennent  garde  ils  s'appefantiffent  îc 
s'endorment,  &  cçt  effet  eft  quel- 

!|uefois  fi  prompt ,  que  les  ouvriers 
urpris ,  tombent  de  1  échelle  en  def- 
cendant  dans  la  mine  On  attribue 
ces  accidens  fi  dangereux  à  un  air 
ftagnant ,  auquel  une  trop  grande 
quantité  de  particules  acides  &  fuU 
fureufes  pnt  oté  fon  élafticité.  Les 
Tome  r.  B 
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mines  de  charbon  font  particulière* 
.ment  fujettes  à  être  infeftées  par  ces 
exhalaifons  ;  elles  s'y  ralfemblent  les 
jours  auxquels  les  ouvriers  ne  tra- 
vaillent point ,  parce  qu'alors  il  n*y  a 
aucun  mouvement  dans  l'air  qu'elles 
renferment.  En  Angleterre  &  en 
EcoûTe  on  a  trouvé  le  moyen  de  re« 
médier  en  partie  à  cet  inconvénient  : 
avant  que  de  rentrer  dans  une  mine 
où  Ton  a  ce(Ie  de  travailler  pendant 
quelques  jours ,  on  y  fait  defcendre 
un  homme  vêtu  de  toile  cirée  ou  de 
linges  mouillés  j  il  tient  une  longue 

{ perche  ^  au  bout  4e  laquelle  eft  une , 
nmière.  Lorfqu'il  eft  defcendu ,  il 
fe  met  ventre  à  terre ,  &  dans  cette 
attitude ,  il  s'avance  &  approche  fa 
lumière  de  l'endroit  d'où  fortent  les 
exhalaifons  :  elles  s'enflamment  fur 
le  champ  avec  un  bruit  femblable  â 
celui  d'un  violent  coup  de  tonnerre 
ic  s'échappent  par  les  ouvertures  ex- 
térieures de  la  mine.  Il  eft  rare  qu'il 
arrive  de  malheur  à  louvrier  qui  a 
porté  le  feu  à  la  fource  de  l'exhalai- 
lon  y  pourvu  qu'il  fe  tienne  étroite-» 


dtPu4ir&  des  Météores.  27 

ment  couché  contre  terre ,  parce  que 
toute  Tadion  dç  ce  tonnerre  fouter- 
rain  fe  porte  contre  la  voûte  de  la 
mine.  Cette  opération  en  puriiie 
Tair  »  te  élaigore  poiir  quelque  tems 
le  danger  des  ewalaiiqns.  \Jn  de 
(flurç  eSecs»  le  4>iu8  fingulier  &  ie 
plusi  craindre ,  eft  celui  que  les  mi« 
aeurs  nomment  ballon.  Il  paroît  at- 
taché 4  ^^  vooce  d^s  gaJeries  fous 
la  forme  d'unejpache  arrondie  »  dont 
reovejbppe  ceftemble  à  de  la  toile 
d'araignée  :  fi  ce  far  vient  à  fe  ctèver 
&  que  la  tnatière  qu'il  renferme  fe 
(épande  à^nsr  les  fouterraiobs  >  c'eft 
vn  poifoh  fubtil  qui  fait  périr  fur  le 
d)amp  tous  ceux  qui  le  refpirent. 
On  tache  de  remédier  à  ces  dangers 
prefque  continuels  ,  en  ouvrant  des 
galeries  horifoncales  qui  commu- 
niquent avec  le^  ouvertures  ou  puits 
par  lefquels  on  defcend  dans  les 
mines  ,&  qui  fervent  à  en  rafraîchir 
1  air  &  à  le  renouveller  :  mais  quel- 

Îues  précautions  que  Ton  prenne, 
eft  toujours  très-difficile  de  parer 
à  tous  les  incpnvéniens  infeparables 
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de  ce  genre  de  travail ,  dont  ks 
caufes  fe  reproduifent  à  mefure  que 
les  travaux  font  poulTés  plus  loin 
fous  terre. 

Ces  cxhalaifons  fe  manîfeftetit 
encore  fous  la  forme  de  filàmens  ou 
de  toiles  d'araignées ,  qui ,  en  volti* 
tigeant  prennent  feu  à  la  lumière  des 
lampes,  &  lorfque  Talr  des  mines 
eft  très-condenfc  ,  elles  s^éteignent 
Se  fîniATent  par  un  brait  de  détonna- 
tion  femblable  à  celui  du  tonnerre 
ou  de  la  poudre  à  canon.  Souvent 
encore  il  fe  fait  à  leur  furface  ou 
dans  leur  intérieur  des  évaporations 
confidérablcs  &  fenfibles  9  fur*touc 
le  matin ,  dans  le  tems  que  la  rofée 
tombe.  A  la  fuite  de  ces  émanations  » 
les  ouvriers  trouvent  les  filons  oui 
font  dans  le  voifînage»  ftériles»  dé- 
pourvus du  minéral  qu'ils  conte* 
noient ,  &  femblables  d  des  os  cariés 
ou  à  des  rayons  vides  de  leur  miel« 
Ces  exhalaifons  qui  s'élèvent  des 
entrailles  mêmes  de  la  terre ,  &  qui 
y  entretiennent  une  forte  de  circu^ 
iation^  doivent  y   occaÇonner  des 
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dî^lucions  conrihueiles  »  qui  font 
fuivies  de  nouvelles  combinaifons, 
defquelles  réfulcent  les  métaux  &  les 
comportions  qui  leur  font  analogues 
8c  qui  ne  doivent  leur  exiftence 
qu'au  changement  de  formes  que 
les  mêmes  parties  organiques  re« 
çoivent  de  l'aâion  du  feu.  L  étude 
de  ces  changemens  eft  curieufe,  8c 
|>eut  occuper  agréablement  les  loifirs 
(l*un  philofophe  :  mais  combien  doit 
paroître  déplorable  le  fort  des  mor* 
tels  infortunés,  qui  font  continuel- 
lement expofés  à  Vstékion  meurtrière 
de  ces  cxhalaifons  ,  dont  la  plupart 
font  un  poifon  fubril. 

D'autres  matières  rendent  d'autres 
exhalaifons  qui  varient  à  l'infini  les 
qualités  de  ratmofphère.  Les  exha- 
laifons  falines  &  nitreufes  établi (fcnt 
dans  Tair  une  difpofition  confiante 
au  froid ,  que  les  plus  fortes  cha- 
leurs de  rétc  ne  peuvent  jamais 
vaincre  entièrement ,  ainfi  qu'on  Té- 
preuve  en  Arménie ,  dans  les  Pro- 
vinces Septentrionales  de  la  Ghine , 
dans  la   Tartarie,  &  même  dans 
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nos  climats  ,  lorAjue  quelque  rcYO- 
Ittcion  «xtraordinâKe  porte  dans  Tait 
une  trop  grande  quantité  de  ces  CJt^ 
balaifons. 

Après  une  bataille  fanglanre  ,  ou 
il  y  a  eu  beaucoup  de  monde  tué , 
les  corps  que  dans  ce^  circonftances* 
on  enterre  près  les  uns  des  autres  » 
&  à  peu  de  profondeur,  lorfqu*ils 
viennent  à  fe  corrompre ,  exhalent 
une  odeur  fétide  (  il  en  eft  de  même 
des  cimetières  placés  encore  la  plu- 
part dails  le  centre  des  villes  )  *,  ces 
exhalaifons  qui  tiennent  de  la  nature 
du  phofphore ,  ne  ceflent  de  s*élevet 
en  très-grande  quantité  au-deflfus  du 
fol  où  les  cadavres  font  enterrés , 
jufqu'à    ce    qu^ils    foient    entière* 
ment  dilTous.  Alors  les  terres  im- 
prégnées des  fels  &  des  foufres  gras 
que  ces  corps  y  ont  répandus,  font 
d'une  fertilité  étonnante,  mais  on 
acheté  bien  cet  avantage  par  l'intem- 
périe qui  Ta  précédé. 

Si  la  même  efpèce  de  végétaux  (e 
trouve  multipliée  dans  une  grande 
étendue  de  terieki^  Tatmofphère  fti- 
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périeare  fera  remplie  d'exhalaifons 
d'une  même  efpèce ,  qui  s'y  arrête^ 
ront  jufqu'à  ce  qu  elles  foient  dif* 
perfées  par  les  vents.  Si  elles  y  ref* 
cent  ftagnantes  pendant  un  cereaia 
teais ,  que  la  chaleur  du  foleil  Ac  und 
humidité  fenHble  fe  Joignent  à  Tac- 
tbn  de  la  marière  fubcile  qui  les  a 
élevées ,  elles  fermentent ,  (e  cor- 
«mipent ,  &  répandent  dans  laie  des 
qualités  nuiiîbles.  11  eft  donc  utile 
que  ces  amas  de  vapeurs  &  d'exha- 
laifons d'une  même  efpèce  >  qui  fe 
îoni  en  certains  endroits  ic  rempiiC- 
fent  la  mailè  de  l'air ,  foient  diiper- 
£ies  &  portées  par  les  vents  d'un 
lieu  dans  un  autre ,  où  elles  ren- 
contrent d'autres  matières  de  nature 
différente  j  auill  répandues  dans  l'at* 
itiofphère,  par  le  mélange  defquelles 
elles  perdent  leurs  qualités  domi- 
nantes, pour  en  prendre  de  moins 
Duifibles ,  &c  fouvem  pour  en  acqué^ 
rir  de  falutaires. 

A  Rio -Janeiro  ,  ville  du  Bréfil , 
£tuée  fous  le  tropique  du  capricorne 
&  dans  toutes  les  campagnes  voi- 
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fines ,  Tair  eft  rafraîchi  &  renouvelle 
par  une  fuccelïîon  conftante  de  vents 
<ie  terre  &  de  mer.  Les  premiers 
foufHent  le  matin  &  continuent  juf- 
qu'à  environ  une  heure  après  midi  : 
peu  de  tems  après  un  vent  de  mer 
aflcz  fort  s'cleve  &  contribue  beau^ 
coup  à  rendre  ce  port  fain  &  agréable. 
On  eft  fi  perfuâdé  que  ce  vent  eft 
falutaire,  que  les  Nègres  l'appellent 
le  doékeur  («).  Dans  quelques  val- 
lées voifines  où  le  vent  de  terre  ne 
peut  pas  s'étendre ,  Tévaporation  eft 
fi  forte,  &  ratmofphère  chargée 
d'exhalaifons  fi  nuifibles  &  fi  brû- 
lantes ,  que  les  oifeaux  ont  de  ta 
peine  i  y  voler,  &  que  les  hommes 
jui  font  obligés  de  les  traverfer  en 
bnffenfiblement  incommodés.  Les 
riches  habitans  ont  en  général  la  pré' 
caution  de  tenir  leurs  portes  fermées 
depuis  dix  heures  du  matin  jufqu'i 
deux  heures  après  midi ,  où  ils  corn- 


(tf)  Voyage  du  Chef  d'efcadre  Biroo» 
fâris  1767. 
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menceiu  à  vaquer  à  leurs  affaires, 
ians  craindre  la  chaleur  &  Tintera- 
périe  ;  le  venc  de  mer  en  fait  difpa- 
roître  le  danger  par  la  quantité  d^ 
vapeurs  aqueufes  qu  il  tranfporte  de 
ratmofphère  de  la  mer  dans  celle  des 
terres  voifines ,  qui  tempèrent  la 
chaleur  &  arrêtent  l'effet  de  ces  ex.- 
halaifons  féches  &  brûlantes  que  la 
fraîcheur  delà  nuit  condenre^&:  que 
les  premiers  rayons  du  foleil ,  tou- 
jours trcs-aftif  fous  les  tropiques,, 
raréfient  &  répandent  prcmptemeiu 
îians  toute  la  maiTe  de  1  air. 
^-On  ne  peut  donc  pas  douter  que 
latmofphère  contenant  des  parti- 
cules de  toutes  fortes  de  corps  ter- 
leûres  qui  y  nagent,  leur  mélange 
ne  produife  un  très-grand  nombre 
d  effets  difFc-rens  que  Tart  n*a  pu  en- 
core nous  découvrir  ;  &  il  ne  faut 
pas  s  étonner  s'il  s'y  forme  une  quan- 
tité de  phénomènes  que  l'on  ae  fçau- 
roit  ni  comprendre  ni  expliquer 
clairement.  Les  météores  mcaics 
dont  les  caufes  font  connues  ,  n  j 
peuvent-ils  pas  y  produire  des  acc;- 
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detis  variés ,  fi  difFérens  des  caufes 
de  leur  exiftencô,  que  les  physiciens 
les  plus  éclairés  ne  formeront  jamais 
i   leur    fujet  que   des    conjeâures 
fort  incertaines.  N'ett-ce  pas  encore 
à  leur  effet  que  Ton  doit  attribuée 
cts  épidémies  locales  ,  dont  les  fti-' 
nèfles  ravages  fe  font  fentir    long- 
tems  avant  quon   parvienne  à  les 
arrêter.  Il  n'en  efl  pas  des  caufes  de 
ces  maladies  ,  qui  font  répandues  & 
cachées  dans  la  maffe  de  l'air,  com- 
me des  effets  mortels  de  certaines 
exhalaifons  concentrées  dans  un  lieu 
étroit,  que  Ton  peut  aifément  diflî- 
per  &  anéantir ,  parce  qu'on  en  con- 
noît  le  principe  ,  &  qu'on  Ta  ,  en 
quelque  forte ,  fous  les  yeux  &  !a 
main. 

§  V. 

Danger  des  Exhalaifons  con^ 
centrées. 

Les  Mémoires  de  l'Académie  des 
Sciences  (A.  1710)  rapportent  qu  un 
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boulanger  de  Chartres  avoir  renfer- 
mé dans  fa  cave  fepr  ou  huir  poin- 
çons de  braife  de  fon  four 'y  fou  âls, 
)eune  homme ,  forr  &  robnfte ,  y 
defcendanr  avec  de  k  nouvelle 
braife  ,  la  lumière  ou'il  porioit  $*é- 
teignir  au  milieu  de  l'efcalier  :  il  vint 
la  rallumer  &  redefcendir.  Dès  qu'il 
fut  dans  la  cave ,  il  cria  qu'il  éiouf- 
foir,  8c  bientôt  omne  l'entendit  plus. 
Son  frère  auffi  fort  que  lui ,  fa  fem- 
me &  une  fetvance  le  fuivircnt  de 
près ,  &  tous  les  quanre  moururent 
iur  le  champ.  On  e(Tàya  inutilement 
de  les  retirer  avec  deis  crochets ,  il 
étoit  trop  tard  pour  leur  donner  au- 
cun fccours.  Le  Magiftrat  prit  con- 
noilFance  de  ce  fait;  on  confulta  des 
médecins  ,  &  il  fut  conclu  que  la 
braife  qui  avoiî  été  mife  dans  la  cave 
étoit  fans  doute  mal  éteinte  ,  &  que 
comme  toutes  les  caves  de  Chartres 
abondent  en  falpêtre ,  la  chaleur  de 
la  braife  en  avoir  fut  élever  une  va- 
peur arfenicale  &  mortelle  ,  qu'il 
falloir  y   jetter  une  quantité  d*eau 
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fuffifante  pour  éteindre  le  feu  &  ar- 
rêter le  mal,  ce  qui  fut  exécuté.  Oi^ 
defcetidit  enfuite  dans  la  cave  ua 
chien  avec  une  chandelle  allumée» 
le  chien  ne  mourut  point ,  &  la  chanr 
délie  ne  s'éteignit  pas  ^  preuve  cer- 
taine qu'en  diminuant  TaâioH  de  la 
chaleur,  on  avoit  arrêté  le  cours  des 
exhalaifons  peftilentielles  qui  s'é- 
toient  tout  d'un  coup  répanduer& 
concentrées  dans  la  cave ,  &  que  le 
péril  étoit  paffé. 

Il  eft  rare  que  dans  un  air  libre» 
les  exhalaifons ,  quelque  mal  faines 
qu'on  les  imagine,  produifent  de 
ces  accidens  terribles;  leur  a6Hon  efl: 
plus  divifée  :  mais  on  peut  juger 
combien  elles  influent  fur  les  qua- 
lités de  l'atmofphère  des  endroits 
voiHns  de  leur  fource.  Il  y  en  a 
d'tfne  autre  cfpèce  qui  ne  font  pas 
moins  dangereufes,  &  qui  font  pref- 
qu'infailliblement  une  caufe  de  more 
pour  ceux  qui  en  font  frappés ,  quoi- 
qu'il foit  plus  difficile  de  déterminer 
leur  principe  &  même  d'en  expli- 
quer les  effets.  On  en  jugera  par 
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rcd^fenration  (bÎTante  l/r.  Un  ma- 
çon qai  traTaiUoic  auprès  d'un  poiô 
dans  la  ville  de  Rennes ,  ▼  ajasc 
laiflc  tomber  Ion  maneaa  ,  m 
manœuvre  qai  (ax  envoyé  pour  le 
chercher  ,  rat  fnffbcpé  avaiic  qoe 
d'ccre  arrivé  à  b  fiiriace  de  Fesa  j 
la  même  chofe  arriva  à  denx  aosres, 
enfin  on  7  defcendir  en  qnamcme  à 
moidéivie,  auquel  oo  commanda 
de  crier  dq^  qn'il  fe  fentiroîr  ÎDCoai- 
modé.  11  cria  <|B2nd  il  for  p?  es  de 
Tean ,  &  on  le  retira  aufi-iôc,  il  dk 
qu'il  avoir  reflênti  une  chaîenr  qui 
lui  dévormr  les  ennaillcs,  &  il  mov- 
mc  trois  jours  aptes.  On  defixndit 
enfuite  im  chien  qui  cria  dès  qnH 
fut  arrivé  au  mcme  endniîr ,  &  qui 
s'évanouit  quand  il  (or  eo  plein  air: 
on  le  fit  revemr  en  fan  jettanr_  éc 
l'eau ,  comme  on  le  £ût  aux  chiens 
qui  fe  font  évanouis  dans  les  ezha- 
lailbns  de  b  grotte  du  chîen  pics  de 
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Naples ,  ce  cjui  femble  indiquer  cpie 
celles  du  puits  de  Rennes  étoient  de 
même  qualité  que  les  exhalaifonc 
de  la  grotte  du  chien.  On  ouvrit  fur 
le  cliamp  les  cadavres  des  troU 
manœuvres  qui  étoient  morts  daiis 
le  puits ,  &  on  n'y  reconnut  aucune 
caufe  apparente  de  mort.  Ce  qu'il  y 
9  de  plus  fingulier ,  c'eft  que  depuis 
long-tems  on  bcivoit  de  Teau  de  ce 
puits  fans  qu'elle  daiifar  aucune  ia^ 
commodité  fendhle  j  ce  qui  porte  4 
croire  que  cette  efpèce  de  mofett'ij 
ne  rendoit  pas  continuellement  des 
exhalaifons  audi  dangereufes  »  oil 
peut-être  même  commençoit  à  les 
rendre  lorfque  les  manœuvres  furenc 
expofés  à  ion  aâion  :  elle  dévoie 
être  occafionnée  par  quelques  ma- 
tières minérales  votHnes ,  peut-être 
par  une  veine  légère  de  charbon  de 
terre  ,  qui  étoit  alors  en  fermentation 
ou  en  feu ,  &  dont  les  exhakifon^ 
avoient  pris  leur  cours  peu  au-defflis 
de  la  furface  de  l'eau ,  dont  la  fraî- 
cheur Se  celle  de  lair  fupérieur  con- 
centroient  toute  l'aâiioti  dans  le  pd-» 
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tir  efpace  oà  les  trots  manœuvres 
Bioururenc  tout  de  fuite ,  &  où  le 
>  quatrième  fiu  fi  violemment  fai(î 
par  la  mcme  caufe  de  mort ,  qu'il 
périt  trois  joars  après.  C'eft  ainH  que 
les  vapeurs  qui  s'élèvent  de  lapetite 
grotte  du  chien,  quoiqu'épaiHes  Se 
fort  condenfées  à  un  peu  plus  d'un 
demi-pied  de  hauteur  du  fol ,  fe  dif- 
fipent  par  fon  ouvermre  extérieure  » 
ic  ne  caufent  aucune  incommodité 
fenfible  i  ceux  qui  en  font  le  plus 
près  ,  non  plus  qu'à  ceux  qui  fe 
tiennent  debout  dans  la  grotte  ;  on 
s'apperçoit  feulement  qu'elles  caufent 
une  efpèce  d'engourdilfement  dans 
la  pâme  inférieure  de  la  jambe 
qu'elles  environnent.  Dans  le  che*^ 
min  qui  conduit  de  Naples  au  lac 
d'Ânagno ,  00  voit  dans  les  rochers 
qui  en  font  voifins  quelques  ouver- 
tures d'où  fortent  des  courans  d'ex* 
halaifons  qui  ne  font  fenfibles  qu'à 
ceux  que  l'on  en  avertit ,  &  qui  s'ar- 
rêtent pour  les  obferver.  Ces  exha*- 
laiibns  fe  répandent  dans  l'air  com- 
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me  une  fumée  légère  ,  bleuâtre , 
prefque  tout- à -fait  iranfparente^ 
mais  qui  paroît  pénétrante  &  aâive;. 
leur  couleur  eft  à  peu-près  la  même 
que  celles  des  exhalaifons  de  la 
grotte  du  chien,' elles  font  feuler- 
ment  moins  condenfées,  mais  leur 
effet  feroit.  très-dangereux  &  même 
mortel,  fi  on  reftoit  quelque  tems 
dans  les  cavités  d'où  elles  fortept. 
J  ai  ouï  raconter  à  un  de  ces  hom- 
mes qui  louent  des  barques  aux 
étrangers,  pour  vifiter  la  côte  qui 
s'étend  de  Pouzzols  jufqu'au  Cap  de 
Miféne  ,  qu'y  étant  entré  par  les 
ordres  du  Roi  qui  étoit  préfent,  & 
fous  les  yeux  duquel  on  faifoit  de$ 
obfervations  &  des  expériences  danç 
tout  ce  canton  ,  il  avoit  reffenti  un> 
prompte  fuffocàtion  ,  &  qu'il  ne  fçar 
voit  pas  s'il  auroit  eu  afTez  de  force 
pour  fortir  du  trou  où  il  étoit  def- 
cendu,  fi  on  ne  l'avoit  retiré  prompte* 
ment  avec  la  corde  à  laquelle  il  croit 
attaché.  Cet  homme  étoit  fort  vi- 
gonreux  y  il  m'aûpura  que  quoiqu'il 
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eut  été  d'abord  dans  un  état  violent» 
il  n'en  avoit  pas  été  incomaiodc  par 
la  fuite. 

Ces  obfervations  nous  apprennent 
combien  il  eft  important  de  ne  pas 
s*eïpofer  aux  exhalaifons  qui  fortenc 
de  certains  corps  »  ic  dans  des  c\x^ 
confiances  que  Ton  ne  peut  prévoif 
ou  reconnoître  qu*avec  le  plus  grand 
foin.  Souvent  elles-  font  mortelles  ; 
une  multitude  d'exemples  le  prou«> 
vent,  &  ce  qu'il  y  a  de  plus  teriible 
encore  y  c'eft  qu'on  en  eft  fuffoqué 
avant  que  d'avoir  pu  juger  de  leurs 
pernicieux  effets.  Si  elles  ne  font  pm 
mortelles  ,    elles     peuvent    caufer 
d'autres  défaftres  qui  ne   font    pas 
moins  à  craindre ,  exciter  des  incen- 
dies inopinés  &  faire  fuccéder  â  la 
tranquillité  6c  à  l'opulence  la  défo- 
lation  &  la  ruine.  Ain(i  des  exhalai- 
fons inâammées ,  dont  rien  n'avoic 
indiqué  l'éruption  ,  confumerent  à 
Rome  le  magnifique  temple  de  la 
Paix  avec  tant  d'impétuonté  &  de 
promptitude  qu'on  ne  put  arrêter  le 
progrès  des  âammes  ni  rien  fauver 
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des  ricbefles  immcnfes  qtie  difFérent 
particuliers  j  avoient  mife  en  dépôts  ^ 
&  que  cet  accident  réduifit  tout  d'tm 
coup  i  l'indigence  {a). 

Ce  ne  font  pas  les  feules  matières 
flaétaliiques  qui  font  capables  de  pr<v> 
duire  ces  phénomènes  défaiheox  : 
loaces  les  matières  animales  &  nata- 
tellement  phofphoriques  j  renfer- 
mées dans  le  fein  de  la  terre ,  ou 
dans  des  lieux  humides  qui  ne  font 
pas  rafraîchis  par  l'air  extérieur , 
peuvent  j^tre  enSammées  par  la 
moindre  caufe  &  exciter  des  incen- 
èits  très-violens  ,  dès  qu'elles  font 
parvenues  â  un  certain  degré  de  fer- 
mentation. *II  y  a  quelques  années 
qu'un  homme  étant  aux  latrines ,  y 
laifTa  tomber  un  morceau  de  papier 
allumé ,  il  s'en  éleva  aufli-tot  &  avec 
bruit  une  flamme  vive  &  d'un  tel 
volume ,  qu'il  en  fut  renverfé,  après 
avoir  eu  le  vifage  &  les  mains  brû- 
lées en  partie  pe  mouvement  &  le 
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bhilc  augmentèrent  dans  ta  foffê 
d'aifance,  de  tcms  en  tcm$  des  jets 
de  flammes  en  fortoienc ,  &  on  fnt 
obligé  d'y  jetter  une  très -grande 
quantité  d'eau ,  pour  éteindre  un  feu 
dangereux  ,  qu'une  caufe  fi  légère 
ayoïc  allumé. 

Que  Ton  juge  par  les  obfervations 
citées  dans  le  cours  de  cet  ouvrage 
&  par  une  infinité  d'autres  que  l'on 
pourroit  rafTemblet ,  des  ravages  que 
cauferoient  les  cxhalaifons  qui  s'é- 
lèvent des  matières  métalliques  8c 
animales  ,  R  elles  fe  répandoient 
dans  ratmofphère  »  telles  qu'elles 
fortent  du  fein  de  la  terre  >  &  fi  leur 
effet  n'étoit  pas  tempéré  par  le  mé- 
lange des  vapeurs  aqueufes ,  fi  même 
elles  n'étoient  pas  divifées  par  le 
mouvement  de  la  matière  fubtile  qui 
les  pénétre ,  ainfi  que  la  maflfe  de 
Fair  ;  enfin  fi  les  caufes  générales  dé 
raréfaftion  ne  les  atténuoiem  an 
point  de  rendre  leurs  effets  prefqu'in- 
fenfîbles.  Près  de  Wighes  en  Angle- 
terre y  dans  le  pays  de  Lanca{lre,on 
trouve  un  puits  qui,  toriqu'it  eft 
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vide ,  répand  fur  le  champ  une  va- 
peur fulfureufe  Ci  chaude ,  qu'ellp 
donne  à  Teau  le  même  mouvement 
&  la  même  chaleur  que  quand  elle 
eft  bouillante  ^  fi  on  approche  alors 
une  chandelle  à  fa  furface  >  elle  s'en- 
flamme auifi  promptement  que  fe- 
roit  Teau-de-vie.  Cette  flamme,  par 
un  tems  calme  >  dure  plufieuts 
heures  >  &  fa  chaleur  fuffit  pour  faire 
cuire  des  œufs,  quoiqu'en  tout  autre 
tems  l'eau  foit  froide  {a).  L*efFei  de 
cette  évaporadon  locale  eft  fingulier. 
La  flamme  ne  peut  être  entretenue 
que  par  les  vapeurs  fulfureufes  raf- 
lemblées  dans  le  lieu  de  lear  ori- 
gine^ répandues  dans  Tair,  elles  n'y 
Ïiroduifent  plus  aucun  phénomène 
enfible ,  â  moins  x|ue  quelque  caufe 
ne  les  réunifle  &  ne  leur  dontie  une 
modification  nouvelle ,  qui  peut  être 
fera- moins  durable,  mais  qui  1^ 
développera  davantage.  Nous  ver~ 
rons   ailleurs  comment   ces   fortes 
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â'exhalai(bns  forment  les  aurores 
boréales  &  les  autres  phénomènes 
«lumineux 

§  vi. . 

Comment  les  vapeurs  sUlevent 
&fe  répandent  dans  Vair. 

Ne  fera-t  il  pas  plus  difficile  d'ez« 
pliquer  comment  les  vapeurs  aqueufes 
fe  répandent  dans  Tair ,  &  y  font  por- 
tées à  une  il  grande  hauteur ,  puilquo 
n'étant  autre  chofe  que  \ts  particules 
Us  plus  ténues  de  l'eau  «  détachées 
de  la  furface  des  mers ,  des  âeuves  & 
des  lacs  »  ou  des  molécules  formées 
de  ces  mêmes  particules,  les  vapeurs 
ne  doivent  pas  mieux  fe  fotuenir  dans 
latmofphère qu'une  maCTe d'eau  plus 
confidérable ,  leur  pefanteur  fpécifi- 
que  étant  la  même  relativement  à 
une  plus  grande  étendue  d'air,  ou 
aux  particules  &  globules  d'air  dont 
la  maflTe  de  l'atmofphère  eft  formée. 

Mais  les  vapeurs  s'élèvent  par  la 
même  caufe  que  fes  exhalaisons,  ç'e^ 
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le  Huide  ignée  ou  la  matière  fubtile 
^thérée  qui  rcDandue  dans  les  par- 
ticules  d*eau  les   mec   en   mouve- 
ment,  les  poufTe  dans  Tair  &  les  j 
foucient.  L  aie  eft  un  fluide  pefanc 
ou  léger  relativement  i  la  pefan- 
teur  ou  à  la  légèreté  des  corps  qui 
le  touchent}  &  quoique  l'impreffion 
de  la  matière  écncrée  fe  fafTe  moins 
fentir  â  ce  Suide  qu*à  tout  autre 
corps  ,   cependant  Teau  réiuite  en 
vapeurs  »  prend  le  delTus  &  le  focce 
à  defcendre.  C  efl;  ainfi  que  monte 
infenfiblement  vers  le  cid  cette  hu- 
mide famée  qu'on  voit  le  foir  &  le 
matin  forcir  en  aixmdance  du  fond 
des  prairies  »  des  lacs ,  des  Aeuves  & 
fur  tout  du  feio  de  la  mer.   L'eau 
plus  raréfiée  donne  en  cet  état  moins 
de  prife  que  lair  atuc  coups  de  la  ma- 
tière fubtile  ,  eUe  le  déplace  donc , 
de  s'élevant  aa-delfus , .  elie  gagne  par 
degrés  la  région  fupérieure,  où  fes 
particules  dcfunies  nagent  en  liberté. 
La  chaleur  du  foleil  enfe  fortifiant, 
continue  de  raréfier  les  vapeu  r s  aqueu- 
&s  'j  il  en  foct  ians  ^eûTe  de  la  furface 
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du  globe  9  Se  comme  elles  arrivent 
toutes  à  une  même  hauteur  »  parce 
qpe  le  froid  qui  règne  au-deflfus  les 
empêche  de  monter'davantage ,  bien- 
tôt leur  multitude eft(î  grande,  qu'el- 
les ne  peuvent  demeurer  plus  long- 
tems  réparées;  elles  fe  réuniffent  donc 
&  forment  des  molécules  plus  denfes 
qu'un  pareil  volume  d'air ,  leur  poids 
les  fait  alors  retomber,  &  l'air  re- 
monte en  même  tems  qu'elles  def- 
cendent  {a).  C'cft  dans  ces  termes 

3ue  le  plus  illuftre  pocte  philofophe 
e  notre  ftècle ,  exprime  les  phéno- 
mènes généraux  de  l'évaporatjon  des 
liquides.  Ses  idées  font  conformes 
aux  loix  de  la  plus  faine  phvfique  ;  en 
leur  donnant  plus  d'étendue  on  fera 
convaincu  qu'elles  font  juftes  & 
vraies. 

L'air  élémentaire  &  Teau  étant  des 
fubftances  différentes  ,  leurs  pores 
refpedtifs  n'étant  pas  configurés  de 
même,  la  matière  fubtile  ne  paffe 


(a)  Anti-Luaécc,  Liv,  IV. 
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pas  aifétnenc  de  l'air  dans  l'eau ,  ic  de 
j'eau  dans  lair ;  &  comme  fon  ac- 
,tiôn  eft  continuelle ,  que  fon  tnou- 
vement  libre,  efl:  toujours  le  même  , 
il  faut  que  ce  qai  s'échappe  de  Tune 
Se  de  l'autre  fubllance ,  ou  qui  ne  les 

f)cnétre  pas  ,  fe  glifle  entre  les  mo- 
écules  d  air  ic  ci  eau  »  &  les  tienne 
fcparées ,  c'eft  ce  qui  fait  que  les  bul- 
Jes  d'air  fendbles  dans  l'eau  font  de 
forme  ronde  9  de  même  que  les  gout- 
tes d'eau  répandues  dans  l'air  »  la  ma- 
tière fubtile  qui  les  environne  de 
toutes  parts,  &  qui  les  prelTe  égale- 
ment ,  ne  permettant  pas  qu'une 
partie  s'élève  plus  que  l'autre. 

Il  s'enfuit  donc  que  chaque  goiTtte 
d'eau  portée  dans  l'air  eft  conftam- 
ment  enveloppée  par  la  matière  fub- 
tile érhérée,  &  que  l'épaifleur  de 
cettô  enveloppe  eft  à-peu-près  la  mê- 
me, quelle  que  foit  la  pefanteur  des 
différentes  molécules  aqueufes.  Cette 
fuppofition  admife ,  la  matière  éthç- 
rée  aura  bien  plus  d'aâion  fur  une 
goutte  d'eau  plus  légère  que  fur  une 
plus  pefantç ,  p^rce  qu'elle  l'entoure 

également 
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égalemenc  &  à  la  même  épailTeur. 
Atiifî  que  le  diamètre  de  la  goutte 
d'eau  foit  de  deux  lignes,  que  celui 
de  la  goune  d*eaa  &  de  ion  enve- 
loppe de  matière  éthctée  prifes  en«^ 
femble  foie  de  quatre  lignes  »  U 
goutte  d  eau  par  rapport  au  globule 
deau  &  de  matière  éthérée»  fera 
comme  1  à  16,  &  conféquemmenc 
Teau  fera  à  la  matière  éthérée  répaiH 
due  autour  d^elle  comme  i  à  14. 
Mais  fi  le  diamètre  dû  globe  formé 
d'eau  feul« ,  n'eft  que  la  dixième  pacr 
rie  du  globe  formé  d'eau  &  de  ma- 
tière éthérée  ^  le  globe  d'eau  fcut 
fera  au  globe  formé  d'eau  &  de  ma* 
tière  éthérée  comme  un  à  1 000 ,  & 
l'eau  fera  à  la  matière  éthérée  qui 
l'environne,  comme  i  à  999  ,  &: 
par  conféqucnt  le  globe  compofé  dans 
cette  proportion  d'eau  &  d'air  fera 
mille  fois  .plus  léger  qu'une  égale 
malTe  d'e&u%  Mais  comme  Tair  n'efl 
que  800  fois  plus-  léger  que  l'eau , 
amfi  que  nous  l'avons  expolc  en  par- 
lant des  qualités  générales  de  Vair ,  il 
etl  évident  que  le  globe  formé  d'eau 
Tomù  y,    ^  C       . 
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&  de  matière  éthérée,dâns  les  propoFr- 
(ions  fuppofées ,  eft  plus  léger  que 
l'air,  &  doit  s'élever  dans  l'atmof- 
phère  avec  d'autant  plus  de  facilité  ^ 
que  la  quantité  de  matière  fubtile  ex-^ 
cédera  davantage  celle  de  Teau.  Au 
contraire ,  fi  la  maffe  de  l'eau  refpec- 
tivement  à  la  matière  fubtile  eft  au- 
deffus  d'un  à  800,  elle  fera  plus  pc^ 
faute  que  l'air  )  elle  ne  pourra  plus 
s'y  élever ,  à  moins  qu'une  caufe  par-* 
ticulière  ne  Ty  détermine,  comthe 
nous  l'expliquerons  dans  la» fuite  (a). 
On  conçoit  de  là  comment  les  bul- 
les d'eau  &  de  fa  von  que  les  en  fans 
s'amufent  à  former  à  l'extrémité  d'un 
chalumeau  dans  lequel  ils  fouftlent , 
feint  emportées  dans  l'air  ,  &  s'y  dif- 
fipenr,  La  lame  d'eau  dont  elles  font 
formées  «  eft  fi  mince  que  jointe  à  la 
matière  étkérée  qu'elle  renferme  •  & 
à  celle  qui  l'entoure-,  elle  eft  d  une 
pefanteur  beaucoup  moindre  que  l'air 
dans  lequel  elle  voltige.^  Que  nou$ 
repréfente  ici  ce  jeu  d*6nfknt  ?  L'opé- 

Têhfé  ijoo.  Tom,  IL 
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ration  iovifible  de  la  nature ,  le  myf- 
tère  de  l'évaporation  ,  qui  répand 
continuellement  dans  l'air  une  quan- 
tité d'eau  à-^a  près  égale  à  celle  qui 
coule  fur  la  lurface  de  la  terre. 

Les  quantités  qui  ont  pu  être  fou- 
mifes  à  un  calcul  exaâ  »  font  la  dé- 
monftration  de  cette  vérité.  Après  le 
Nil,  dit  le  célèbre  auteur  de  l'Hiftoire 
Naturelle  du  CdDinet  du  Roi,  le 
Jourdain  eft  le  fleuve  le  plus  conlî- 
dérable  qui  foit  dans  le  Levant  8c 
même  dans  la  Barbarie  ;  il  fournit  à 
la  mer  morte  environ  Gx  millions  de 
tonnes  d'eau  par  Jour  »  toute  cette  eau 
Se  au-delà  eft  enlevée  par  l'évapq^a- 
tion  ;  car  en  comptant,  fuivant  le  cal- 
cul  de  Halley  >  ^9 1 4  tonnes  d'eau  qui 
fe  réduifent  en  vapeurs  fur  chaque 
mille  fuperâciel  »  on  trouve  que  la 
mer  morte  qui  a  foixanté  -&  douze 
milles  de  long  fur  dix-huit  milles  de 
large,  doit  perdre  tous  les  jours  par 
l'évaporation  neuf  millions  de  tonnes 
d'eau ,  c'eft-a-dire  ,  non-feulement 
toute  l'eau  qu'elle  reçoit  du  Jourdain , 
mais  encore  celle  des  petites  rivières 

CiJ 
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qui  y  arrivent  des  montagnes  de 
Moab  • . .  Il  eft  prefque  impo(Gble  de 
former  aucun  doute  fur  la  quantité 
de  cette  évaporation ,  puifque  le  vo- 
lumed  eau  de  la  mer  morte  étant  tou- 
jours à- peu-près  le  même,  il  faut 
qu'elle  en  perde  autant  par  ce  moyen 
qu  elle  en  reçoit ,  étant  prouvé  d'ail- 
leurs qu'elle  n'a  aucune  communica- 
tion avec  d'autres  mers.  Si  le  Jour- 
dain fe  déborde  ordinairement  aux 
environs  dufoli^ice  d'été,  on  ne  doit 
attribuer  cette  inondation  qu'à  la 
quantité  extraordinaire  des  eaux  que 
la  fonte  des  neiges  fait  defcendre  du 
LibifUj  qui  fe  répandent  dans  les  cam* 
pagnes  qu'elles  fertilifent  fans  aug- 
menter feniiblement  les  eaux  de  la 
mer  morte  ,  qui  font  même  a  (Tes 
baffes  en  quelques  endroits  »  puifque 
les  Arabes  courioiffent  des  gués  où. 
ils  la  traverfent  avec  leurs  chameaux 
en  certaines.faifons.  On  peut  porter  le 
même  jugement  fur  la  manière  dont 
les  eaux  de  la  mer  Cafpienne  &  cel- 
les du  grand  lac  ou  mer  d'Aral  en 
7Vtarie  fe  diffipent  fans  jamais  (9 
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répandre  au-delà  de  leurs  ancienaes 
bornes. 

§  VII. 

Degré  d^ élévation  des  vapeurs. 

Les  vapeurs  aqueufes  ne  font  pas 
toujours  portées  a  une  égale  hauteur 
dans  iactnofpbère  :  la  raifon  en  éft 
que  la  portiqn  de  1  air  qui  en  occupe 
la  région  inférieure,  n'eft  pas  tou- 
jours également  preÂTée  par  Tair  fu- 
périeur ,  &  dès-lors  elle  eft  plus  ou 
moins  denfe.  Ainfi  quoique  \q^  va- 
peurs /oient  ordinairement  plus  lé- 
gères que  cet  air  inférieiu ,  elles  ne 
selevent  que  jufqu'à  ce  qu'elles 
foient  arrivées  au  point  où  elles  fe 
trouvent  en  équilibre  avec  un  air  plus 
rare  :  alors  fi  elles  confetvent  leur 
même  légèreté .  fpécifique  ,  elles  fe 
foutiennent  à  ce  degré  d'élévation, 
n  aucune  caufe  ne  les  téunit  les  unes 
aux  autres,  &  n'en  forme  des  mo- 
lécules plus  pelantes  que  celles  de 
Tair  qui  les  foutient  \  dans  ce  dernier 
cas  elles  s'abbaiflfenc  jufqu'à  cequ'el- 

Ciij 
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les  fe  trouvent  dans  un  air  plus  con- 
denfé  qui  retarde  leur  chiite,  fans 
quoi  elles  retombent  entraînées  par 
leur  propre  poids ,  parce  qu'alors  la 
matière  éthérée  a  d'autant  moins  d'ac- 
tion pour  foutenir  ces  gouttes ,  qu'el- 
les ont  acquis  plus  de  volume  &  de 
pefanteur. 

Malgré  le  mouvement  que  la  ma- 
tière fubtile  communique  aux  vapeurs 
aqueufes,  &  qui  eft  le  premier  prin* 
cipe  de  leur  élévation  &  de  leur  ^x- 
panfion  dans  toute  la  mafTe  de  l'air  » 
il  fembleroit  qu'elles  devroient  s'ar- 
rêter  ou  s'élever  avec  d'autant  plus  de 
difficulté  qu'elles  ont  plus  communi- 
qué de  leur  mouvement  à  l'air  am- 
biant ;  mais  outre  que  ce  mouvement 
«onferve  toujours  ion  même  degré  de 
force  malgré  la  réfiftance  continuelle 
ide  l'air  y  un  autre  principe  contribue 
encore  à  l'élévation  des  vapeurs ,  c'eft 

2ue  l'air  qui  les  environne,  &  qui  eft 
^ïécifiquement  plus  pcfant  qu'elles, 
lès  fouleve  &  les  porte  en  haut ,  ainfi 
qu'il  arrive  à  tous  les  corps  plus-lé- 

Îjets  que  le  liquide  dans  lequel  ils 
ont  plongés. 


de r*Air&  des  Météores   ^^ 

L'équilibre  général  éubli  dans  la 
snarière  le  prouve.  La  terre  »  Teau  8c 
i  air  en  vertu  de  leur  mouvement  cir- 
culaire autour  de  Taxe  de  la  terre  » 
tendent  continuellement  Â  s'en  écar- 
ter. Se  s'en  éloignecoient  en  effet  «  R 
rimpulfîon  de  la  matière  éthérée  & 
fon  aâion  ne  les  retenoient  dans  I  or- 
dre où  nous  les  voyons.  Que  1  on  ima- 
gine cet  obftacle  enlevé ,  que  tes 
corps  y  fuivant  les  loix  du  mouve- 
ment ,  fe  portent  par  une  ligne  droite 
à  un  point  éloigne  de  leur  centre,  la 
cerre  qui  eft  la  plus  pefante ,  écartera 
i'eau ,  Se  l'eau  fe  fera  un  padàge  par 
l'air  qui  reftera  au  centre.  Mais  la  fo- 
lidité  de  ces  corps  difierens  fournis  a 
Timpuliion  de  la  matière  éthérée ,  fait 
que  la  terre  occupe  le  centre ,  parce 

S|ue  les  particules  organiques  du  globe 
olide  ayant  fous  la  même  malfe  plus 
de  matière  que  l'eau  &  la  terre  «  le 
fluide  fubtil  agit  en  plus  grande  quan- 
cité  Se  avec  plus  de  force  fur  elles  Se 
les  retient  au  centre.  Par  le  même 
principe  d'impulfion ,  l'eau  refte  â  la 
ùàiùcc  de  la  terre ,  &  l'air  s'élève  au- 

Civ 
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dertus ,  parce  que  la  force  qui  ngit  fur 
c^s  mixtes  eft  proportionnée  à  la  (o* 
lidité  de  leurs  parties  &  à  leur  pe- 
fanteur. 

Mais ,  dira-t-on ,  cette  matière 
lubtile  qui  traverfe  tous  les  corps, 
loin  de  les  fixer  &  d'en  unir  les  par- 
ties, de  v  roi  t  les  divifer,  &  établir 
une  confuHon  générale,  au  lieu  du 
bel  ordre  que  l-on  attribue  à  fon  iin-i 
pulfion?  . 

Son  aâion  générale  qui  eft  auflfi 
fendblc  dans  les  profondeurs  de  la 
terre  >  ou  dans  le  fein  des  eaux  ,  que 
dans  les  hauteurs  de  Tair  &  fa  fubti- 
lité ,  n'excluent  pas  les  chocs  qu'une 
portion  de  cette  matière  éprouve  con- 
tre la  fubftance  des  corps ,  &  qui  ont 
dautant  plus  deffet  que  ces  corps 
font  plus  denfes ,  ce  qui  fuffit  pour 
entretenir  le  mouvement  général: 
d'impuifion  ,  &  alTurer  l'harmonie 
qui  en  réfulte.  On  dit  tous  les  jours 
que  la  lumière  traverfe  librement  les 
corps  tranfparens,  quoiqu'on  fâche 
qu'ils  en  réfléchiffent  une  partie  & 
en  éteignent  une  autre)  cependant  il» 
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n'empêchent  pas  que  nous  ne  jouii^ 
(ions  de  fes  effets ,  ils  ne  les  dimi- 
nuent même  que  lorfque  leur  quan-^ 
titc  contigue  leur  communique  une 
forte  d  opacité.  Comment  malgré  ces 
obftacles  la  lumière  peut- elle  donc 
être  tranfmife  jufqu'à  nous  ?  Pour  le 
concevoir,  il  faut  diftingner  la  lu- 
mière de  la  matière  de  la  lumière. 
La  lumière  ne  confifte  que  dans  une 
certaine  vibration  de  la  portion  de 
1  clément  la  plus  tenue  &  là  piusfub- 
tile  :  or  il*eft  conftant  que  )e$  corps 
opaques,  foit  par  eux-mêmes,  foie 
par  accident,  dérangent  cette  modi- 
fication ,  en  troublent  l'harmonie, 
nous  empêchent  par  là  d  être  éclairés , 
&  dans  ce  fenis  arrêtent  la  lumière. 
Mais  de  ce  que  les  corps  opaques  font 
obftade  au  mouvement  direâ  de  la 
matière  qui  nous  éclaire ,  il  ne  s'en* 
fuir  pas  qu'ils  lui  ôrent  tonte  efpcce 
de  mouvement  &  qu'ils  lui  ferment 
le  paflTage  de  leurs  pores  Bien  plus , 
la  lumière  &  fes  vibrations  lumi- 
neufes  en  traverfent  beaucoup  doni 
le  grand   jour  empêche  qu?   nous 

Cv 
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ce  nous  appercevions.  La  main  d'un 
homme  mife  au  trou  de  la  cham- 
bre  obfcure,  eft  tranfparente  comme 
une  lame  de  corne  Teft  en  plein  jour. 
Ain(î  une  partie  de  la  matière  fubtile 
traverfe  les  corps  denfes  y  une  partie 
en  fe  réfléchiflant  iîir  leurs  molécules 
organiques ,  les  refferre  Se  les  unit  les 
unes  contre  les  autres.  Ces  propriétés 
combinées  fuffifent  pour  produire 
tous  les  phénomènes  qui  font  leton- 
nement  &  Temb^rras  des  phyiiciens 
^  qui  n'admettent  pas  cette  caufe  gé- 
nérale. 

Pour  l'appliquer  àTélévatîon  des 
vapeurs,  attachons  nous  à  considérer 
ces  bulles  légères  &  prefqu  infenfi- 
bles  que  l'on  voit  fur  les  liqueurs 
bouillantes  ou  fortement  agitées  ;  elles 
nous  femblent  formées  par  une  pelli- 
cule aqueufe  qui  renferme  une  cer* 
taine  qiiantité  d'air  ou  de  matière 
fubtile ,  principe  du  mouvement.  ^ 
Cette  liypothèfe  admife  &  regar- 
dant cette  bulle  comme  remplie 
d'une  matière  plus  rarcâée  que  l'air 
ambiant^  elle  aura  plus  defbri^pour 
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sVIever  que  la  pellicule  d  eau  qui 
forme  Ton  enveloppe  n'aura  de  poids 
pour  rendre  au  centre  commun  :  ainfi 
la  coulité  de  la  bulle  aura  moins  de 
pe/ânceur  qu'un  pareil  volume  de  l'aie 
qui  l'environne ,  &  fuivant  les  loix 
de  Thydrollatique  ,  la  bulle  s'élèvera 
néceffairement.  C'eft  par  la  même 
caufe  qu'un  vafe  de  fer  ou  de  tour  au- 
tre métal  y  hermétiquement  fermé  Se 
rempli  d'air  »  s'élèvera  fur  l'eau  &  s'jc 
foutiendra ,  pourvu  que  la  quantité 
de  l'eau  foit  en  proportion  avec  îon 
poids  extérieur  y  par  la  même  raifon 
l'éladicité  de  i'air  ambiant  &  la  gra- 
vitation de  la  colonne  aérienne  fupé- 
rîeureâlabuUe  >  ^'empêcheront  point 
fon  élévation  y  parce  que  l'élafticité 
de  l'air  qu'elle  a  â  traverfer ,  lui  donne 
par  fon  impulHon  autant  de  force 
qu'elle  lui  oppofe  de  rcfiftance ,  & 
dès- lors  elle  luit  le  mouvement  de 
direâion  que  l'aAion  de  la  matière 
fubtile  lui  avoir  d'abord  imprimé,  & 

Su'elle  continue  d'entretenir.   Lors 
onc  qu'une  particule  d'eau ,  ou  la 
molécule  qui  s'en  détache^  a  pénéué 

Cvj 
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dans  la  maffe  de  Tair ,  étam  ievertfo» 
plus  légère  par  Tacceffion  de  la  ma- 
îiète  ctnérce  qui  Tenveloppe  &  la  pé- 
nètre ,  il  faut  qu'elle  foit  portée  à  uire 
hauteur  où  elle  fè  trouve  en  équilibre 
avec  l'air  de  ratmofphère. 

§  VIIL 

Tems  &  caufes  des  fortes  éva^ 
poradons. 

De  tout  ce  que  noirs  avons  déf à  dît, 
on  peut  comprendre  ppurqum  dans 
les  tems  les  plus  chauds,  Tévaporaiiort 
eft  fi  forte ,  &  les  vapeurs  s'élèvent 
fi  aifèment  &  fi  haut.  Le  mouve- 
ment général  de  la  matière  fubtile^ 
augmenté  par  la  chaleur,  agite  léê 
particules  intégrantes  du  liquide,  le$ 
divife  en  gouttes  plus  petites;  celles- 
ci  fe  fubdivifeni  encore,  fe  détachent 
de  la  fuiface ,  &  promptement  enve- 
loppées par  la  matière  fubtile ,  elle^ 
fe  difperfent  dans  l'atmofphère ,  ei> 
vertu  de  Timpulfion,  q^ui,  comme 
nous  l'avons  dit^  force cottt  liquide! 
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foolever ,  &  à  porter  à  fa  furface  un 
corps  fpécifiquement  plus'leger.  Ajou- 
tons encore  que  Teau  par  raâioB  de 
la  chaleur  ic  du  mouvement  qui  en 
réfulte ,  Se  par  fon  union  i  la  matière 
éihcrée  ,  peut  acquérir  un  degré  d'ex- 
panfion  trois  ou  quatre  mille  fois  plus 
grand  que  celui  qu'elle  avoit  dans  fon 
état  naturel  >  puifque  l'air  por  les  mê- 
mes caufes  fe  raréfie  au  point  d*oc- 
cnper  trois  ou  quatre  fois  plus  d*ef- 
pace  qu'il  n'en  occupoit  \  la  tempéra- 
ture de  Vatmofphère  étant  fuppofée 
égale  9  l'air  doit  faire  moins  de  ré- 
Mance  Se  donner  plus  de  facilité  à 
lafcenfion  des  vapeurs  aqueufes. 
Mais  il  femble  que  cette  égalité  de 
température  fuppofant  une  même  ac- 
tion à  la  matière  fubtile  dans  toute  la 
mafTe  de  l'air ,  elle  dévroit  contribuer 
à  la  prompte  didolution  des  vapeurs 
aqueufes  ,  &  les  répandre  indilfFé- 
remment  dans  toute  l^imofphère: 
c'eft  ce  qui  arrive  efteûivement  lorf- 
que  l'air  femble;  avoir  perdu  ion  élaf- 
ticité  &  fon  poids ,  ainfi  que  l'indique 
le  grand  abaillemeni  du  mercure  dans 
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le  baromètre  »  lorfque  ratmofphèce 
û  eft  en  quelque  force  qu'un  fluide 
aqueux  trèsrraréfié ,  &  que  fa  partie 
fupérieure  difpofée  en  forme  de  rou- 
te, porte  fur  des  points  d'appui  éloi* 
gnés  du  centre ,  &  ne  fait  plus  f entir 
fon  poids  à  la  partie  inférieure.  Dans 
cet  état  les  vapeurs  s'élèvent  en  1  air^ 
&  font  foutenues  à  différences  hau- 
teurs qui  répondent  à  celle  de  l'at-t 
mbfphere ,  parce  que  le  folide  &  le 
fluide  étant  de  même  gravité  fpéci&- 
que  t  le  premier  ne  monte  ni  ne  def- 
cend,  mais  refte  fufpendu  dans  le  fé- 
cond à  la  hauteur  ou  il  fe  trouve  {a). 
On  pourroit  même  dire  que  l'éva- 
poration  eft  alprs  p^refque  nulle;  il 
femble  qu'il  n'y  ait  qu'une  circula- 
tion rapide  des  vapeurs  &  des  exha* 
laifons  répandues  dans  l'atmofphère^ 
qui  n'ont  pas  plutôt  acquis  auèz  de 
uids  par  leur  union ,  pour  defcendre 
leur  centre ,  qu'elles  fe  divifent  de 
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,    (a)  S'Graycfande ,  Elémcos  de  Phyfi^uc^ 
Vi477  &  1/43. 
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nouveau  &  s'élèvent.  Ceft  ce  que  Ton 
peut  remarquer  dans  notre  zone  tem« 
pérée ,  pendant  les  étés  humides  ^  on 
des   pluies  momentanées  fuccèdent 

Eromptement  à  des  inftans  où  le  fo- 
ui à  i^t  fentir  toute  l'ardeur  de  Tes 
rayons,  nous  voyons  Les  bulles  fe 
former  i  la  furface  de  l'eau ,  &  fe  ré- 
pandre de  nouveau  c^ns  l'air  au  mo- 
ment même  &  pendant  que  la  pluie 
tombe.  Ceft  ce  qui  eft  encore  plus 
fenfîble  dans  certaines  régions  de  la 
zone  torride ,  ainfi  que  nous  l'avons 
remarqué  en  parlant  de  leur  tempé- 
rature. Ce  qui  occasionne  cette  prom- 
!»te  ejcpanfîon ,  c'eft  que  la  matière 
ubtile  renfermée  dans  la  pellicule 
aqueufe  conferve  mieux  fa  chaleur  & 
fon  mouvement  que  celle  qui  eft  ré- 
pandue dans  le  âuide  général.  Âind 
quelle  que  foit  la  chaleur  de  l'air  am- 
biant, comme  il  eft  dans  un  mou- 
vement plus  inégal  que  la  bulle ,  ce 
mouvement  même  accélère  fon  élé- 
vation ;  parce  aue  venant  à  frapper 
les  différentes  lurfaces  de  la  molé- 
cule âqueufe  >  il  communique  fa  cba- 
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leur ,  &  une  portion  de  la  matière 
fubcile  qui  coule  dans  l'intervalle  de 
Tes  parties  intégrantes  à  la  pellicule 
d'eau  Se  à  la  matière  fubtile  qu'elle 
renferme ,  ou  à  celle  qui  Tenviron* 
ne ,  ainfi  elle  acquiert  fans  rien  per* 
drer,  parce  que  la  matière  fubtile  ft 
conferve  toujours  dans  la  molécule 
aqueufe  en  même  quantité,  8c  fan$ 
fe  répandre  dans  1  air  extérieur  î 
fon  mouvement  qui  eft  cei>fc  perpen- 
diculaire ,  tandis  que  celui  de  l'at- 
mofphère  eft  horilontal  ,•  facilite  ùt 
direétion  en  haut,  fuivant  les  loi^t 
par  lefquelles  les  corps  légers  s'élè- 
vent dans  les  liquides  fpécifiquement  ^ 
plus  pefans. 

S'il  étoit  poffible  d'acquérir  une 
connoiflarrce  auffi  exaâe  des  molé- 
cules ignées  ou  du  fluide  fubtil  qu$ 
celle  que  l'on  a  des  vapeurs  aqueu- 
fes,  on  donneroit  des  explications 
beaucoup  plus  fatisfai fautes  &  plus 
précifes  de  la  manière  dont  fe  fait 
î'évaporatiôn  j  mais  la  nature  de  cette 
matière >  quoic|u'exiftânte  partout, 
quoique  fenfible  par  les  effets  les  plu» 
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marqués  >  a  jufqu'à  préfeni  échappe 
à  toutes  nos  rechcrcnes.  Les  expé- 
riences de  réieâriciré  noiis  ont  dé- 
montré fa  préfence  6c  la  facilité  avec 
laquelle  elle  circule  dans  les  corps  les 

fus  durs.  La  chaleur  que  Ton  donne 
toute  une  barre  de  fer ,  en  préfen- 
tant  feulement  un  de  fes  bouts  au 
feu  )  prouve  que  cette  matière  s*in- 
finuc  d^n$  tous  les  pores  de  ce  corps 
folide.  L'allongement  de  cette  barre 
Se  de  tous  les  métaux  pendant  Tété  ou 
dans  les  pays  chauds ,  leur  raccour- 
ciffement  pendant  Thiver  &  dans  les 
pays  fioidsy  eft  encore  une  preuve 
fenfible  que  les  corps  les  plus  foli-^ 
des  font  des  efpéces  d  éponges  ref- 
pcûivement  à  la  matière  qui  eft  le 
principe  de  la  chaleur  &  du  mouve- 
ment. Voilà  ce  que  nous  en  favons 
de  plus  précis^  ce  qui  nous  apprend 
que  la  forme  des  molécules  ignées 
diffère  de  celle  des  parties  élémen- 
taires de  Teau,  &  qued^  cette  diffé- 
rence feule  réfultent  toutes  les  qua- 
lités qui  diftinguent  les  deux  fluides, 
&  leur  donne  une  aâ;ion  réciproque 
Tun  fur  l'autre. 
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§  IX. 

Condenfation  des  vapeurs. 

Mais  ce  mécanifme ,  quoique  con- 
tinuellement renouvelle  &  même  né* 
eeâfàire ,  ceflfe  d'avoir  Ton  effet  à  un 
terme  marqué  ic  par  des  caufes  fi  ré- 
gulières ,  que  Ton  eft  parvenu  à  tes 
connoître  afTez  bien  pour  en  rendre 
un  compte  exaft.  Les  vapeurs  portées 
à  une  certaine  hauteuT ,  le  rcuniffent, 
fe  condenfent  &  fe  réfolvent  enfin } 
différentes  caufes  y  contribuent  ;  on 

f»eut  regarder  comme  la  première, 
a  pefanteur  naturelle  des  vapeurs 
aqueufes  unies  aux  exhalaifons.  Etant 
portées  si  un  point  déterminé ,  &  fe 
trouvant  fpécifiquement  plus  pefan- 
tes  que  le  âuide  où  elles  nagent ,  el- 
les retombent  fur  celles  qui  font  aa« 
defibus ,  ic  qui  continuent  de  s'éle- 
ver ,  s'uniflTent  à  elles ,  &  ne  forment 
plus  enfemble  qu'un  même  corps; 
elles  commencent  à  paroître  fous  la 
foj:me  de  nuages  :  dès*lor$la  denfité 
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de  ces  nuages  fup^rieurs  repouflànc 
les  vapeurs  i  mefur»  qu'elles  s'élè- 
vent 9  les  détermine  par  une  compref- 
fion  plus  forte  »  à  fe  joipdre  les  unes 
aux  autres.  Âinfi  dans  le  tems  des 
orales  »  on  voit  fous  les  nuées  les  plus 
épailTes  ^  de  nouveaux  nuages  fe  for- 
mer à  mefure  que  les  vapeurs  &  les 
txbalaifons  fbntjportées  en  haut,  ou 

3 d'elles  font  raflemblées  par  l'aâion 
'un  vent  inférieur.  Ces  nuages  pa- 
roitTent  d'abord  blancs  ,  légers  & 
tranfparens,  te  on  tes  voit  s*obfcur- 
cir  très-prompreraenr,  fi  l'évapora* 
tion  eft  fone,  &  fi  lesqaalirés  de  la  ré- 
gion de  l'atmofphère  où  elles  fe  trou«* 
vent ,  accélèrent  leur  condénfation. 

Obfervons  encore  que  la  chaleur 
ic  Tadion  de  la  matière  fubtile  que 
nous  avons  admifes,  comme  les  pre« 
mières  caufes  de  l'élévation  des  va- 
peurs »  rendent  plus  flexibles  les  par- 
ties irrégulières  ou  branchues  des 
exhalaifons ,  &  dès-lors  leur  donnent 
plus  de  facilité  pour  s*entrelacer  Se 
s'unir.  Cette  même  chaleur,  en  leur 
imprimant  un  moutement  irrégulier  » 
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n'eft  que  plus  propre  i  rapprocher  en  • 
tr'elies  les  vapeurs  Se  les  exhalaifonsf , 
à  favorifer  leur  union  >  &  à  la  rendre 
plus  folide  avec  le  cems ,  parce  que 
plus  deux  corps  qui  ont  une  inclination 
naturelle  à  s'unir  agifTent  l'un  fur  Tau* 
xre,  plus  ils  fe  joignent  étroitemenr. 
Mais  la  fraîcheur  de  la  région  f«pé- 
rieure  de  ratmofphère  diminuant  la 
chaleur  priiKipe  de  1  élévation  des 
vapeurs  ,  l'air  ambiant  agit  fur  elles 
avec  plus  de  fuccès  \  à  meûire  que  ia 
chaleur  perd  de  fonHeeré,  la  matière 
fubtile  s'échappe  Se  ie  répand  dans 
Tair ,  celle  qui  eft  renfermée  dans  la 
molécule  aqueu(e,  ne  recevant  plus 
de  Taâiion  de  l'air  extérieur ,  les  fe* 
cours  qui  la  tenoient  unie  à  l'eau  qui 
lui  fervoit  d'enveloppe ,  la  bulle  fe 
rompt ,  la  matière  fubtile  rentre  dans 
le  fluide  général ,  &  l'eau  abandon- 
née à  {on  propre  poids ,  fe  réunit  à 
fes  parties  umilaires ,  ic  defcend  dans 
.  une  région  plus  baffe  de  ratmofphè- 
re, ou  la  température  eft  quelquefois 
changée  au  point  que  les  vapeurs  fe 
condenfenc^  fe  glacent  &  retombent 
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en  neige  ou  en  grêle ,  ainH  que  nous 
rexpliguerons  iorfque  nous  parlerons 
expreflfement  de  ces  météores. 

Il  ne  faut  que  jeter  les  yeux  fur  le 
grand  livre  de  la  nature  toujours  ou- 
vert aux  regards  d*un  obfervateur  at* 
tentif,  pour  s'inftruire  9  fe  perfuader 
mcme  de  la  vérité  de  cette  théorie. 
Examinant  en  Bourgogne,  au  47*  de- 
gré 30  minutes  environ  de  latitude  le 
6  juillet  ij6,i  au  coucher  du  foleil, 
un  nuage  aCTez  épais  répandu  du  fud« 
eft  à  Voueft ,  &  vivement  éclairé  par 
la  lueur  des  éclairs  qui  fe  fuccédoienc 
ptefque  fans  intervalle,  on  voyoic 
diftinâement  fe  former  au-deuous 
de  la  nuée  principale  d'autres  petits 
nunges  blancs ,  chargés  de  grêles  qui 
.toniDoient  féparés  les  uns  des  autres 
&  par  bandes.  On  ne  pouvoir  attri* 
buer  leur  exiftence  &  leurs  effets 
qu'aux  exhalaifons  falines  &  nitreu* 
fes  qui  fe  rnffembloient  &  fe  conden* 
foient  très-promptemcnt  :  on  voyoit 
les  différentes  parties  de  la  matière 
dont  ils  étoient  formés,  fe  rapprocher, 
sentrelacer  &  fe  réfoudre  prcfquç 
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tout  de  fuite.  Ce  qui  prouve  que  dans 
ces  circonftances  >  les  diveiles  cour 
ches  ou  courans  de  ratmofphère  , 
font  i  un  degré  de  chaleur  très-dtf« 
férènt  les  uns  des  autres.  11  y  a  ap- 
parence que  la  région  fupérieure  étoit 
f>lus  tempérée,  c étoit  celle  ou  bril- 
oient  les  éclairs  >  &  d'où  partoient 
.  les  foudres,  que  Ton  obfervoit  d'au- 
tant plus  aifément  que  le  nuage  qui 
faifoit  le  fonds  de  la  perfpeâive  étoit 
très-noir  :  la  région  moyenne  plus 
froide,  condenfoit  &  glaçoit  fur  le 
champ  les  vapeurs  &  les  exhalaifons 
qui  retomboient  en  grêle  ^  tandis  que 
la  région  inférieure ,  la  couche  d'air 
qui  cou vroit  immédiatement  la  terre , 
étoit  d'une  chaleur  étouffante  ,  qui 
avoir  été  la  même  pendant  une  partie 
du  jour;  cette  chaleur  foutenue  pen- 
dant la  nuit ,  excita  une  forte  évapo^ 
ration ,  qui  trouvant  la  moyenne  ré- 
gion de  rair  plus  froide ,  caula  la 
f»luie  abondante  qui^omba  pendant 
a  matinée  du  lendemain. 

L'aâion  des  vents  contribue  encore 
beaucoup  à  la  condenfation  des  va- 
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peurs  y  foie  qu'ils  les  ralTemblent  fous 
une  même  direâion ,  foie  qu'il  les 
preflenc  &  les  accumulent  en  direc* 
cions  conccaires.  Le  vbifînage  des 
monugnes  qui  arrête  leur  mouve* 
ment  Ubre  ou  de  tourbillon  ,  fans 
qu'elles  puifTent  interrompre  pour^ela 
le  cours  de  l'air  ,  produit  encore  le 
même  effet.  Ainfi  on  voit  les  nuages 
fe  raflembler  autour  des  Commets  des 
montagnes  oppofées  à  la  direâion  des 
vents  \  quand  ils  y  font  réunis  à  une 
certaine  épaiflTeur ,  alors  ils  forcent  le 
vent  à  renuer ,  ou  plutôt  ils  donnent 
à  Tair  inférieur  un  mouvement  con- 
uaire  au  premier ,  &  ce  courant  eft 
impétueux  à  proponion  de  l'épaif- 
fêur  &  du  poids  des  nuages  ^  c'eft  ce 
que  l'on  obferve  fur -tout  en  été 
quand  on  eft  i  peu  de  diftance  des 
montagnes.  On  comptera  inutile- 
ment fur  la  direction  du  vent ,  pour 
échapper  â  la  pluie  ou  à  l'orage ,  bien- 
tôt elle  change.  Mais  çonime  je  l'ai 
dit,  c'eft  Tefifet d'un  courant  inférieur; 
car  aufli-tôt  que  la  matière  dont  le 
nuage  eft  fornaé  eftépuifée,  ce  cou- 
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rant  accidentel  cefle ,  &  la  première 
direâion  du  vent  reprend  toute  fa 
force.  C*eft  ce  qui  fait  que  très-fou- 
vent  les  pluies  d  été  ne  s'érendent'dan^ 
les  plaines  qu'à  une  certaine  diftancé 
des  montagnes.  Si  Ion  eft  placé  fur 
une  hauteur  qui  domine  fur  une  large 
plaine  terminée  à  fon  extrémité  par 
d'autres  montagnes,  on  les  voit  obscu- 
res Se  nubileufts }  la  pluie  y  tombe 
avec  abondance ,  tandis  que  le  milieu 
de  la  plaine  eft  éclairé  par  le  foleil  Se 
fous  un  ciel  ferein.  Des  nuages  ac- 
cumulés dans  un  point  de  Tatmof- 
phère ,  peuvent  occafionner  les  mê- 
mes effets  dans  le  milieu  de  la  plai* 
ne ,  fur-tout  s'ils  font  pouffes  par  des 
vents  oppofés  &  en  direAion  co'fi- 
traire ,  c'eft  ce  qu'éprouvent  les  flà- 
vigateurs  en  pleine  mer ,  où  jamais 
il  ne  pleuvroit  à  un  tel  éloignentienc 
des  terres ,  fi  les  vapeurs  continuel- 
lement emportées  par  le  mouvement 
général  dô  l'aii? ,  n'éioient  de  tems  en 
rems  arrêtées  &  condenfées  par  Tac- 
non  des  vents  oppofés. 

Cependabt'  quelque    inclination 

qu'aient 
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qu'aient  ces  vapeurs  ainfî  modifiées  4 
retourner  i  leur  centre ,  elles  ne  re- 
tombent pas  tout  de  fuite:  elles  fe 
(butiennent  au  point  d'élévation  où 
elles  font  parvenues  »  &  nagent  dans 
le  fluide  de  Tair  unt  que  Ta  pafan- 
teur  ijiécifique  eft  égale  à.  la  leur;  & 
quand  mêoie  celle  -  ci  eft  devf  nuç 

Elusconfidér^ble»  elles  trouvent  dans 
i  réfiftance  de  1  air  inférieur  y  un  ap« 
oui  qui  lesfoutient  encore ,  parce  que 
1  air  y  comme  tout  autre  fli^ue ,  ayant 
fes  partie^  unies  de  tenaces  ,  il  faut 
une  force  déterminée  pour  Us  fèparer 
fc  Jes  rompre  ^  &  cette  force  eft  tou- 
jours en  raifon  de  la  fuperfîcie  du 
corps  qui  fait  effort' (Tontrel  air.  Or 
comme  des  corps  auflii  minces  Se  au($ 
légers  que  des  vapeurs  enjcbre  infend^ 
blés ,  ont  très- peu  d  aâbioa  relative- 
ment à  leur  maue  &  à  leur  fuperfîcie  1 
il  s'enfuit  que  malgré  leur  poids ,  ^ils 
reftent  fufpendus,  &  n'ont  d'autre 
mouvement ,  d'autre  direâion  que 
celle  que  leur  donne  le  fluide  dans  le- 
quel ils  nagent  :  c'eft  le  fort  de  toutes 
ces  molécules  aqueufes>  même  apr^s 
TomtK  D 
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qu  elles  ont  été  abandonnées  par  une 
partie  de  la  marière  fubtile ,  principe 
cie  leur  légèreté  &  de  leur  inou\re- 
ment  d'élévation.  Mais  plusieurs  dd 
ces  gouttes  venant  à  fe  réunir ,  foie 

f»ar  le  mouvement  d'ondulation  de 
'atmofphère  ,  foit  par  rimpulCicm 
du  vent  j^  celles  qui  font  plus  éle^ 
▼ées  tombant  fur  celles  qui  le  font 
moins ,  les  fuperfîcies  acquérant  plus 
de  force ,  &  les  poids  refpeâifs  plus 
d'aâion ,  Tait  ne  peut  plus  les  foute- 
tïiïy  il  faut  qu'il  le  fépare»  &  laifle 
aux  vapeurs  le  mouvement  libre  de 
gravitation  qui  les  rapporte  à  leur 
centre. 

Ainfi  plus  Tsiir  dans  lequel  iesva<> 
peurs  fe  font  élevées  eft  raréfié  8c 
chaud ,  plus  les  molécules  aqueiifes 
font  minces  :  quoique  réunies  elles 
forment  dans  leur  point  d'élévation 
un  corps  infenfible  à  nos  regards* 
Dans  les  chaleurs  de  Tété  elles  ref- 
tent  fufpendues  dans  le  vague  de 
Tair  tant  qu'elles  font  dans  un  état  de 
raréfaâioh  qui  répond  â  celui  de  1-àt- 
mofpb^re,  &  qui  eft  proportionnée 
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rintenfité  de  la  chaleur  :  dès  qu'elle 
diminue  »  quoiqu'il  ne  paroiiTe  arriver 
aucun  changement  dans  la  modifica- 
tion aâuelle  de  Tair ,  les  vapeurs  fe 
. rapprochent.,  fe  rejoignent ,  retom- 
bent en  goii'ttes  infenfiblès  »  &  for- 
ment cette  rofée  délicieufe  qui  rafraî- 
chit la  terre ,  ranime  les  plantes.  Se 
tend  i  la  nature  cette  vigueur ,  donc 
Tardeur  trop  vîye  du  foleil  fembloit 
lavoir  privée. 

Cette,  théorie  nous  fait  concevoir 
comment  les  corps  les  plus  lourds  , 
rels'que  le  fer  &  le  plomb,  travail- 
lés en  forme  de  vai^lèaux ,  nagent 
dans  l'eau ,  &  même  s'élèvent  au- 
delTus.  Par  rapport  a  ce  liquide ,  les 
métaux  ne  font  pas  plus  pefans  que 
la  j>ellicule  qui  torme  la  DuUe  d'eau 
'&  de  matière  &ibule  1  eft  relative- 
aient  a  Pair.  La  raifon  en  eft  que  dès 
qu'un  vaifTeau  quelconque  peut  con- 
tenir une  quantité  d'eau  plus  pefante 
que  la  matière  dont  il  eft  fabriqué , 
il  furnage  -ncceffaircment.  Phis  'le 
vailfeau  fera  étendu ,  plus  Texpérien- 
ce  fera  (ure ,  patce  que  â  fon  poids 

Dij 
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'  augmente  en  raifon  de  fa  fuperficie , 
fa  capacité  augmentera  â  proportion 
de  fa  pefanteur ,  c'eft-à-dire  que  le 
poids  du  vaiâeau  fera  comme  le 
4]uarré  du  diamètre  ,  &  fa  capacité 
comme  le  cube. 

Un  Jcfuite  Italien  dans  Us  fpécu- 
lations  fur  le  fujet  que  nous  traitons  » 
propofoit  de  conftruire  un  globe  de 
cuivre  fort  mince  rempli  d'un  air  ex- 

_  trèmement  raréfié  &  fermé  herméti- 
quement ;  il  imaginoit  que  ce  globe 
pourroit  s*élever  &  fe  foutenir ,  au- 
tant par  Taétion  de  l'air  intérieur  que 
par  rimpulfion  du  fluide  ambiant.  Il 
eft  vrai  qu'il  demandoit  un  globe  ufti 
defeize  pieds  de  diamètre»  dont  les 
parois  fuflfehtfl  minces  qu'elles  n*euf- 


portée  par  Tair  raréfié  à  la  régie 
périeure  dé"l'atmofphère(^).  L'expé- 
rience eût  été  curieufe ,  fi  elle  eût  pu 


{à)  Franc  ^Lana^prodrorho  iélT  ane  t^tf- 
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réuflir  :  des  globes  de  cène  efpèce  ré^ 
pandus  &  flottans  dans  lair ,  enflent 
paru  des  phénomènes  bien  étonnans 
aux  obfervaceurs  qui  n'auroienc  pas 
été  dans  le  fecrét  de  leur  conâruc*» 
tion  :  mais  il  ny  a  point  d'apparence 
que  rartfoic  jamais  porté  au  degré  de 
perfeâion  néceflfàire ,  pour  tenter  avec 
(iiccàs  une  pareille  encrepriCe. 

SX.. 

Quanùtl  de  V évaporation, 

U  eft  peut-ctr^  plus  difficile  de  dire 
en  quelle  quantité  fe  fait  l'évapora- 
tion  y  Cl  elle  eft  toujours  égale ,  ou  fî 
quelquefois  elle  eft  interrompue.  On 
peut  d'abord  afTurer  qu'elle  ne  celTe 
jamais  ;  car  entrant  dans  l'économie 

Î générale  du  globe  que  nous  habitons» 
1  elle  étoit  un  inftant  arrêtée ,  bientôt 
il  y  auroit  des  parties  de  ce  mcme 
globe  tout' à-fait  inondées  ,  d'autres 
entièrement  deflcchées  :  mais  aufli  on 
ne  peut  pas  y  fuppofer  une  unifor- 
mité exaâe.  Suivant  les  difFérens  états 

Diij 
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de  ratmofphère ,  elle  cft  plus  oo 
moins  rapide  :  la  chaleur  en  facilité 
les  effets  9  le  froid  les  diminue;  mais 
toujours  elle  fe  fait ,  même  indépen* 
damment  de  Taftion  de  Tair ,  par  là 
feule  impulfion  de  la  mati^e  fubtile 
répandue  dans  tous  les  corps.  On  en 
z  la  preuve  la  moins  équivoque ,  par 
révaporation  des  liqueurs  dans  fèT 
ride  le  plus  parfait  de  la  machine 
pneumatique  :  après  Févacuation  réi- 
térée de  Pair  contenu  dans  le  liquide  » 
lorfque  les  bulles  ceffent  de  s'élever 
à  fa  furfàce  :  la  liqueur  reliant  dans 
cet  état  où  le  milieu  ambiant  n^  peut 
plus  avoir  d*aûion  fur  elle ,.  dimmue 
cependant  de  volume  &  de  poids  : 
elle  s'évapore  donc  par  fa  volatilité 
^opre  par  un  mouvement  inteftin 
qui  agite  &  divife  fes  parties  inté- 
grantes; les  liqueurs  renferment  donc  . 
en  elleS'mèrnes  un  principe  confiant 
d^èvaporatibn ,  mais  qui  ne  fe  déve- 
Ibppe  jamais  avec  plus  d'avantage 
qae  lorfqu'elles  font  ekpofées  à  un 
air  libre ,  fur- tout  lorfque  cet  air  efl 
agité  Se  uns  ceflfè  renouvelle.  Âinfi 
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les  rents  8c  Tadion  du  feu  maiérieli 
contribuent  (enfîblement  à  accélérer 
1  evaporation  des  liauides ,  ôc  même, 
i  celte  qui  (e  fait  dans  les  corps  le», 
plus  (blides. 

Le  fluide  ignée  qui  circule  dans  le 
fèin  de  la  terre ,  dans  les  eaux  qui 
{ont  â  fa  Airface,  Se  daos  Tair  qui 
Tenvironne ,  en  eft  une  autre  caufa 
plus  conftante  encore ,  dont  les  ri-r 
gueurs  du  froid ,  &  rabfence  mèmi^ 
du  foleil  dans  les  climats  glacés  da 
nord  ,  n'arrêtent  pas  l'aâion.  Fréde4 
rie  Martens»  obfervaceurexaâ:,iious 
apprend  qu'au  Spitzberg.,  lorfque  le 
froid  augmente,  il  monte  des.va-^ 
peurs  de  la  mer  comme  des  aurrei 
eaux  ^i  fe  conveitiflènc  en  pluie  ou 
en  neige,  ou  en  brouillards  épais* 
Mais  lorfqu'oti  les  voit  s*é!ever  à  1$, 
lumière  du  foleil ,  fans  qu  elles  foie/ic 
chaffées  par  le  vent  ou  arrêtées  dans 
leurs  mouvemens  par  qyelqu'autre 
caufe,  c'eft  un  figne  que  le  tems  V4 
s'adoucir  j  la  malfe  de  Tatmofphère 
eft  alors  plus  raréficê ,  &  facilite  l^c- 
lévatiôn  des  vapeurs.  Si  l'air  en  eft 

Dlv 


't 


8o'      Hifloirt  Naturelle 

trop  chargé ,. leur  propre  poids  y  ercite 
un  mouvement  par  lequel  elles  fonr 
enfin  emportées  après  s'erre  foutenues' 
afifez  lohg-tems  dans  un  état  fenfible. 
Alors  elles  s'attachent  aux  habits  &' 
aux  cheveux  ^  comme  une  Tueur  épaif- 
fe ,  &  c'eft  de  cette  matière  condenfée 
gue  fe  forme  la  neige.  Cç  qui  dans  mt 
climat  phis  doux  ne  feroit  qu'une  huv 
midité  fenfible ,  prend  dans  les  ré-; 
gions  glaciales  du  pôle  arâique  ,  Tap- 
parence  &  la  forme  d'^un  corps  folide* 
On  voit  d'abord ,  dit  le  voyageur 
dont  je  fuis  la  relation  [a) ,  une  très- 
petite  goutte  qui  n'eft  pas  plus  grolTe 
qu'un  grain  de  fable ,  &  qui  paroif- 
lartt  croître  par  le  brouillard,  prend 
une  figure  platte  &  hexagone  auâî 
claire  &  auffi  tranfparente  que  le 
verre  :  d'autres  gouttes  s'attachent 
iftux  fix  coins  de  rhexagone,  le  par- 
Ugede  la  figure  augmente  par  le  froid} 
tile  prendjfix  branches  qui  repréfen- 
tent  les*  rayons  d'une  étoile ,  &  qui 


{a)  Hiftoire  générale  des  voyages,  Tô- 
nacXV.  it-4». 
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Xî'étant  pas  encore  tout- à-  fait  glacées , 
refTemblent  afTez  à  la  fouigère;  enfin 
laugmentatton  de  la  gelée  lui  faic 

{^rendre  la  figure  d  une  étoile.  Ain(i 
e  forment ,  fuivant  Martens  »  ces 
étoiles  de  neige  qu'on  voit  dans  le 
plus  grand  froid  ,  &  oui  perdent  à  la 
nn  toutes  leurs  brancnes.  Il  eft  claie 
que, ces  météores  font  compofés  de 
vapeurs  aqueufes  Se  d'exhalaifons  ni- 
treufes  &  falines  qui  s'y  joignent. 
Dans  ces  légions  ou  Ta^îr  eicrème*:: 
ment  condenfé  8c  froid  arrête  les  va-^ 

{>eurs  dans  la  partie  la  plus  ba^  de 
atmofphère ,  leur  réunion  eft  fen- 
fiblé  y  on  voit^  leurs  changemens  de 
forme,  on  fuit  les  opérations  même 
de  la  nature  dans  leurs  progrès  &  leurs 
variétés  :  dans  nos  climats  plus  tem<- 
pérés,  quoique  nous  éprouvions  des 
froids  auili  piquans ,  que  nous  ayons 
quelquefois  des  brurnes  auflfi  épaifTes 
que  dans  les  pays  les  plus  feptentrio- 
naux ,  nous  ne  pouvons  pas  faire  des 
obfervations  auflî  précifes  :  mais 
comme  nous  y  remarquons  la  plu- 
patt  des  phénomènes  desJiivers'da 

D  v 
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nord ,  ainfi  que  je  Tai  rapporté  plus 
haut  [a) ,  rious  femmes  légitimement 
fondés  à  conje<aurfir  qu'ils  s'opèrent 
par  les  mêmes  caufes.  L'avantage 
dont  nous  jouifTons ,  c'eft  que  la  tem- 
pérature de  nos  hivers  étant  très -va- 
riable^ les  triftes  phénomènes  qui  les 
accompagnent  ont  moins  de  durée. 

Dans  cette  faifon  comme  dans  les 
plus  chaudes  $  Tévaporation  eft  con- 
tinuelle ,  les  corps  en  apparence  les 
plus  folides  y  font  foutiiis.  tl  femble 
même  que  l'évaporatioa  de  là  glace 
foie  d'autant  plus  forte  que  le  froid 
éft  plus  violent.  En  171^  où  il  y  eut 
des  jours  dont  le  froid  fut  aufli  ex- 
ceâif  qu'en  1709^^  M.  de  Mairan 
trouva  quelquefois  la  glace  expofée 
à  l'air  Se  au  ven^dn  Nord  dimyiuée 
de  plus  de  la  cinquième  partie  de  fon 
poids  en  vingt- quatre  heures ,  quel* 
guefois  même  f  évaporaiiori  eft  plus 
forte  &  plus  prompte ,  St  va  jufqu'au 


.    (a)  Voyez  k  Difc^urs  IV,  Tome  III  in 
1feeti$  biftâ^c 
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^aarc  de  la  fubftance  {a)  ^  ce  que  Ton 
ne  peut  attribuer  qu'à  la  plus  grande 
quantité  de  fluide  fubtil  que  renfer- 
me l'eau  glacée ,  &  dont  l'expanfion , 
en  divifant  les  parties,  de  la  matière 
fous  lefqaelles'îl  étoit  reflerré ,  occar 
fionne^  cette  pronipte  Se  abondante 
diflipation ,  en  quoi  il  eft  aidé  par  le 
choc  continuel  de  l'aie  extérieur ,  Se 
Taétion  de  la  matièVe  fubtile  qui  Ta- 
gite ,  &  oui  tend  à  féparer  les  parues 
de  la  furhice  de  Ix  glace  fut  laquelle 
il  agit.  Ces  deux  effets  cénnis  a  une 
mèmepuiiTance,  viennent  à  bout  dé 
didïper  très-protnptenient  Ut  dureté 
de  la  glace  ,  Se  a  eu  «  détacher  une 
multitude  de  parties  qu'ils  etnpor-^ 
tônt  dans  le  vague  de  l' aîf ,  0»  elles 
fe  font  fentir  par  1  apccté  du  froid 
qu'elles  y  établiffent ,  i  moins  qu'une 
acmofphére  plus  chaude  ou  les  rayons 
du  foleil  ne  les  difTol vent,  &  ne  les 
raréfient  au  point  d'en  changer  entié-- 


(a)  Diflcrcatioa  fur  la  glace,  Panîc  II i 
ScaionlIL  > 

Dvj 
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rement  la  forme,  &  dès-^lors  de  ren*» 
dre  leur  aâion  nulle  en  les  aiténuant 
tout  â-fait. 

Si  les  effets  de  1  evaporation  font 
û  fenfibles  dans  des  régions  enchai-^ 
nées  fous  les  glaces,  d'un  hiver  éter^ 
iiel  f  que  ne  doivent  ils  pas  ètr«  dans 
ces  climats  où  le  fein  de  la  terre  tou-^ 
jours  ouvert  à  une  végétation  abon- 
dante couvre  fa  furface  de  toutes  les 
produâions  imaginables,  &  en  une 
telle  quantité ,  que  les  hommes  ôc 
les  animaux  ne  pouvant  pas  les  con* 
fommer ,  lîlue  partie  refte  a  l'abandon» 
-fe  pourciflent  &  fe  réfolvent  enfin  çn 
vapeurs  ôc  en  exhalaifons  qui  fe  ré- 
pandent  dans  ratmofphère  »  &  y  por« 
tent  des  qualités  nuifibles,  ainfique 
nous  en  avons  rapporté  plus  d  un 
exemple  dans  la  théorie  de  l'air  en 
parlant  de  la  température  des  différ 
rens  climats  ,  fur- tout  de  ceux  où  des 
fleuves  majeftueux  roulent  leurs  eaux 
dans  des  Royaumes  entiers  qu'ils 
inondent  :  ils  changent  en  mers  des 
terres  fertiles  qui  fortent  enfuite  de 
de(Ibus  leurs  flots  avec  toutes  les  ap^ 
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parences  èc  tous  les  fruits  de  la  fé- 
condité la  mieux  établie.  Quelle  doit 
ctre  encore  1  evaporation  de  cet  ef- 
pace  immenfe  du  globe  occupé  par 
des  mers  dont  la  plupart  font  mcoa* 
nues  &  quelques-unes  inabordables  ; 
dont  les  unes  font  plus  falées ,  les  au^ 
très  moins ,  ce  que  Ton  doit  attribuer 
à  révaporation  plus  ou  moins  forte. 
Dans  les  pays  chauds  &  dans  le  voi* 
finage  de  la  ligne  »  l'eau  de  la  mer 
eft  beaucoup  plus  falée  que  vers  U 
nord»  ce  qui  vient  autant  de  Taboor 
dance  de  Tévaporation  ^  la  chalenr 
excite ,  &  dont  l'effet  eft  de  rappro*^ 
cher  éc  de  concentrer  les  fels ,  tes 
bitumes  Se  les  huiles  dont  ces  mers 
font  chargées ,  que  de  la  quantité  plus 
ou  moins  grande  des  eaux  douces  qui 
s'y  rendent. 

La  quantité  d'eau  que  l'évapora- 
tion  enlève  de  la  furface  de  la  m^  » 
&  tranfporte  fur  les  terres ,  eft  d'en- 
viron lo  à  21  pouces  par  an.  Suivant 
les  calculs  de  M.  Halley  ,  elle  eft 
fuffifante  pour  former  toutes  les  ri- 
vières &  entretenir  toutes  les  ea^x 
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oui  coalenc  à  la  farface  de  la  tetre  {a): 
Que  Ton  y  fafTe  attention ,  ce  calcul 
n*a  pour  objet  que  les  vapeuts  nécef- 
faires  au  renouvellement  &  à  l'entre*- 
tien  des  fources  qui  produifent  les 
lacs  »  les  fleuves  &  toutes  les  eaux 
courantes  qui  retournent  à  la  mer  : 
on  peut  le  doubler ,  fi  on  y  comprend 
les  eaux  qui  réfuitent  de  cette  même 
évaporation  ,  retombent  en^  pluie 
abondante  fut  toutes  les  mers^»  8c 
dont  la  quantité  ne  peut  pas  être  fou^ 
itiife  aux  règles  du  calcul.  Suivant 
les  relations  des  navigateurs  les  plus 
exaâs ,  elles  font  plus  considérables 
ii  plus  fortes  que  les  pluies  qui 
tombent  fur  lés  terres ,  &  même  elles 
fournitTent  alTez  d*eau  douce  pour 
Tapprovifionnementdes  vailTeaux  qui 
fe  trouvent  alors  en  pleine  mer  âc 
dans  des  traverfées  de  longue  courfe  ; 
ofl  ne  peut  les  comparer  qu-â  cespluies 
abondantes  qui  tombent  entre  les 
Tropiques  dans  la  faifon  humide ,  6C 


(#)  TraafaâionspIuilofophiqaeSy  N^  i^u 
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qai  caufenc  le  débordemeûc  de  cous 
les  âeuves  fitués  fous  ces  latitudes. 
Le  1 3  Juin  i  j6f ,  le  chef  d'efcadre 
Biron  dirigeant  fa  route  vers  l'oueft 
entre  le  tropique  du  Capricorne  8c  la 
ligne ,  effuya  dans  la  mer  do  Sud  des 
pluies  très- violentes.  Nousfaifimes, 
dit' il ,  cette  occafion  pour  nous  pour-- 
voir  d'eau  douce  ;  cela  fe  fait  fur  mer 
en  étendant  horizontalement  une 
groffe  toile  fufpendue  par  les  coins , 
au  milieu  de  laquelle  on  place  un  bou- 
let de  canon  ou  quelque  corps  pefanc , 
par  ce  mojen  Teaii  £e  raflemble  au 
centre,  doû  elle  découle  dans  les 
tonneaux  qui  font  placés  au-deflbus 
pour  la  recevoir.  C'eft  ainfi.  que  les 
vaifTeaux  de  Manille  fe  fourniffenl 
d'eau  fraîche  &  nouvelle  dans  les 
longs  pafTages  qu'ils  font  par  la  mer 
du  Sud  jufqu'à  Acapulco  ;  ils  profi- 
tent des  pluies  qui  dans  la  faiion  où 
ils  font  route  »  font  to^ijours  très* 
abondantes  dans  ces  latitudes  y  pour 
cet  effet  ils  ont  foin  de  fe  pourvoit 
d'un  grand  nombre  de  jarres  de  terre. 
D*orditllîre  ces  pluies  font  accooi^ 
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pagnces  de  vents  très- frais.  Si  Toti 
veut  s'en  faire  une  idée  encore  plus 
prccife ,  on  peut  parcourir  les  voya- 
ges de  Dampier,  on  verra  que  fou- 
vent  elles  font  un  Héau  terrible  pour 
les  navigateurs  qui  courent  ces  mets» 
&  qu'elles  occauonnent  des  intem- 
péries funeftes  aux .  équipages  des 
vaiflèaux. 

Enfin  pour  concevoir  encore  mieux 
la  quantité  d'eau  que  l'évaporatioa 
peut  répandre  dans  Tatmofphère ,  il 
ne  faut  que  fe  rappeller  combien  il 
entre  d'eau  de  la  mer  dans  les  fali- 
nés ,  &  la  comparer  à  la  quantité  de 
fel  qui  refte  après  que  la  manipula- 
tion eft  finie.  M.  de  Chambray  dansi 
fon  mémoire  fur  la  conftruâion  des 
falines  Se  la  qualité  des  fels,  dit  qu'i 
Caftiglione  les  falines  de  fel  commun 
font  au  nombre  de  deux  cens  qua- 
rante ,  &  produifent  chacune ,  aux 
traites  qui  le  font  tous  les  fix  jcnirs» 
environ  1800  livres  de  fel,  ce  qui 
fait  en  tout  43  2000  livres  ;  &  comme 
l'eau  de  la  mer  contient ,  fuivant  fe$ 
expériences  »  un  viogc-deu^eme  de 
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fel,  cela  fuppofe  ane  évaporarionde  P 
9504000  livres.  II  y  a  au  même  en-* 
(hoit  huit  falines  où  le  fei  feiaic  â  la  t 
façon  de  Trapani  qui  en  vingt  jours  . 
donnent  enfemble  1440000  livres  de 
fel,  bù^par  conféauent  révaporation 
^ft  de  5  idSoooo  livres* 

S  XL 

Eaux  cachées  dans  hfcin  de  la 
Terre. 

Mais  quelou'abondantes  que  foient  • 
xes  eaux ,  même  jointes  i  celles  qui 
coulent  fur  la  fur^ce  de  la  terre ,  8c 

!|ui  y  eiitretiennent  la  verdure  &  la 
ertilité,  il  s'en  faut  beaucoup  qu'el* 
les  foient  l'entier  réfultat  de  toutes 
celles  que  les  vapeurs  produifent.  Il 
y  a  des  reines  d'eau  qui  coulent  & 
de  l'humidité  qui  fe  filtre  à  de  gran- 
des profondeurs  dans  l'intérieur 
des  terres.  Dans  les  vallons  &  dans 
les  plaines  baffes  ,  on  ne  manque 
guèrcs  de  trouver  l'eau  i  une  profon- 
deur médiocre.  Il  y  a  des  montagnes  . 
qui  recèlent  dans  leur  fein  des  amas 
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\l*eaax  prodigieux  qu*an  principe  ca- 
ché de  raréfaâion  en  fait  fortir  quel- 
^oefbîs  5  qui  inondent  des  cam« 
pagnes  élevées,  y  forment  des  lacs, 
&  couvrent  d'eau  des  terreins  que 
lent  haoceur  fembtoit  mettre  à  l'abri 
de  toute  inondation.  On  en  a  £att 
nouvellement  une  cruelle  épreuve 
dans  le  voifin^^  de  la  ville  de  Chieti 
en  Abru^e  (le  24  Juin  17^5  )  après 
quelques  fecouffes  de  tremblement 
de  terre  qui  paroilToicnt  avoir  ébranlé 
un  long  rocher  qui  étoit  au  defTusdu 
village  de  Rocca-Munte- Piano,  fur  le 
penchant  de  là  montagne  appel  lée  la 
Maïotca ,  &  dont  Thabitude  avoit  em» 
pcché  les  gens  dupays  de  s'effrayer^: 
cette  énorme  maHe  de  pierre  fe  dé* 
tacha  tout  d'un  coup  de  fa  bafe ,  & 
en  même  tems  qu'elle  fe  renyerfa  fut 
une  partie  du  village  qui  fut  écrafée 
de  fa  chute ,  elle  donna  palfage  à  un 
torrent  impétueux  qui  fubmergea 
dans  rinftant  le  village  &  la  campa- 
gne à  trois  milles  de  circuit,  avec  tant 
de  promptitude  &  de  violence ,  que 
les  édifices  les  plus  iblide^  en  furent 
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entraînés ,  ic  tous  les  habirans  nOyés  » 
a  Texception  de  vingr  feulement,  fur 
environ  huit  cens  qu'ils  éroient. 

N'eft^ce  pas  à  quelque  phénomène 
de  cette  nature ,  dont  la  mémoire  s'eft 
perdue  »  que  ce  lac  noir  &  bourbeux 
d'environ  huit  lieues  de  tour  que  l'on 
voit  en  Bretagne-  près  de  la  petite 
ville  de  Machecou  dans  Tévècné  de^ 
Nantes  ,  doit  fort  origine  êc  fonexif^ 
tence.  On  fait  que  ce»campagneaac* 
tuellement  inondées  ont  été  autrefois 
habitées ,  que  dans  ce  même  canton 
il  y  a  eu  une  ville  appellée  Herbauge 
qui  a  été  abymée ,  &  qu'alors  tout  ce 
territoire  changea  de  hice.  On  ccoie 
dans  le  pays  que  ce  lac  eft  entretenu 
par  la  chute  des  eaux  de  deux  ou  trois 
petits  ruifleaux  qui  y  aboutiflcnt  : 
mais  fans  doute  ils  exiftoienr  avant  la 
deftruftion  de  la  ville  d'Herbauge , 
ils  avoicnt  un  cours  libre,  ô^proba- 
blement  ils  portoient  leurs  eaux  dans 
la  Loire  comme  ils  le  font  encore , 
fans  inonder  une  fi  grande  étendue 
de  terrein  ;  il  eft  donc  très  vraifem- 
blable  qu'un  accident  e^traordinaiie 
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a  ^ufé  l'afFâifTement  &  rinondacion 
de  tout  ce  pays. 

Nous  venons  d'apprendre  un  évé? 
nement  qui  autorife  ces  conjeâures. 
Dans  la  Prévôté  de  Rommerige  au 
gouvernement  d'Aggerhuus  en  Not- 
wege,  les  eaux  dune  fource bouchée 
depuis  onze  ,ans ,  fe  firent  un  pafifàge 
le  1 5  Avril  17^8  avec  tant  de  vio* 
*lence ,  qu'elles  renverfèrent  dans  une 
minute  la  digue  qui  les  retenoit^  elles 
fe  jetèrent  fur  la  terre  de  Schéa  qu'el- 
les dévaftcrent  rapidement,  elles  cul- 
butèrent vingt-fix  maifons  ,  entraî- 
nèrent les  chevaux,  le  bétaiF,  lesi 
hommes  même  au  nombre  de  vingt- 
trois,  dont  on  ne  put  fauver  que  fept 
fort  bleiïes  ,  les  feize  autres  furent 
noyés.  Ces  eaux  étoient  retenues  par 
une  efpèce  de  marne  qu'elles  ont 
charriée  avec  tant  d'abondance  dans 
la  rivi^e  de  Romuen  qu'elle  n'eft 
plus  navigable.  Que  l'on  néglige  de 
rétablir  le  cours  de  la  rivière  ;  que 
ces  eaux  nouvelles  continuent  d'y 
traîfaer  d'autres  terres ,  ce  cantoi^ 
prendra  une  autre  face  ^  &  inienfibler 
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mène  il  s*y  formera  un  marais  qui 
aura  Ton  écoulement  par  la  rivière  de 
Romuen  »  mais  qui  chanjgem  la  na- 
ture des  terres  qu  il  couvrira. 

On  découvre  quelquefois  des  mai^ 
fes  d'eau  d'une  profondeur  0e  d'une 
étendue  ineftimables,  8c  qui  n'ont 
aucune  communication  '  connue  ni 
avec  les  mers,  ni  avec  les  rivières  voi« 
fines.  L'abondance  des  eaux  qqi  fe 
trouvent  au-deflbus  de  la  ville  de  Pé- 
rigueux ,  a  fait  aoîre  qu*eUe  étoit 
bâtie  fur  une  terre  flottante  ^  il  y  a 
quelques  années,  dit  l'auteur  des 
Voyages  Hiftoriques  de  l'Europe 
(tom.  I.^  qu'on  boucha  un  puits  dans 
la  grande  place  de  cette  ville ,  qu'on 
aoyoit  un  abyme  ;  on  y  a  fait  des- 
cendre des  gens  qui  n'en  ont  jamais 
pu  trouver  le  fonds ,  8c  qui  ont  rap- 
porté qu'on  voyoit  une  grande  cam- 
pagne couverte  d'eau.  Peut-être  qu'on 
mè  demandera  d  ou  ces  gens  tiroienc 
la  clai-té  pour  faire  ce  difcernement  ? 
A  quoi  je  répondrai  que  c'étoit ,  à  ce 
[ue  Ton  m'a  dit,  par  les  autres  puits 
le  la  ville  &  des  environs  qui  répon- 


3; 
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doienc  1  ce  lac  fouteirain  &  par  ÀtSi 
lanternes  fiocuntes  qu'ils  pouflbienc 
bien  avant  de  cous  les  cotés  avec  im 
machines  De  plus  il  jr  a  peu  de  maî^ 
fons  dans  la  ville  qui ,  dès  jçpiovt 
creufe  dans  leurs  caves,  ne. crouveifc 
de  Teau ,  qui  au  poids ,  au  goût  ici 
d'autres  remarques  paroît  être  la  mê- 
me que  celle  du  puits  que  l'on  a  bou- 
dié ,  à  caufe  que  les  femmes  de  maa« 
vaife  vie  y  jetoient  leurs  enfans««t 
ôtons  de  ce  récit  tout  ce  que  l'amour 
du  merveilleux  a  pu  y  ajouter  de  cir* 
confiances  étrangères  à  la  vérité ,  toi^ 
jours  reftera-t-il  que  ces  terres  ren«- 
ferment  dans  leur  fein  une  grande 
quantité  d'eau  entretenue  par  une  âl^ 
cration  ccfntimielle ,  &  qui  n'a^proba;- 
blement  fa  fourcè  que  dans  l'evapo* 
ration  générale.  Par- tout  on  trouva 
des  amas  d'eau  de  cette  efpèce.  Au^ 
près  de  Sablé  en  Anjou  eft  une  fource 
fans  fond.  C  efl:  un  goufre  de  vingt  â 
vingt  cinq  toifes  d'ouverture  ,  utué 
au  milieu  &  dans  la  partie  la  plps 
bade  d'une  lande  de  huit  a  neuf  iieue^ 
de  circuit,,  dont  les  bçrds  élevés  eo 
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entonnoir  defcencleiic  par  uae  pènto 
infenfible  jufqu'à  ce  gouffre  qat  en 
eft  comme  la  citerne  La  terre  crem- 
-ble  ordinairement  toot  autour  fous  les 
pieds  des  hommes  &  des  animaux  qui 
«archent  dans  ce  baffin.  Il  y  a  de 
tems  en  lems  des  débordemens  qui 
n'arrivent  pas  toujours  après  les  gran- 
des pluies ,  &  pendant  lefqueis  il  fort 
de  la  fontaine  une  quantité  prodi- 
gieufe  de  poifTons  &  fur* roue  de 
brochets  truites  d*une  efpèce  fingu- 
Ucre  &  qu  on  ne  connoit  point  4ans 
*  le  refte  du  pays  II  n'eft  pas  facile  cd* 
pendant  d'y  pêcher,  parce  queretce 
terre  rreniblante»  qui  s'affaiffe  au  bord 
du  gouffre  &  quelquefois  affcz  loin 
aux  environs ,  en  rend  l'approche &rc 
dangereufe*.  il  faut  attendre  pour  cela 
des  années  fèches  y  ou  que  la  pluie 
n'ait  point  ramolli  d'avance  le  terrein 
inondé.  N'y  a-t-il  pas  Heu  de  croire 
que  ce  terrein  fert  de  voûte  a  un  grand 
lac  qui  eft  au  deflous,  (  Mémoire  de 
l'Académie  desSciences^  année  17^  i, 
Hift.pag.  57.)  ,     ■     ,       , 

Dans  la  Perfe ,  qui  eft  l  une  des  ré- 


^6      Hijioire  Naturelle 

gioiis  de  ry divers ,  où  le  fol  eft  le 
plus  aride ,  où  les  effets  de  levapora- 
tion  font  le  moins  fenfibles ,  où  Taie 

.eft  fi  fec  pendant  une  partie  de  l'an- 
née ,  qu'il  n  y  a  ni  roiée ,  ni  aucune 
autre  humidité  répandue  dans  l*ac« 
tnofphère ,  on  trouve  dans  le  fein  dos 
Àionragnes  des  amas  d'eau  donc  la 
quantité  eft  immenfe  (a).  A  trente 
lieues  d'Ifpahan,  le  Roi  Abas  le  Grand 
fit  percer  une  momagne pour  en  tirer 
Teau  qui  y  étoit  enfermée ,  &  la  conr 
duire  à  la  nouvelle  capiule  de  (es 
£tats.  Elle  en  fort  continuellement  8c  « 
avec  force  par  une  ouverture  ronde 
pratiquée  dans  le  roc  ,  qui  a  plus  de 
iix  pieds  de  diamètre,  &  groiSt  U 

'  rivière  de  Zenderoud ,  au  point  d'en 
faire  un  fleuve  auffi  gros  qqe  la  Seinç. 
£n  montant  au-deffus  de  la  mon- 

f  sagnc  y  on  voit  i'eau  renfermée  dans 
ion  fein  par  un  foupirail  formé  par  la 
nature  j  elle  refTemble  i  un  lac  doc- 


(d)  Voyages  de  Chardin  »  édition  in-i  \  , 
Tofli.  YIII,  171 1. 

ihant 
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manc  qui  n'a  point  de  fond  :  fî  on 
y  f et(e  des  pierres ,  on  entend  au  loin 
le  fort  retenti({ement  du  fon'reper^ 
cuté  dans  leis  cavités  de  ce  réfervoir 
dont  les  bornes  font  inconnues.  Et  it 
eft  très-vraifemblabie  que  la  fonte 
ièule  des  neiges  qui  tombent  fur  ces 
montagnes  pendant  Thiver»  &  qui 
diftillent  à  travers  les  rochers,  entre- 
tient ces  eaux  labondantes.  Elles 
font  nitreufes  &  acres  lorfquelles  en 
ibttent  3  elles  ne  défaltèrent  tnèmls 
pas  ceux  qui  en  boivent ,  quoiqu'elles 
foient  très-fraîches  :  mais  elles  per- 
dent cette  qualité  Se  s'adouciflènt  en 
(e  mêlant  i  celles  du  Zenderoud. 

Si  Ion  pouvoit  pénétrer  dans  l'in- 
térieur de  la  plupart  des  montagnes  » 
on  y  découvriroit  l'origine  obfcure  Se 
cachée  de  toutes  les  rivières  ,  des 
amas  d'eaux  immobiles  &  fouvent 
fgns  communication ,  deftinés  à  chan- 
ger quelque  jour  la  face  des  pays  au- 
delTus  defquels  ils  font  fufpendus  ; 
on  y  verroii  les  touches  de  fable  in- 
clinées Se  rangées  avec  un  ordre  mei^ 
veilleux  Se  des  ccçvaifes  engr'otivertei 

Tome  f^p  E 
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^'efpace  en  efpace  pour  doi^ier  paC* 
fage  aux  eaux  d«^  pluies  &  des  nen 
g^s  fondues  »  à  l*huinidixé  mèoie  aui 
diftUk  dc^txpuiJlards.Sf  d^  rofe^ 
abondances  >  ju^aà  à^  ftéfervokft 
imo^en&sde  ctàîo&  d'argile  fornijéa 
pour  comentr  ce5^  eaux.  C*^  de  là 
qo  elles  s'échappent  à  travers  les  fa-* 
Mes  ou  par  des  canaux  tortueux  ot|« 
vert^  dans  les  cochers  ,  defquels 
forcent  les.  diffërenites  fôurces  donc 
quelques -unes  £bnc  il  aboindante$ 
qu'au  point  mèiBe  de  leur  ilTue  , 
elles  fou^niiTent  une  énoroje  quatii 
licé  d'eau.  Tetke  eft  la  fontaine  qui 
fore  de  la  oionugne  âu-deifus  de  la 
ville  de  Funcbal  dans  l'ifle  de  Ma- 
cère ,  connue  de  tous  les  naviga^eura 
par  k  borné  de  fes  eaux,.  &  qui 
j^ndenr  quelquefoi^s  a(re;&  pouc 
inooder  ccuis  les  cantons  voifins*  Ja- 
X3?ii\$  elle  ne  ceCe  de  fouroûderew 
efi.  très-graniid  quantité.  Combieti 
p'y  en.a  t  il  pas  fur:  b  furiace  d,e  h 
ter^ e  qui .  en  dotineiK  auca&c. .  L% 
ieebfobiedes  neiges ie^uetiçnt dans 
Us  Alfic^:^;  mcffift  ^s.k$  cbalfiitft 
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d^un  long  été ,  tes  fletivds  8c  les  rt-* 
vières  qui  en  fortenc ,  &  on  s'appec- 
çoic  à  peine  que  leur  volume  foie  di- 
minué. Toutes  ces  cafcades  majef- 
cueufes,  ces  niiflfeaux  bruyans  qui 
tombent  du  haut  des  rochers,  ne 
cefTenc  pas  dé  briller  dans  la  pftrfpec  - 
tive  de  ces  climats  fauvages  ôc  de 
l'animer.  Ces  eaux ,  en  même  cems 
qu'elles  fervent  à  entretenir  les  fleu* 
▼es  &  à  remplir  une  multitude  de 
kurs  ,  fe  répandent  de  nouveau  dant 
1  air  d'une  manière  infenfible  »  fe  réii* 
nilTenc  en  nuages  8c  Vùtit  fondre  fur 
ces  mêmes  montagnes  qui  les  reçoi- 
vent encore  dans  leur  fein,  d'où  ellee 
fe  répandent  fur  la  furface  de  la  terre 
par  l^s  routes^  qui  leur  font  ouvertes  ; 
c'^^infi  que  s'entretient  cette  circu- 
lation intarifTaUe ,  principe  de  la  fé- 
condité de  la  terre  8c  du  bel  ordre 
qui  règne  dans  Tlisrivers. 

Le  loleil  eft  l'agent  principal  de  ce 
méchanifme  néceuaire ,  inviHbledans 
fon  principe  9  mais  très-fenfible  dans 
fes  effets.  Elv  vertiide  fa  chaleur  lair 
ayant  acquise  une  ceraine  tempérsi- 

Eij 
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ture^diflouc  Teau  Se  s  tu  charge; 
c  eft  ce  qui  produit  cette  abondante 
évaporation  qui  fe  fait  fur  les  mers 
&  les  cpatinens.  Ces  vapeurs  tçunies 
&  condenfent  &  forment  les^  nuages 
que  les  vents  fopt  circuler  dans  une- 
certaine  région,  de  Tair»  relativement 
à  leur  deniité  ôc  à  celle  dn  âuide  dans 
lequel  ils  flottent;  tranfportés  ainfi 
dans  tous  les  climats  où  ils  s'élèvent 
en  fe  dilatant ,  où  ils  s  abaitfent  en  fe 
condenfant,  fuivant  la  température 
de  Tatmof^hère  inférieure  quilesfou* 
tient,  Lor{qu*ils  rencontrent  dans  leur 
courfeTair  plus  froid  des  montagnes  ^ 
e\x  ils  y  tombent  en  Hocons  de  nei« 
ges  ,  en  brouillards ,  en  rofées  »  ou 
ils  s'y  fixent  &  s*y  réfolvent  en,pluieu 
Nous,  avons  vu  comment  les  nuagds 
difperfés  jpar  lesi  vents  entre  les  tropi* 
qae^j  caufent  ces  pluies  abondantes  de 
la  faifon  humide  ôc  les  inondations 
périodiques  de  tous  les  fleuves  qui 
pnt  leur  fourcc  dans  ces  contrées. 

Les  montagnes, contribuent,  telle-' 
mept  à  cette ^dilhibutiou:  de^  eaux, 
que  l'on  vQÎt  ^{«{nativeiiiemî'cté  Se 
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rhiver  dans  la  prefqa*iflë  de  Tlnde , 
dans  différentes  régions,  de  l'Afie  & 
de  rAmérique  (iruées  fous  les  mè« 
mes  latitudes ,  mais  partagées  {^ar'des 
chaioes  de  montagnes  clevéeV?-  en 
quelque  direâion  qu'elles^  foient  tour* 
nées.  Il  arrive  encore  que  Its  qîîrfTîtés 
du  fol  contribuent  à  celles  de  l*!fWîof- 
phère  ;  ainfi ,  outre  certaines  Verres 
connues  où  il  ne  |[)leut  jamaisj»  il  y 
en  a  d'autres  qui  éprouvent  acciden- 
tellement de  longues  féchertflTçs  > 
jarce  qu'il  y  aJes  rems  où  d^que 
es  nuages  font  arrivés  â  la  partfe'  de 
'atmofphère  fous  laquelle  elles ibnc 
fituées  3  ils  fe  raréfient ,  fe  didipent , 
&  femblent  repoufl^s  par  des  ém^m- 
tions propres  à  ces  terres,  furies  con- 
trées voiunes,  /  '• 

Ne  peut-on  pas  regarder  erJcôre 
ces  refervoirs  inconnus  dont  nous  <^- 
nons  de  parler ,  comme  la  caule  irles 
féchereffes  exrraordinaires  ,  ou  *des 
inondations  imprévues  qui  défolent 
certains  pays.  Je  fais  que  les  vents, 
en  difperfani  les  vapeurs  &  les  nua- 
ges ,  ou  en  les  ralfemblant  à  des  points 

£  ii) 
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fijtes  >  foncla  caofe  ordinaire  &  con- 
nue de  ces  phénomènes  y  mais  quel- 
quefois les  inondations  font  fi  forces 
reiaûvemenc  à  la  quantité  des  pluies 
auxquelles  on  les  attribue  ,  que  Ton 
po\Jrrpit  conjedurer  qu'elles  font  oc- 
cafiotmées ,  au  moins  en  partie ,  par 
qir^Jque  éruptioii  fouterraine  donc 
leïFçngnoré  fe  joint  à  celui  des  nuées 
que  Ton  voit  fe  fondre.  D'autres  fois 
leSÏ  fècherefles  font  fi  longues  &  fi 
epûurâtres ,  qu'il  femble  que  les  ef- 
feif-^e  révaporation  foient  totale-* 
m^t\i  fupprimés  pour  quelques  cli- 
mats ,  &  que  les  vapeurs  ,  loin  de  fe 
porter  du  fçin  de  la  terre  &  des  ^aux 
dii»s  l'atmofphère ,  foient  attirées  par 
le  ti^'ouvement  d'un  fluide  homogène 
cachédans  les  profondeurs  de  la  terre, 
auquel  elles  vont  fe  réunir.  En  1 766 , 
un  débordement  prodigieux  &  fubic 
^dôla" rivière  de  Tarn  dévafta  les  ter- 
litciires  d'Albi  &  deMoniauban,inon- 
da  toutes  les  terres  baffes ,  emporta 
les  plantations,  les  ufines  &  les  édi- 
fices ,  enfin  caufa  dans  tout  le  pays  un 
très-grand  dommage  \  Se  dans  ces  me- 
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mes  contrées  »  fur-tont  à  Mcmcauban 
&  dans  les  environs,  oh  éprouva  en 
17^7  une  fécheretfe  dont  on  n*avoîi 
point  eu  d'exemple  encore.  Les  ha- 
bitans  de  la  campagne  étoient  obligés 
d  aller  à  deux  ou  crois  lieues  chercnet 
Teau  nécelTaire  pour  leurs  nfages  6c 
celui  de  leurs  beftiaux  ;  les  ruiueanx^ 
les  rivières ,  celles  même  qui  Tottc 
navigables ,  le  Tarn  qui  l'année  pré^ 
cédènce  avoir  fait  une  mer  des  envi-- 
rons  de  Montauban ,  étoient  prefque 
entièrement  deiTéchés  ^  de  forte  que 
les  moulins  i  eau  ne  pouvoiem  tra*^ 
vailler  que  quelques  heures  dans  la 
journée ,  &  la  plupart  n'alloient  point 
du  tout.  Dans  ce  même  tems  plu« 
fieurs  cantons  du  Dauphiné  étoient 
ravagés  &  inondés  par  des  orages  af- 
freux de  pluie  &-de  grcle,  quichan- 
geoient  de  petites  rivières  à  peine 
connues  en  fleuves  impétueux  qui 
couvroient  de  leurs  eaux  toutes  les 
campagnes,  emportoient  les  ponts, 
détruiloient  les  chauffées  &  inter- 
rotnpoient    la    communication    des 

E  iv 
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vâlles  Se  des  provinces  entre  elles. 
:  Pendant  que  les  provinces  fepteti- 
trionaies  de  la  France  éprouvoienc 
toutes  les. rigueurs  d'un  froid  excef- 
fif ,  les  provinces  méridionales  ^ouif- 
ibienti  d*tme  température  beaucoup 
plus  douce.  Le  territoire  de  Condom» 
après  avoir  été  dévoré  par  uiie  féche- 
rcffè  continuelle  depuis  près  d'un  an 
&^emi ,  fut  inondé  par  les  pluies  Se 
la  fonte  des  neiges  qui  tombèrent  du 
2.7  de  Décembre  i7'S7  au  i  de  Jan- 
vier 1768,  une  partie  de  la  ville  & 
un  fauxbourg  entier  étoientfous  Teau; 
le  débordement  de  la  Gelife  étoit  pro- 
ijigieux ,  iorfque  le  froid  commença 
de  s'y.  faire  fentir  le  4  Janvier  par  un 
vent  de  nord-oueft. 

Ces  phénomènes  nous  retracent, 
dans  nos  zones  tempérées ,  ces  érup- 
tions d'eaux  prodigieufes  qui  fortent 
des  volcans,  au-deffus  des  vallées  de 
Quito.  Elles  inondent  les  villes,  Se 
changent  dans  un  inftant  la  face  des 
campagnes  où  elles  prennent  leur 
cours.  Sans  doute  que  les  inondations 
de  noj  climats  n'ont  pas  une  caufe 
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aufli'précife  &  aufli  connue  :  mais, 
labondance  des  vapeurs  qui  peuvent 
fortir  tout  d'un  coup  du  fein  de  la 
terre ,  par  quelque  fecouflc  exrraordi* 
naire  facilitée  par  le  mouvement  fu« 
périeur  des  nuées  orageufes;  cesmè* 
mes  vapeurs  condenfeesdans  les  gor- 
ges des  montagnes  ic  dans  des  préci- 
pices où  elles  reftoienc  ftagnantes, 
agitées  tout  d'un  coup ,  &  jpénétrées 
par  une  plus  grande  quantité  de  fluide 
éthétée ,  ne  peuvent-elles  pas  s'élever 
(ubitement ,  fe  joindre  aux  nuées  , 
augmenter  leur  volume  Ac  leurpoids^ 
en  accélérer  ia  didblution ,  &  verfer 
dans  un  feul  endroit  toute  la  ma(Ie 
d'eau  deftinée  a  arrofer  une  grande 
étendue  de  pays  ?  Sur  la  fin  du  dernier 
fiécle ,  une  fecoulTe  violente  fit  ouvrit 
la  terre  près  de  Vêlez  dans  le  Royau- 
me de  Grenade  ;  la  rivière  fut  en- 
gloutie &  difparut  :  une  autre  fe- 
coufle  9  en  refermant  cette  ouverture  ^ 
rejeta   Teau  de  cette  rivière ,   &  la 

Eoria  avec  une  impétuofité  cffroya- 
le  à  la  plus  grande  hauteur  ddns  les 

£v. 
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aîrs  {a).  Quels  ravages  ne  cauferoît 
pas  un  événement  de  cette  efpéce ,  fi , 
dans  un  tems  dorage ,  les  eaux  que 
contiennent  des  nuées  épaiffes  ve- 
noient  â  fe  joindre  à  celles  qui  s  ele- 
verôient  de  la  furface  de  la  terre,  dam 
le  haut  des  airs.  Si  on  avoir  une  fuite 
d'obfervations  exaâres  fur  les  phéno- 
inènes  qui  accompagnant  ou  qui  pré- 
cèdent les  féchereffes  ou  les  inonda- 
tions extraotdinaires  9  peut-être  que 
ce  que  nous  ne  propofons  ici  que 
comme  une  conjedure,  deviendroit 
use  vérité  phyfique ,  fur  tout  pour  les 
pays  où  les  inégalités  du  terrein ,  la 
quantité  de  fources  qui  les  ariofent , 
le  peu  de  diftance  des  mers ,  devroienc 
rendre  les  effets  ordinaires  de  Téva- 
poration  plus  égaux,  en  faire  fentir 

f>ar-tout  les  fuites  bienfaifantes ,  6c 
es  fauver  des  excès  oppofés  du  fec  ic 
de  rhumide. 

On  ne  peut  pas  en  dire  autant  des 


{a)  Voyages  hiftoriques  de  i'Earofe  > 
Tom.  M.  ■ 
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terres  élevées ,  des  plaines  en  mon- 
tagnes ,  ài^s  (ois  ariaes  &  fablonneox 
qai  occQpenc  une  grande  étendue  d« 
pays  9  où  les  fources  &  les  rivières 
font  rares,  où  même  on  ne  peacpas 
£iire  des  paies.  On  conçoit  que  dans 
toutes  ces  régions ,  Tévaporation  porte 
trop  peu  d*eau  dans  ratmofpnère^ 
pour  que  les  rofées  y  foient  abon-« 
dames  &  les  pluies  communes,  Ainfi  . 
dans  les  plaines  de  l'Arabie  Ac  de  la; 
Perfe ,  dans  la  haute  Egypte ,  dans 
un  efpace  immenfe  de  la  Tartarie 
Orientale ,  on  ne  trouve  que  des  fa- 
bles Aériles ,  des  terres  abandonnées  t 
&  tout  au  plus  quelques  pâmrages  » 
dont  la  verdure  n'embellit  que  pen** 
dant  quelques  mois  la  trifte  perlpec*' 
tive  de  ces  climats  :  lorfque  les  terres 
rafraîchies  &  leurs  fels  renouvelles 
par  le  froid ,  les  brouillards  Se  les 
neiges  de  Thiver,  ranimées  enfuite 
par  les  premiers  rayons  du  foleil  du 
printems,  &  par  Taâion  du  fluide 
Ignée  répandu  dans  toute  Tétendut 
du  globe,  donnent  quelque  appa« 
teoce  de  fécondité»  qui  eft  bientôt 

£vj 
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cpuifée  ,  parce  que  le  principe  n*en 
eft  ni  fécondé  ,  ni  renouvelle  :  &  fi 
dans  cette  faifon  l'cvaporation  eft  plus 
abondante ,  elle  n'eft  d'aucune  utilité 
pour  ces  pays.  Les  vents  dont  rien 
n'atrête  le  cours  dans  ces  plaines  vaf- 
tes  &  élevées,  emportent  au  loin  les 
vapeurs  ic  les  éxhalaifons  qu'elles 
fourniflent  à  latmofphère,  &  aug- 
mentent encore  leur  aridité  naturelle, 
t)ans  quelques  contrées  de  cts  ré- 
gions qui  foiK  cultivées  &  habitées , 
toutes  les  eaux  qui  fervent  a  abreuver 
les  animaux  >  ibnt  contenues  dans 
des  mares  &  xles  citernes.  Dans  une 
partie  de  l'Orient  où  les  fources  font 
rares  &  les  pluies  peu  fréquentes, 
les  peuples  ont  été  obligés  de,  faire 
de  grands  réfervoirs  pour  recueillir 
les  eaux  de  pluie  &  de  neige  qui 
coulent  des  terres  fupérieures.  Ces 
ouvrages  entfepris  pour  la  ncceffité 
publique,  font  peut-être  les  monu- 
mens  les  plus  magnifiques  &  les 
mieux  imaginés  des  Oiiemaux.  II  y 
a  de  ces  réfervoirs  qui  ont  jufqu'i 
deux  lieues  de  fucface  ^  &  qui  ferveac 
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à  arrofer  8c  abreuver  tome  ane  pro- 
vince ,  au  moyen  des  faignées  &  des 
petits  ruiflfèaux  qu'on  en  dérive  de 
tous  les  côtés.  Cette  reflburce  qu*il 
faut  méns^er  avec  Coin ,  fi  on  veut 
en  tirer  une  utilité  conftante ,  nian« 
que  abfolument  à  d'autres  pays.  Dans 
l'Arabie  pétrée,  où  il  ne  pleut  ja« 
mais ,  dont  des  fables  brulans  cou- 
vrent toute  la  furface ,  oà  il  n'y  a  pref- 
Sue  point  de  terre  végéule ,  où  le  peu 
e  plantes  qui  s'y  trouvent ,  languif« 
fent  \  les  fources  &  les  puits  font  fi 
rares ,  que  l'on  n'en  compte  que  cinq 
depuis  le  Caire /ufqu'ao  mdnt  Sinax» 
encore  l'eau  en  eft-elle  amère  &  fau- 
mâtre.  Cette  qualité  des  eaux  &  la 
grande  fécherefTe  du  pays,  doivent 
être  attribués  aux  vents  impétueux  Se 
brulans ,  qui  enlèvent  des  bords  de  la 
mer  &  des  terres  >  beaucoup  de  fa- 
bles qu'ils  tranfportent  au  loin ,  & 
[u'ils  ont  accumulés  au  point  de  ren- 
irè  cette  région  tout-à  rait  ftcrile  & 
inhabitable.  11  ne  s'en  élevé  plus  de 
vapeurs  rafraîchiflantes  &  falutaires, 
il  n'en  fort  que  de^  exbaiaifops  btû- 
lames. 
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§  XII. 
Effets  de  PévaporationJhrFain 

Après  avoir  expofé  les  caufes  géné^ 
raies  quifavorifent  Tévaporation  »  oa 
qui  lui  font  obftacle ,  il  me  refte  en- 
core à  établir  quelques-uns  de  fes 
effets  fur  la  oiaue  de  lair.  De  tout  ce 
qui  a  été  dit  jufqu!à  pcéfent  à  ce  fu* 
jet ,  on  peut  conclure  d'abord  que  le 
mélange  des  vapeurs  rend  l'air  plus 
léger  ou  plus  pefant.  Quand  les  va- 
peurs ou  molécules  aqueufes  font  em- 
portées chacune  par  un  mouvement 
de  tourbillon  qui  les  tient  féparées 
les  unes  des  autres,  elles  rendent 
l'air  plus  rare ,  &  augmentent  plus 
fon  étendue  que  fon  poids  y  Se  dès* 
lors  l'atmofphère  eft  plus  légère.  Mais 
quand  elles  n'ont  pas  ce  mouvement  » 
on  peut  admettre  qu'elles  augmen* 
tent  plutôt  le  poids  de  l'atmofphère 
que  ùi  maffe  $  parce  que  les  particules 
de  l'air  élémentaire  étant  de  forme 
fphéri(]ae  ou  en  approchant  >  &  oc€tt« 
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pant  chacune  plus  d'efpace  que  les 
molécules  aqueufes  ,  celles-ci  peu- 
vent fe  gliiïer  entre  les  globules  d'air, 
de  manière  qu'elles  n'ajoutent  rien  d 
leur  diftance  réciproque.  Ainfi  nous 
îoyons  les  liquides  s'infinuer  dans  un 
Taie  rempli  de  grains  de  fable  ou 
d'autres  matières  de  figure  irréguliere^ 
£ins  augmenter  l'efpace  qu'ils  y  tien* 
nent  :  cela  pofé ,  il  eft  nécelTaire  que 
ratmofphère  foit  pins  lourde  ayant 
reçu  une  matière  pefante  par  elle- 
même  ,  fans  être  augmentée  de  vo- 
lume, ce  qui  arrive  quand  les  vapeurs 
fe  troinrenr  tour  de  fuite  en  équilibre 
avec  l'air. 

C'eft  pour  cela  que  toutes  chofes 
^ales ,  par  un  tems  ferein  l'atmof- 
{mère  eft  plus  pefante  que  par  un  tems 
couvert  &  nubileux  &  un  air  épais. 
Par  un  tems  nubileux  »  les  vapeurs 
réunies  en  gouttes  très- fines  font  ré- 
pandues dans  Tatmofphère ,  &  par  les 
différentes  réflexions  &  réfradtions 
qu'elles  caufent  aux  rayons  de  la  lu-- 
mière ,  elles  en  atténuent  l'effet ,  & 
zépandent  dans  l'air  une  opacité  feiv^ 
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fible.  Leur  poids  eft  alors  d'autant^ 
moins  con(idérabIe  qu'il  eft  divtfé 
dans  toace  1  étendue  de  ratmofphère 
&  en  roue  fens  ;  ce  qui  n'arrive  pa9 
dans  un  cems  ferèin  y  lorfque  les  mCH 
lécules  aqueufes ,  tendant  à  la  régioa 
fupérieure  par  les  intervalles  que  leaf 
lailfenc  les  globules  d'e  l'air ,  elles  ne 
nuifent  point  à  fa  tranfparence  :  dd 
même  qu'une  a(7ez  grande  quantité 
de  fel  ajoutée  à  un  vafe  plein  d'eau  y 
n'en  altère  pas  la  limpidité,  quc^ 
qu'elle  en  augmente  le  poids. 

Les  exhalaifons  fe  joignent  encore 
aux  vapeurs  aqueufes  :  les  fels  vola-' 
tils  ,  les  efprits,  les  huiles  mêmes  9 
ainfi  qu'on  l'obferve  des  huiles  eflen- 
tietles  que  l'on  tire  des  plantes  en  les 
faifânt  macérer  dans  l'eau  chaude ,  SC 
qui  dans  la  diftillation  s'élèvent  avec 
les  molécule^  aqueufes  dans  le  cha*» 
piceau  de  Talembic;  toutes  ces  ma* 
tieres  mettent  autant  de  différence 
dans  les  exhalaifons  que  Ton  peut 
imaginer  entr'elles  de  variétés  acci-* 
dentelles  :  par  exemple,  les  fels  vo- 
latils (^ui  s'cleve&c  des  minéraux  >  des 
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plantes ,  des  animaux  »  doivent  avoir 
plus  ou  moins  de  denfité,  plus  ou 
jnoins  d  aâîon  par  rapport  à  leur 
rubftance^  foit  qu'ils  la  confêrvenc 
homogène  »  ou  qu'elle  foit  altérée  par 
racceflion  des  molécules  étrangères. 
Les  efprits  acides  &  nitreux ,  les  exha- 
laifons  fulfureufes  varient  encore 
leurs  qualités,  rarement  peut- on  les 
reconnoitre  i  l^ur  premier  effet ,  8c 
décider  de  quelle  nature  font  les  exha- 
laifons  qui  dominent  dans  Tatmof- 
phère»  i  moins  quelles  n'oçcaiion- 
nent  des  fenfations  marquées.  Le 
17  Juin  17^7  »  à  neuf  hetires  du  loir, 
le  vent  étant  fud ,  ^près  une  chaleur 
étouffante  qui  avoit  dominé  tout  le 
jour  ,  le  ciel  couvert  en  partie  de 
nuées  épaiOes»  fur- tout  du  midi  au 
couchant,  il  y  eut  au  fud  un  petit 
orage  accompagné  d'un  bruit  de  ton- 
nerre peu  violent ,  précédé  &  fuivi 
de  fréquens  éclairs  qui  s'étendoient  du 
midi  au  nord  refpeûivetnein  à  la  po- 
iîtion  où  i'étois  en  Bourgogne ,  par  les 
47  degrés  30  minutes  environ  de 
latitude  :  de  grolfes  gouttes  de  plat$ 
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qui  tombèrent  pendant  un  oaatt 
d*heure  ne  rafraîchirent  point  1  airi 
mais  les  éclairs  y  avoient  répandu  des 
e&halaifons  chaudes  &  feniîbles  ^ 
d'une  odeur  agréable  qui  tenoit  beau- 
coup de  celle  du  carabe  ou  ambre  de 
Pruffe  brûlé.  Cette  odeur  douce  que 
Ton  refpiroit  avec  plaifir ,  ne  fut  fett- 
fible  qu'environ  une  demi-heure ,  le 
Vent  augmenta ,  il  furvint  un  nouvel 
orage  qui  la  diffipa  entièrement ,  Se 
qui  fans  doute  changea  totalement  la 
qualité  des  exhalaifons  répandues 
dan$  ratmofphère. 

II  feroit  clif&cile  de  décider  fi  let 
Vapeurs  s'élèvent  plus  haut  que  les 
exnalaifons^  on  fait  que  les  tels  vo- 
latils des  plantes  8c  des  animaux  fe 
répandent  au  loin  dans  l'air  &  très* 
promptement.  Les  particules  mêmes 
qui  fe  détachent  des  minéraux,  8c 
pafTent  pour  plus  lourdes  &  plus  den- 
feis  que  les  autres»  ne  lailTent  pas 
que  d  être  portées  à  une  très-grande 
hauteur,  à  en  juger  par  leurs  effets 
dans  les  régions  de  l'air  les  plus  éle- 
vées. Tous  les  météores  ignées  dont 
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quelqaes-uns  ne  fe  forment  que  dans 
la  partie  fupérieure  de  l'armorpbàre  » 
ainfiqtieles  aurores  boréales,  doi- 
vent leur  extftence  plutôt  aut  exha- 
laifons  qu'aux  vapeurs^  tandis  que 
d'autres  exhalaifons  minérales  &  mé- 
talliques s'élèvent  a  peine  aa-deflns 
de  la  furface  de  la  terre  :  telles  font 
xelles  qui  font  répandues  dans  la 
grotte  du  chien  ^rès  de  Naples  8c 
condenfées  au  point  d'être  fenfibles 
Â  la  vue  fous  la  forme  d'une  fumée 
bleuâtre  &  tranfparente ,  &  qui  n'ont 
d'effet  que  fept  ou  huit  pouces  an- 
deiïiis  du  fol.  Il  en  eft  de  même  de 

3uelques  mofettes  qui  s'élèvent  aa-> 
effus  des  laves  fraîches  du  Véfuve; 
lors  même  qu'elles  paroiffent  refroi- 
dies ,  &  plusieurs  mois  après  la  fin 
de  l'éruption  â  laquelle  elles  ont  dû 
leurs  cours  \  elles  rendent  par  diffé- 
rentes ouvertures ,  une  chaleur  véhé- 
mente &  infupportable  ,  accompa- 
gnée d'une  petite  colonne  de  fumée, 
|ui ,  bien  que  prefque  invifible ,  fort 
e  la  lave  avec  tant  d'impétuofité , 
qu'elle  ©te  tout  de  fuite  la  refpira- 
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lion.  L'odeur  du  foufre  eft  jt  peine 
fenfible  dans  ces  fumées^  mais  elles 
portent  au  nez  &  à  la  gorge  une  fa<« 
veut  très'fbrte  defel  ammoniac,  de 
nitre  &  de  vitriol  mêlés  enfemble, 
dont  Tadion  eft  vive ,  &  deviendroic 
dartgereufe  (i  Ton  y  reftoit  expoTé 
quelque  tems.  Ce  font  ces  fortes  de 
fumées  que  l'on  appelle  commune» 
ment  mofettes  )  on  peut  dire  la  tmc 
;iDe  chofe  5  d'autres  exhalaifons  fuilr 
fureufes  &  minérales  qui  font  com^ 
munes  dans  les  territoires  voifins  de 
Naples  {a). 

Ces  phénomènes  particuliers  an- 
noncent d'une  manière  déci(ive  que 
les  vapeurs  aqueufes  font  fufcepti- 
blcs  d'aune  plus  grande  raréfadion^ 
ic    font   difperfées   beaucoup    plus 

{iromptement  dans  l'atmafphère  que 
es  exhalaifons  »  à  moins  que  l'abon- 
dance des  vapeurs  &  des  exhalaifons 


(à)  Storia  è  fenomeni  del  Vefuvio  ef- 
pofti  dal  P.  D,  Gio  Maria  délia  Torre.  r.  4« 
»•  51  ^  i/ï-4*.  Napoli  1 7/;. 
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combinées  enfemblé,  &  retenues  par 
la  conformation  locale  du  fol,  qui 
empêche  le  mouvement  de  Tair ,  ne 
cohcentre  dans  un  trop  petit  efpace 
PelFet  d*uné  forte  évaporation  >  &  ne 
le  rende  nuifîble.  C'eft  aînfi  que  les 
bois  8c'le$  montagnes  y  dont  le  pprc 
de  rifle  Sainte-Catherine  fur  la  côte 
du  Brefil  eft  environné,  arrêtent  le 
mouvement  de  Tair  pendant  que  les 
vapeurs  qui  s*élevent  d'un  fol  fort 
gras  de  d'une  prodigieufe  quantité  de 
végétaux  de  toute  dTpèce^  fonjt  caufe 
que  le  pays  fe  trouve  couvert  toute 
la  nuit  èc  une  partie  considérable  de 
la  matinée,  d'un  brouillard  épais  qui 
ne  fe  diflipe  que  quand  le  foleil  a 
aflTcz  de  force  pour  le  raréfier,  ou 
qu'un  vent  de  mer  le  chàffe;   Cette 
température  habituçlle  rend-l'endroi; 
étouffé,  humide  &  mal  fain,  auflî 
les  équipages  dçs  vaiflcaux  y  font 
fouveht  attaqué^  de  fièvres  9c   dà 
dyfenteries  {a). 

(a)  Voyage  de  T  Amiral  Anfoa.  Lr^ 
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Ondoie  atmbueri  humèmeçâufe 
phy(i(jue,  la  m^uvaifi^  qualité  de  rair; 
de  cous  les  lieux  donc  la  (icuarioD  ac« 
rèce  ion  mouvemenc  :  plu$  le  cUit^. 
eft  chaud  &  fectilç,.  pW  les  c^lfm 
en  fonc  Çsnfibles:  c  eft  pourquoi  Toor 
n'ofe  habicer  les  bords  des  pecics  lac» 
d*A Verne  &  d'Aniano  quelque  déU* 
deux  qu'ils  paroidfenc  ,    quoiqu'ils 
n  aienc  plus  rien  de  ces  circonftanceii 
propres  à  eiFra]^er  que  rapporcenc  lef 
anaens  nacuraUftes..  Les  oifeaux  vor 
lent  &  nagent  aujourd'hui  ifnpuné-% 
mène  fur  leurs. eaux  ^  l'air  que  Von  f 
rerpire ,  au  moins  pendant  le  peu  d^ 
tems.que  Ion  y  paffe,  n  a. rien  de 
plus  remarquable  que  fa  fraîcheur  quf 
ne;  caufe  aqçune  incommodiii  :  mais 
on  nf  doit p(i3 conclure  de  laque  les 
aiiue^rs'qiiionr  parte  de  leurs  ^^^ 
laifons  dangerqufes  Se  mortelles^  ei| 
jiienr  irnpofè  à  le>ir  fiécle.  Depuis. plus 
de  ^ioQ  aos^  ïsts^  cho£es  ne  doivent 
plus  ècre  les  mêmes ,  les  phénomèr 
nés  changent  à  mefure  que  la  nature 
fe  fait  un  |eu  d'en  varFer  le  (pedaclc 
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Les  caufes  donc  nous  avons  parlé  g 
pour  être  moins  confiantes  dans  d'au- 
tres pays  ,  ont  fouvent  des  effets  re« 
macc^uables^  fur-tout  fi  l'intempérie 
fe  fau  feottr  dans  des  terres  ba(Iè$ 
tcuirnées  à  l'çquateur ,  à  l'abri  des 
vents  du  nord  Se  de  l'eft  ^  fi  le  pays 
eft  bien  arrofé ,  fi  la  végétation  eft 
forte  Se  abondante  y  fi  le  fol  eft  na-* 
ttirellemeot  gras  Se  fertile ,  l'atmof- 
pbère  fera  expofée  à  contraâer  des 
qualités  maluines.  L'aie  fuivant  la 
qualité  Se  la  quantité  des  vapeurs  Se 
des  exhalaifons  dont  il  eft  chargé  ^ 
agit  différemment  fur  les  corps  ^  oq 
peut  le  remarquer  dans  les  végétaux 
Se  les  animaux;  lesfels  volatils,  les 
particules  fulfureufes  ou  nitreufes  les 
pénétrent  y  agitent  Se  divifent  leurs 
parties  élémentaires ,  les  détériorent 
entièrement  y  ou  le^  rendent  plus 
parfaites ,  c'eft  ce  cjue  l'on  obferve 
fur-tout  dans  les  fruits.  Si  les  vapeur$ 
pénétrent  dans  les  corps ,  d'ordinaire 
elles  les  relâchent  &  les  amoUifient^ 
mais  fi  leurs  parties  font  plutôt  con- 
tiguës  qu'^4f^q:içntes>  w  itxB^lïd^i 
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leurs  intervalles ,  eltcs  leur  commu- 
niquent une  forte  de  roideur  &  de 
dureté,  ainfi  qu'on  peut  robferver 
dans  les  cordes  mouillées.  L'ait  hu- 
mide enHe  &  dilate  de  toutes  parts 
quelques  corps  fpongieux ,  &  qui  pa« 
roiflent  être  fans  fibres ,  comme  la 
moelle  de  certains  arbres.  Quelque- 
fois les  corps  ne  fe  dilatent  que  par 
le  côté  oii  l'humidité  les  faint  ;  les 
planches  de  fapin  font  compofées  de 
nbres  denfes  &  dures  qui  s'éten* 
dent  dans  leur  longueur  &  ne  font 
fufceptibles  d'aucun  changement  » 
mais  font  féparées  entr*elles  par  une 
fubftance  fpongieufe  capable  de  rece- 
voir beaucoup  d'eau ,  &  dès-lors  de 
fe  dilater  &  d'éloigner  les  fibres  les 
unes  des  autres  :  fi  l'humidité  ne  pé- 
nétre pas  la  planche  dans  toute  ion 
épaiireiir,  fi  elle  n'eft  mouillée  que 
d'un  côté,  elle  s'élève,  s'étend  &c 
prend  la  forme  convexe  du  côté  où 
elle  a  reçu  l'eau ,  &  devient  concave 
de  l'autre,  tandis  que  fi  elle  eft  éga- 
lement mouillée  des  deuxcôtcsr,  eflef 
l'étendôc  s'enfle  égalttticnt.illn'cfl: 

pas 
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pas  même  nécefTaire  que  rhumidité 
Toit  fenfible  te  palpable,  les  feules 
vapeurs  aqueufes  r^andues  dans  laie 
fuffifenc  pour  produire  cet  etfet.  La 
inenuiferie  de  lapin  dans  1^  apparte- 
mens  les  mieux  fermés ,  qùelaue  bien 
aàemblée  qu'elle  (bit ,  ^ft  lu|ette  i 
des  variations  conftantes ,  qui  répon* 
dent  à  la  déchereiTe  ou  à  rhumidité 
de  l'air. 

§  XIÏ. 

Autres  preuves   confiantes   Çl 
fcnjibles  de  révaporation. 

On  peut  donc  remarquer  par- tout 
les  effets  d'une  évaporation  confiante 
&  foutenue ,  tantôt  plus  forte  &  tan- 
tôt moindre,  mais,  qui  reparoilfent  » 
font  les  mêmes  depuis  la  formation 
de  rUnivets  jafqu'à  nos  jouis,  &  affez 
nniformes  ,  à  moins  qu'ils  ne  fe  dé- 
veloppent par  des  phénomènes  fingu- 
liers  ,  tels  que  celui  que  nous  allons 
rapporter.  L'ifle  de  fer  la  plus  occi- 
dentale des  Canaries ,  produit  un  ar- 
bre fingulier  que  les  habitans  du  pays 

TomtV.  F 
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appellent  Garcé  Se  les  Efpagnols  5tf«- 
fo\  le  tronc  en  eft  fort  gros,  lesfeqiU 
les  longues,  étroites  &  toujours  verr 
fes^  il  porte  un  fruit  alTez  femblabld 
ft\x  gland  y  que  Ton  dit  être  d'un  goiii; 
^rom^tique  &:bon  i  manger.  Le  loni'» 
|X)et  de  cet;irbre  eft  environné  toutes 
jles  nuic$  d'un  brouillard  épais  qui  fo 
^ondenfe  en  eau ,  de  forte  que  tou$ 
les  matins  cette  eaii  coule  par  gouttef 
le  long  des  feuilles  en  fi  grande  quan- 
fité  qa*ellç  fuffit  pour  les  nfages  des 
infulaires,  &ç  même  pour  abreuver 
leurs  beftiaux  ;  ils  la  ramalTent  dan^ 
dçs  baflîns  de  pierre  faits  exprès  pour 
J^  recevoir.  Quelque  e^cplication  quç 
Yon  donne  à  cette  merveille  de  là  na- 
jtjire,  qui  a  fait  de  ces  arbres  autant 
ije  fources  d'eau  vive  dans  une  idç 
p^r-tout  ailleurs  fcche  &  aride ,  foip 
f^ue  l'on  attribue  i  cet  arbre  la  pro-r 
pripté  d'attirer  &  de  réunir  toutes  le^ 
sapeurs  aqueufes  qui  s'élèvent  de$ 
piers  yoifines ,  foit  qu'il  ne  ferve  qu'4 
^Urçï  les  eaiii:  qui  font  renfermées 
âmsU  feîn  4e  là  terre ,  &  à  les  ré- 
wn^re  fer  fa  ffjrface  ^  elle  n'çp  çf^ 
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Î»a5  moitié  une  preuve  frappante  de 
evaporacioB  généralement  établie, 
&  de  la  cirxrulatioH  perpétuelle  d'une 
certaine  matle  de  liquide  répandue 
par-tout ,  mats  difTeremmenc  mo- 
difiée. 

Comment  ilonc  a-t-on  pu  imagi- 
ner que  la  partie  des  eaux  qui  abreuve 
la  terre  ,  &  qui  Tert  à  la  végétation , 
eft  perdue  pour  leur  fomme  totale , 
parce  que ,  dic-on ,  elle  peut  fe  con- 
vertir en  tetre?  Une  telle  idée  ne  peut 
_  venir  que  de  ce  que  Ton  fuppofe  que 
Its  parties  organiques  des  corps  mue- 
ces,  difFérens,  étant  eflenrieJlemenc 
les  mêmes ,  elles  font  fufceptibles  in- 
différemment de  toutes  fortes  de  for- 
mes ,  fans  changer  dénature  ;  ce  qui 
répugne  évidemment  aux  premières 
Xîoiions  de  la  vraie  phyfique  ,  ainfî 
que  nous  l'avons  établi  dans  le  dif- 
cours  fur  l'élément.  Cependant  cette 
idée  toute  contraire  qu'elle  eft  aux  ex- 
périences les  plus  communes  &  les 
plus  (impies ,  a  trouvé  d'illuftres  dé- 
fetifeurs  :  Newton  l'a  adoptée,  &  en 
^  cwclu  que  les  parties  folides  de  U 


124  Hijloin  Naturelle 
terre  vont  en  augmentant  »  tandîi 
que  (es  parties  fluides  diminuent  6c 
doivent  enfin  difparoitre  totalement  : 
vu  que  fuivant  ce  célèbre  Géomètre» 
fiotre  globe  tend  perpétuellement  i 
s'approcher  dufoleil,  d'où  il  con**  ' 
jeâure  qu'il  finira  par  fe  deflecher 
entièrement ,  à  moins  que  l'approche 
de  quelque  comète  ne  vienne  ren- 
dre i  notre  planète  Thumidité  qu'elle 
aura  perdue.  Voilà  comme  d'une  fup- 
pofition  ioiaginaire  admife  pour  un 
principe  certain ,  on  tiré  des  confé- 
quences  favantes,  de  la  vérité  def- 
quelles  il  eft  d'autant  moins  pprmis 
de  douter  qu'elles  font  plus  inintel- 
ligibles, ic  qu'elles  font  données 
pour  lefFet  des  méditations  les  plus 
profondes  d'an  génie  du  premier  or-» 
dre  fur  le  vrai  fyflcme  du  monde. 
Sans  doute  que  H  jamais  ce  fyftême  a 
eu  quelque  apparence  de  vérité  aux 
yeux  même  de  fon  inventeur ,  c'eft 
pendanr  quelque  été  long ,  chaud  & 
aride  où  l'évaporation  auflî  forte  8c 
plus  fenfible  en  Angleterre  que  dans 
(uicupe  autre  partie  de  l'Europe  >  pa- 
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roiflfbît  conndérablf  ment  dimimiée  :  « 
mais  le  retdur  de  rautomne  devoit 
anéantir  ce  fyftême  fous  l'humidité 
générale  qui  l'accompagne  ,  &  \t$ 
brouillards  qui  précédent  Thiver , 
dont  la  trifte  longueur  jdepuis  quel-^ 
ques  années  femble  annoncer  aae 
notre  globe  s'éloigne  plutôt  du  foleil 
qu'il  ne  s'en  approche. 

Pour  concevoir  l'idée  d'une  difpo- 
/îtion  générale  \  de  notre  Univers  , 
telle  que  le  célèbre  Newtpn  l'ima- 
gine ,  il  faut  fe  le  repréfenter  en  en- 
tier avec  les  phénomènes  de  froid  Se 
de  chaud ,  de  fécherelTe  je  d'humi- 
dité» s'en  faire  un  tableau  raccourci 
que  l'on  puifle  foifir  d'une  feule  & 
même  vue ,  pour  voir  fi  ce  principe 
général  de  deflTéchement  qu'on  lui 
luppôfe ,  eft  le  même  dans  toutes  k$ 
parties  :  c'eft  ce  que  l'on  n'obfer- 
veroit  certainement  pas.  On  remy- 
queroît  au  contraire  une  harmonie 
confiante  &  égale  établie  entre  elles  : 
carcequi  arrive  dans  un  efpace  borné, 
fut-il  de  cent  lieues ,  eft  comme  un 
point  refpediyemeni   au   refte   du 

Fiij 
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globe ,  &  ne  dérange  rien  aux  loîil 
générales  de  la  nature.  La  grande  fé- 
chereflTe  qui  a  régné  pendant  l'année 
17(^7  dans  quelques  parties  du  Lan- 
guedoc ,   auroit  pu  accréditer  cette 
idée ,  lorfque  le  fol  dépouillé  de  toute 
fon  humidité  radicale,  étoit aride  8c 
brûlant ,  &  que  le  principe  de  la  vé- 
gétation y  fembloit  prêt  à  expirer  fou$ 
une  féchereflfe  trop  long-ierns  prolon- 
gée; mais  auflî  les  pluies  abondante» 
Se  les  .inondations  qui  lui  fuccéderenr^ 
auroient  bientôt  perfuadé  le  contraire. 
Sans  avoir  recours  à  ces  phéno- 
mènes extraordinaires ,  que  Ton  ou- 
vre les  yeux  fur  ce  qui  arrive  au  prin- 
tems ,  c'eft  alors  que  Tévaporation  eft 
la  plus  abondante  ,  fur- tout  dans  no^ 
climats.  La  terre  enfin  débarraifée  des 
chaînes  dont  lavoit  chargée  un  ri- 
goureux hiver ,  imprégnée  des  fels  & 
des  nitres  qu'y  ont  dépofé  les  neiges 
en  fe  fondant,  arrofée  des  premières 
îluies  douces,  ouverte  &c  échauffée 
)ar  les  vents  précurfeurs  de  la  ferti- 
ité  renailTante,  commence  à  céder  à 
'aâion  du  fluide  fubûl  qui  étoicrefr 
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ùtré  dans  ion  fein ,  &  i  reffent'ÎÉf 
l'effet  des  rayons  d'un  foleil  plus  ac- 
tif. Lorfqu'iis  viennent  d  frapper  fa 
Surface  après  les  pluies,  Tévaporatiort 
eftfi  abondante j  qu'elle  reffemble  à 
une  fumée  blanche ,  liun:iide  &  cpaiffb 
qui  couvre  la  terre  d  trois  ou  quatrflf 
pieds  de  hauteur,  Se  qui  plus  raréHécf 
devient  infenfible  à  meiure.qu'eilcf 
i'éleve.  Ceft  ce  que  j'ai  obfervé  plu- 
sieurs fois  en  fiourgogne  dans  let 
mois  d'Avril  &  de  Mat ,  6c  platâc 
encore  dans  des  régions  plus  tempé«' 
rées»  telles  que  les  en  virons  de  Rome 
&  de  Naples ,  où  après  uDe  heure  oa 
deux  de  foleil  on  voit  s'élever  des 
campagnes  ces  vapeurs  légères  dont 
fe  forment  tes  nuages  qui  roulent  avec 
majefté  dans  les  airs,  &  qui  chan- 
geant de  modification  fe  divifent  & 
retombent  fur  les  terres  d'où  elles  font 
forties ,  pour  y  porter  de  nouveaux 
principes  de  fécondité. 

M.  Celfius  trouve  une  autre  ma-* 
nlèrede  diminuer  les  enux  de  la  mer, 
&  de  donner  plus  d'étendue  aux  idées 
de  Newton.  Selon  lui  une  partie  des 
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eaux  fe  rerire  dans  les  cavités  & 
dans  lesabymes  qui  s'ouvrent  au  fond 
du  lit  de  la  mer ,  &  par  ce  moyen  la 

Quantité  de.  révaporation  diminue 
'autant.  Dans  ce  fyftème ,  c'eft  le 
feu  qui  fait  place  à  l'eau  j  une  partie 
de  celles  de  k  mer  va  occuper  les 
cfpaces  qui  ont  été  ereufcs  par  les 
feux  fouterrains  dont  l'intérieur  de 
notre  globe  eft  perpétuellement  con- 
fumé.  Cette  idée  a  peut-être  plus  de 
yraifemblance  que  la  première  j  mais 
encore  n'eft-elle  qu'une  fpéculaiioa 
qu'aiKune  expérience ,  aucune  eibfer- 
vation  certaine  ne  pourra  jamais 
conftater.  U  fe  fait  des  changemens 
dansée  fond  des  mers>  comme  il 
en  arrive  à  la  furface  de  la  terre  ;  de 
nouveaux  volcans  fe  manifeftent  dans 
le  fein  des  eaux ,  &  forment  des  ifles 
nouvelles  i  mais  s'il  eft  vrai  que  les 
eaux  aillent  fe  cacher  dans  le  fond 
des  abymes ,  les  chofes  reftent  à»peu- 
près  aa  même  état ,  puifqu'elles  ne 
font  qu'occuper  l'efpace  où  éioient  les 
nouvelles  terjes  qui  s'aflFaifferont  uu 
jour ,  retomberont  au  centre  d'où  elles 
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fc  font  élevées ,  &  rendront  à  la  mer 
les  eaux  qu'elles  n'ayoient  fait  que 
cacher  pendant  un  certain  tems.  Il  en 
eft  de  tnême  de  tous  le^pthangemenS' 
de  terre  en  eau ,  &  d*eau  en  terre  ;  la 
quantité  en  eft  à- peu  près  égaW.  Des 
voûresTouterraines  qui  cachoiem  und 
certaine  étendue  deau,  s'affaifTene 
tout  d'un  coup,  engloutifTent  les  ter- 
res qui  les  couvroienc,  &  n'oflRent 
f^Ius  aux  peuples  étonnés  qu'un  lac  à 
a  place  d'une  foret,  d'une  ville,  ou 
d'un  terrein  fertile  5c  bien  cultivé.  Le 
x8  Décembre  i5  9<>,  près  de  Waf- 
ram  dans  le  Cpn>té  de  Nottingham , 
une  terre  d'environ  quatre-vingt  per- 
ches de  long  &  vingt  huir  de  large , 
s'enfonça  d'environ  (ix  pieds  avec  tous 
les  arbres  dont  elle  étoit  couverte  , 
fans  qu'ils  eulTent  changé  de  (icuation  j 
le  lendemain  elle  s'abaifla  de  quinze 
pieds  ,  le  iroifiem-e  jour  elle  avoit 
quatre- vingt  piedsde  profondeur;  elle 
continua  de  même  perwlant  onze  jours 
de  fuite  ,  jufqu'à  ce  qu'on  ne  pût  voir 
aucun  veftige  de  la  terre  ni  des  arbres  y 
ïes  eaux  ayant  rempli  ce  précipice.  Le 

Fv 
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8  Juillet  1^57,  environ  trois  heures 
après  midi ,  le  tems  étant  fort  Beau  y 
on  entendit  dans  laparoilTe  de  Bick- 
ley ,  province  de  Chefter  ,  un  grand 
bruit  femblable  à  celui  du  tonnerre  j 
c  étoit  une  terre  d'environ  cinqu;^nte 
arpens  de  circuit  au  territoire  de  Leif- 
feild  qui  s'abymoit ,  &  on  ne  vit  plus 
aucun  veftige  des  gros  arbres  ni  des 
édifices  qui  s'y  trouvoient,  tout  fut 
englouti,  il  parut  une  eau  trouble  & 
falée  dans  cette  effroyable  foffe  dont 
on  ne  put  jamais  fonder  la  profon^ 
deur^tf). 

En  1^92  ,  une  montagne  près  de 
Pprtmoran  dans  la  Jamaïque  fut  tout- 
à- fait  engloutie  lors  du  terrible  oura- 
gan qui  ravagea  cette  ifle ,  &:  la  place 
qu'elle  occupoit ,  n'offre  aujourd'hui 
qu'un  grand  lac  large  de  quatre  ou 
cinq  lieues.  On  pourroit  multipliera 
l'infini  ces  fortes  d'exemples,  def- 
quels  on  ne  peut  pas  conclure_qu*il 
U)it  arrivé  aucune  altération  générale 

{a)  Voyages  kiftori^ues  de  rEoropCj 
Tome  lY. 
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au  globe  depuis  qa'il  eft  fortidu  fein 
des  eaux  :  ils  apprennent  au  contraire 
qu'une  harmonie  conllante,  un  équi- 
libre génçjal  atTurenc  a  la  matière  donc 
il  eft  compofé  ,  des  formes  déter- 
minées ,  &  une  diftribution  égale. 

Ces  révolutions  locales  que  To» 
peut  regardcrcomme  très  nouvelles, 
dont  la  tradition  eft  certaine ^  &  n'a 
pas  encore  été  altérée ,  ont  déjà  fervi , 
&  fans  doute  ferviront  encore  â  prou- 
ver le  changement  des  terres  en  mer» 
&  des  mers  en  terre ,  &  dès-lots  i 
afTurer  au  monde  une  ancienneté  ii 
laquelle  on  ne  peut  plus  fixer  d'eior- 
fies,  puifqu'elle  eft  fondée  fur  lefpace 
immenfe  des  rems  qu'il  a  fallu  à  la 
mer  pour  fe  retirer  des  terreins  auffi 
élevés  que  ceux  où  l'on  découvre  ces 
arbres  enfouis  dans  le- même  ordre 
où  ils  étoient  avant  qu'elle  ne  les 
inondât,  &  avant  qu'elle  n'y  eut  ac- 
cumulé les  terres  &  les  fables  dont 
ils  font  recouverts^.  Ceft  ainfi  que  dès^ 
que  Ton  a  adopté  un  fyftcme,  on  ne 
voit  par-tout  que  les  preuves  de  fa 
léaliié,  fur  lefquels  cependant  il  y»  . 

î  vj 
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auroit  bien  peu  de  fonds  à  faire  >  (ï, 
comme  dans  les  faits  que  je  viens  de 
-citer,  on  pouvoit  toujours  s'atTurer 
:de  la  date  des  révolution;  qui  font 
arrivées,  &  qui  fe  renouvellent  tous 
les  jours  en  différentes  contrées^  par 
les  mêmes  caufes. 
.  Mais  mon  bùt.n'eft  pas  dedifcuter 
les  preuves  de  l'antiquité  du  monde 
ou  de  fa  durée  future  ;  il  noe  fuffit  de 
dire  que  les  obfervations  que  j'ai  raA 
femblées  jufqu'ici ,  relatives  aux  dif- 
férentes régions  connues  de  la  terre 
habitable ,  femblent  prouver  que  Thu* 
midité  &  la  fécbereHe  font  générale- 
ment lempéréesTune  par  l'autre  j  que 
leurs  excès  for^t  pr-tout  fui  vis  des 
xnèmes  inconvéniens  ;  qu'à  la  fuite 
de  l'évaporation ,.  il  fe  forme  dan« 
l'air  des  météores ,  dont  les  uns  afiTa- 
rent  la  fertilité^  &  l'abondance,  les 
autres  décident  de. la  température  de 
Tair  &  de  fa  falubrité,  d'autres  font 
défaftreux  &  formidables.  Quel- 
ques-uns.» donc  l'utilité  &  les  effets 
lont  moines,  connus  »  parce  qu'ils  fotH 
pM  ladres  »  doontoc  au»  moins  uqi 
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ipeâacle  brillant  &  curieux ,  &  tous 
doivent  leur  exiftence  à  l'cvapora- 
tion.  C'ell  par  fon  moyen  que  tous 
les  corps  fe  divifenc  Se  répandent  dans 
l'air  une  immeAfe  quantité  de  molé- 
ctiles  diiFérentes ,  dont  l'union  ou  le 
choc  enfantent  une  multitude  de  phé* 
Bomènes  variés. 


f  5  4     lîijlotn  Isfafurettc 


DISCOURS  HUITIEME. 

Sur  les  effets  immédiats  de  Fér^ 
vaporation. 

JLes  premiers  effets  de  Tévaporation^ 
&  les  plus  fimples  font  les  brouillards^ 
kl  rofée  &  le  ferein  :  ils  fe  forment 
&  paroifTent  dans  la  région  inférieure 
de  notre  atmofpfière  \  c'eft  par  eux- 
jue  je  continuerai  à  expliquer  les  ré- 
ultats  du  mouvement  général  établi* 
dans  la  matière  j  ils  font  en  quelque 
manière  la  première  préparation  de 
cette  même  matière  deftinée  à  lafoc- 
rnaiion^  des  divers  météoies. 


?. 


§  I- 

Brouillards. 

Les  brouillards  font  formés  par  un* 
amas  de  vapeurs  obfcures  &  téne- 
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breafes  qui  ne  s'élèvent  qu'à  une  cer- 
taine hauteur  de  l'atniofphère  infc-^ 
Heure ,  &  dont  la  réunion  forme  un» 
corps  fluide,  pénétrable  &  continu ^ 
dont  la  bafe  elè  ordinairement  ap- 
puyée fur  le  fol  même ,  d'où  elle«^ 
fortent.  Pour  que  l'air  foit  obfcurci 
par  les  molécules  aqueufes  répandues- 
dans  fa  made ,  il  faut  que  perdantpea 
à  peu  le  mouvement  en  vertu  duquel 
elles  fe  font  élevées ,  elles  s'arrctenr 
en  grand  nombre  i  un  point  déter- 
miné ,  &  qu^èlles  fe  joignent  les  unes- 
aux  autres.  Ainfi  modifiées ,  elles  doi- 
vent néceffairemenr  empêcher  que 
TefFét  des  rayons  lumineux  ne  fe 
continue  au-delà ,  parce  que  les  gout- 
tes ,  quoique  infenfibles ,  fe  trouvant 
raflTemblées  fans  ordre ,  réfléchilTent 
la  lumière  par  la  multitude  de  leurs 
furfacesqui  s'oppofent  fucceflîvement 
à  fon  palTage  :  l'air  devient  obfcur ,  le 
brouillard  f;;  forme  ,  paroît  à  l'en- 
droit où  fe  fait  l'amas  des  vapeur  ;  & 
fon  étendue  répond  à  leur  quantité  & 
à  Tefpace  qu'elles  occupent.  Ces  gout- 
tes doivent  être  afTez  petites ,  pour  fe 
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trouver  d'une  même  légèreté  fpécîfr- 
^ueavec  Pair  dans  lequel  elles  fe  fou- 
tiennent  ;  c'eft  par  ce  moyen  qu  ellcô 
fe  confervent  en  équilibre  avec  luL 

Mais  pour  que  leur  réunion  de* 
Tienne  vifible ,  il  faut  que  la  chaleur  ^ 
principe  de  leur  élévation,  foit  fore  di- 
minuée par  la  fraîcheur  de  l'aimof- 
phère  j  parce  que  les  molécules aqueu- 
fes ,  quoiqu'aflez  légères  pour  flotter 
encore  dans  l'air ,  n*ont  plus  un  mou- 
vement alTez  aftif  pour  fe  repouflTer 
les  unes  les  autres  ;  elles  fe  rappro- 
chent au  contraire,  &  femblent  for- 
mer un  corps  fenfible  ,  continu  & 
opaque.  La  caufe  de  Tobfcurité  gé- 
nérale que  répandent  les  brouillards 
dans  toute  la  partie  de  latmofphère 
fur  laquelle  ils  font  étendus,  ^ieat 
donc  de  la  difpofition  relative  des 
molécules  aqueufes  &  des  exhalaifons 
féparées  les  unes  des  autres  &  empor- 
tées dan.s  le  vague  de  l'air.  Elles  font 
d'une  figrnnde  légèreté  &  fi  ténues, 
qu'aucune  d'elles  ne  peut  ni  réHéchir , 
ni  intercepter  les  rayons  de  la  lumiè- 
le  î^  maiS'  rapprochées  par  la  force  dt 


de  VAir  Çf  des  Mettons.   157 

la  condenfacion ,  elles  fe  réumfTeut 
en  gouttes  petites ,  légères  &  tranf- 
paremes  ,  dont  néanmoins  chacune 
réfléchit  à  fa  furface  une  partie  du 
rayon  lumineux  qui  vient  la  frapper  ^ 
celle  qui  eft  plus  bas  produit  le  même 
effet ,  de  manière  que  fucceflîvement 
le  rayon  entier  eft  réfléchi ,  &  qu'au- 
cun ne  traverfe  la  maffe  du  brouil- 
lard. Dès-lors  plus  il  a  de  hauteur,  plus 
il  eft  pbfcur ,  â  moins  que  le  degré  de 
condenfation  n'équivale  au  degré  de 
hauteur ,  ainli  qu'on  le  peut  obferveç 
dans  les  brouillards  fur  kfq;aels  le 
foleil  agit  avec  le  plus  de  force  ;  la 
partie   inférieure  qui  fe  réfooc  en 

Îluie ,  eft  d'autant  plus  cotulehfée  que 
i  partie  fupérieure  fe  diffout  plus 
t»romptement.  Il  eft  aifé  d'en  faire 
'expérience  fi  l'on  fe  trouve  dans  une 
pofition  où  l'on  puiflè  de  la  lumière 
du  foleil  pafler  dans  l'épaifTeur  du 
brouillard  :  à  mefure  que  l'on  def- 
cend ,  on  s'apperçoit  que  robfcuritc 
augmente  ,  que  la  vapeur  eft  plus 
épaiffe  ,  &  qu  elle  fe  rapproche 
d^avantage  de  la  nature  de  ïtz}à  ^ 
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quoique  Ton  y  refpire  fans  peifie,- 
quelque  forte  que  foie  l'humidité.  Oft 
peut  donc  comparer  l'effet  des  vapeurs 
àqueufes,  quant  à  l'interception  dé  la 
lumière ,  à  celui  de  tout  autre  corps 
tranfparent  au  degré  le  plus  parfait  j 
le  verre  le  plus  net  ne  paroît  faire  au- 
cun obftacle  i  la  propagation  de  U 
lumière  ;  cependant  H  on  en  metplu- 
/ieurs  â  la  fuite  les  uns  des  autres  iC 
dans  la  même  direâion,  on  verra 
qu'à  la  fin  ils  réâéchiffent  entièrement 
les  rayons  de  la  lumière ,  &  que  ceux 
qui  font  le  plus  éloignés  de  leur  ac- 
tion ,  deviennent  obicurs ,  fans  votit 
cela  être  opaques.  Cette  expérience 
nous  indiqué  que  l'opacité  du  brouil- 
lard peut  être  expliquée  par  l'irrégit-' 
larité  des  pores  que  les  vapeurs  for- 
ment avec  l'air ,  par  la  grandeur  de 
ces  pores ,  leur  figure  &  leur  difpo-* 
fîtion ,  par  la  denfité  plus  ou  moins 
grande  des  exhalaifons  :  car  la  lu- 
mière faifant  effort  pour  pénétrer  à 
travers  ces  divers  corps ,  elle  eft  con- 
tinuellement forcée  de  s*écarter  de 
km  cheo^in  direâr^  de  là  la  rcfradbioa 


de  P Aîr  &  des  Météores  i^cf 

ic  la  reflexion  de  Ces  rayons  &  robfcu- 
lité  qui  en  réfiilte.  C'eft  par  cette  rai- 
fon  que  différentes  feuilles  de  verre, 
appliquées  les  unes  fur  les  autres, 
quoique  chacune  ait  des  pores  diredbs, 
très-propres  à  donner  paflage  à  la  ma- 
tière lumineufe ,  la  rcfléchiffent ,  Sc 
à'^a  fin  deviennent  obfcurs ,  parce  que 
leurs  pores  ne  fe  correfpondent  plus» 
Ainfi  peu  de  vapeurs&  d'exhalaifon» 
rcp^ues  confufément  dans  Tatmof- 

fihère  fuffifent  pont  la  rendre  nébu- 
eufe  Çc  fombre ,  tandis  qu'elle  refte 
tranfparente&  claire,  quoique  rem- 
plie d'une  plus  grande  quantité  de 
vapeurs  y  mais  difiribuées  d*une  ma- 
nière plus  uniforme» 

•    §  II. 

Régions  où  les  brouillards Jont 
plus  fréquens  Çf  plus  épais. 

Dans  toutes  les  terres  froides  & 
humides  ,  &  dans  la  faifon  de  l'hiver, 
lorfque  relativement  à  chaque  cli- 
mat ,  ratmofphcre  eft  fort  rafraî- 
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chie,  &  qu'en  même  tems  le  flaîdc 
ignée  renfermé  dans  le  fein  de  la  terre  - 
fuffit  à  exciter  une  évaporation  fen- 
fîble,  lair  eft  promptemeni  chargé  de  " 
brouillards.  Le  mouvement  que  ce 
fluide  communique  aux  vapeurs  ^ 
étant  tout  d'un  coup  arrêté  par  le  con- 
taét  d*un  air  froid  y  elles  s'élèvent  plus 
lentement ,  celles  qui  fuivent  rencon- 
trant les  premières  &  s'y  joignant  »  en 
augmentent  le  volume  &  le  pfids } 
de  manière  qu'acquérant  par,ces  deux 
caufes  plus  d'étendue  &de  pefamteur, 
elles  font  forcées  de  s'arrêter  dans  la 
région  inférieure  de  l'atmdfphère  : 
non-feulement  parce  que  l'air  y  eft 
avec  elles  d'une  mêmepefanteurfpé- 
cifique,  mais  encore  parce  que  les 
vapeurs  qui  continuent  de  s'élever  da 
bas  en  haut ,  font  par  ce  mouvement 
niême  un  obftacle  à  la  chute  de  celles 
qui  font  â  la  couche  fupérieure  du 
brouillard  j  ce  qui  eft  fi  fenfible,  que 
lorfque  par  des  froids  extrêmes  les 
terres  font  alTez  refterrées  pour  que 
l'évaporation  celTe  entièrement ,  la 
matière  du  brouillard  fe  condenfe 
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Komptement ,  fe  glace ,  retombe  i 
.la  furface  de  la  terre,  &  l'air  devient 
clair  &  ferein.  y 

C'eft  ce  que  Ion  peut  conclure  des 
navigateurs    qui    ont    conftammenc 
trouvé  à  la  hauteur  de  Tlflande ,  du 
Groenland,  dans  U  BaïedeHudfôn, 
&  dans  toutes  les  mers  glaciales .  des 
brumes  continuelles  Se  fort  épaifles , 
malgré  la  violence  des   vents  qui 
regnoient  fur  ces  mers.  Comme  d'or- 
dinaire les  côtes  de  ces  pays  font  fort 
élevées  &  hériffées  de  rochers ,  elles 
arrêtent  les  vapeurs,  &  Taâion  des 
vents,  loin  de  les  difliper^  ne  fait 
que  les  condenfer  &  les  rendre  plus 
dbfcures ,  au  point  que  leur  épaiffeur 
force  fouvent  d'amarrer  les  vaiflTeaux 
i  des  bancs  de  glace  qui  font  très- 
commuRS  dans  ces  parages.  Ces  bru- 
mes font  alors  d'autant  plus  incom- 
modes ,  qu'outre  le  froid  qu'elles  ren- 
dent très- pénétrant,  elles  intercep- 
tent toute  lumière  ,  celle  même  de 
la  lune  ,  &  répandent  d'épaiffes  té- 
nèbres qui  durent  fouvent  plufieurs 
jours.  Quoique  l'on  n'ait  pas  avancé 
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jauflî  loin  vers  le  pôle  auftral  que  dii^ 
coté  des  terres  Ardiques ,  on  n'y  a 
pas  rencontré  des  brouillards  moins  ~ 
cpais  &  naoins  nuiiibles  à  la  naviga- 
tion. On  n*y  connoît  point  encore  do: 
terres  quifoient  totalement  privées  de* 
l'afped  du  foleil  pendant  un  certain 
tems  de  l'année  comme  la  nouvelle 
Zemble,  le  Spitzberg ,  le  Groenland» 
riflande  même  &  toutes  les  régions 
qui  font  au-delà  du  foixante-cinquie- 
me  degré  de  latitude  fcptenirionale } 
il  s'en  faut  beaucoup  que  Ton  ait  pé- 
nétré aufli  avant  dans  les  mers  au  iud 
de  la  ligne;  les  vents  impétueux»  les 
tempêtes  continuelles,  les  brumes  & 
les  énormes  glaces  qui  flottent  dans 
ces  mers ,  ont  rebuté  les  navigateurs 
les  plus  hardis.  Ce  qu'il  y  a  de  plus 
remarquable  encore  à  ce  fujet ,  c'eft 
ûu'en  tirant  au  nord  par Teft ,  peu  au- 
delà  de  la  hauteur  du  Kamchatka  » 
.on  trouve  des  brumes  froides ,  épaif- 
{qs  &  prefque  continuelles  qui  n'ont 

fus  permis  dans  ces  derniers  tems  de 
.  aire  aucunes  découvertes ,  fur  lef-* 
quelles  on  |)ûjt  cpmjptej:.  Lej  cajtç^  Içs 
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fAvkS  exadfces  marquent  les  endroit^ 
où  ont  échou£  les  marins  que  les  RuC- 
ies  avoienc  chargés  de  tenter  le  paiTagi^ 
au  [nord  par  les  mers  de  left^  fane 
pouvoir  dire  fi  ces  terres  font  déca^ 
fhées  du  continent ,  ou  fi  elles  y  tien« 
tient.  L'état  même  de  ratmofphère  n^ 
détermine  pas  i  former  i  ce  lujet  au- 
cune conjeâure  fur  laquelle  on  puiHè 
s'afiurer^  puifque  levaporation  de  U 
mer  étant  très-forte  &  plus  fenfiblç 
encore  dans  les  climats  froids  que 
dans  les  plus  chauds  »  la  feule  aâioi^ 
des  vents  de  tourbillon  fi  fréquens 
dans  ces  mers^  peut  fuffire  pour  ar- 
rêter les  brouillards  dans  des  points 
déterminés ,.  fans  qu'il  foit  nécefTaire 
de  leur  donner  pour  appui  quelqqe 
terre  voifine  qui  les  contienne  &  les 
empêche  de  céder  aux  courans  que 
les  vents  établiffent   dans  laimof- 
phère^ 

Et  ce  n'eft  pas  feulement  dans  U% 
contrées  voifines  dupole,  ou  dans  les 
rfimats  de  la  zone  tempérée,  où  Thi- 
ver  fait  fentir  toutes  fes  rigueurs  ,  que 
\^,  région  inférieure  de  J'atnipfphèrç 
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eft  fouvent  couverte  de  brouillards  ; 
les  pays  les  plus  chauds  n'en  font  pas 
exempts  dans  la  faifon  à  laquelle  ils 
<lbnnent  le  nom  d'hiver.  Le  foleil 
agiflant  alors  avec  moins  d'aâivité, 
&  le  ciel  étant  couvert  de  nuages , 
Tair  fe  rafraîchit ,  &  ce  changement 
feul  fuffit  pour  occasionner  une  con- 
denfation  fen(ibl<î  dans  les  vapeurs  8C 
les  exhalaifons  qui  fortent  de  la  terre 
&  des  eaux ,  fur- tout  dans  des  pays  oà 
révaporation  eft  plus  abondante  que 
par-tout  ailleurs.  Âinfî  à  Lima  &c  dans 
toutes  les  vallées  du  Pérou ,  pendant 
l'hiver  ,  la  terre  eft  couverte  d*un 
brouillard  épais,  comme  d'un  voile 
qui  empêche  les  rayons  du  foleil  de 
pénétrer  jufqu'à  elle  :  ce  brouillard 
ne  fe  borne  pas  à  la  terre ,  il  couvre 
auffi  régulièrement  Tatmofphère  ma- 
ritime. Il  fe  maintient  fur  la  furface 
des  terres  jufqu'enviroh  midi  :  alors 
il  s'élève  fans  fe  diffiper  entièrement, 
le  jour  devient  plus  clair  ;  mais  on  eft 
également  prive  de  la  lumière  du  fo- 
leil &c  de  la  clarté  des  étoiles  pendant 
la  nuit.  C'eft  ce  qui  conferve  aux 

vents 
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vents  du  poie  Âaftral  qui  foufflenc 
alors,  toute  la  fraîcheur  qu*ils  ont 
contra&ée ,  en  paflant  fur  des  terres 
ic  des  mers  chargées  de  neiges  ,  de 
glaces  &  de  brumes  épailTes  ôc  froi- 
des. 

Dans  les  Philippines  &  fur-tout  i, 
Mindànao ,  après  que  \ts  terres  ont 
été  détrempées  par  la  fàifon  okivieu- 
fe ,  on  voit  des  brouillards  épais  s'é- 
lever dans  l'aie  &  Tobfcurcir  tous  les 
matins ,  ils  font  fur-tout  plus  fenfî- 
bles  Se  plus  frcquens  dans  les  vallées 
&  le  long  des  montagnes  ,  où  les 
ytnis  d'orage  qui  régnent  alors,  con- 
tribuent à  les  condenfer  ;  ils  fe  main- 
tiennent quelquefois  huit  jours  de 
fuite ,  &  ne  font  didipésque  par  des 
tempêtes  violentes  accompagnées  de 
pluies  &  de  tonnerres  dont  ils  four- 
nilTent  la  matière  \  dès  que  ces  tem- 
pêtes ont  celfé ,  ces  brouillards  fe  re- 
forment de  nouveau,  &  durent  juf- 
qu'd  ce  que  la  faifon  féche  fuccèder  à 
la  faifon  nnmide  Quoique  Pair  ne  foie 
pas  plus  fain  dans  la  plupart  des  An- 
tilles que  dans  l'Âcchipel  Indien  ^  les 
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brouillards  Ti*y  font  pas  fi  côrhmanf  , 
oa  font  pltitot  difiîpés  j  le  loleil  <j«i 
s^elève  perpendkulairemem,  acquiert 
bie^eoi  aflTez  de  force  pour  les  réfou-^ 
rf^e,  U-mcmeraifon  fait  que  rofi5*jr 
laint  peu  du  ferein  j  mais  comme 
esifles  des  Indes  Orientales  qtiVfonc 
à  la  même  latitude  ,/devroient  jouit 
des  mêmes  avantages,,  c'eft  moins  à 
leur  pofition  relativement  au  lieu  du. 
fekiî ,  qu'aux  qualités  du  fol  ,  & 
prewt-èire  aùxdifpofitions  de  TairdarïS 
im  autre  hérhifpbère, qu'il  faut-aitri*' 
buer  4e  peu  de  durée  des  brouillards 
à  Saint  Domingue ,  à+a  Guadeloupe, 
&  dans  les  autres  iiles  voi(ines. 

§    IIIv 

Cou  fis  de  la  formatlart  des 
brouillards  dans  les  divtrs 
clhnats. 

L'uniformité  d'adion  de  la  nature 
fait  retrouver  par -tout  les  mêmes 
cffers  des  mêmes  caufes  :  malgré  la 
^fférence  des  diinats ,  les  brouii- 
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lards  ont  toujours  le  même  principe; 
&  après  avoir  comparé  les  brumes 
perpétuelles ,  froides  &  obfcures  des 
pôles ,  aux  brouillards  paflTagers  Sc 
moins  denfes  des  pays  ntnés  fous  la 
ligne  ,  fi  nous  venons  â  examiner  ces 
effets  de  Tévâporation  dans  la  zone 
tempérée  ,  nous  les  retrouvons  fort 
femblables  &  relatifs  à  la  poHtion  des 
pays  ,  fuivant  qu'ils  font  plus  oa 
moins  éloignés  de  Téquateur  >  tour- 
nés au  nord  ou  au  fud ,  &  que  le  fol 
en  eft  humide  ou  fcc.  Nous  voyons 
que  par-tout  les  vapeurs  aqueufes  &c 
les  exhalaifons  répandues  à  une  cer- 
taine hauteur  dans  latmofphère  fous 
la  forme  d'un  corps  humide  pénétra- 
ble  &  opaque ,  ou  fe  réfolvent  en 
une  pluie  fine,  ou  fe  condenfent  &c 
fe  glacent  à  la  furface  de  la  terre ,  ou 
échauffées  par  Tadion  du  folcil,  fe 
raréfient,  s'élèvent,  &  forment  des 
nuages  d'aboid  légers ,  mais  qui  bien- 
tôt après  fe  réunilTent  en  alfcz- grand 
nombre  pour  devenir  des  nuées 
épaiirtiS  ,  dont  l'effet  eft  plus  ou 
nioins  dangereux  relativement  à  l'a 

Gij 
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qualité  &  à  la  quantité  des  exhalai* 
(ons  qui  font  mêlées  avec  les  mo- 
lécules aqueufes.  On  remarque  en- 
core que  la  réfolution  des  brouillatds 
en  pluie ,  en  neige  ou  en  glace ,  dé- 

Ï>end  de  la  température  aduelle  de 
'atmofphère  &  de  TefFet  des  vents. 
Dans  les  pays  plus  tempérés  que  les, 
provinces  que  oous habitons,  enita* 
ie  »  particulièrement  a  Rome  &  dans 
es  environs ,  les  brouillards  font  af- 
;'ez  fréquens  en  hiver,  fur-tout  après 
les  pluies  ou  les  neiges  :  la  terre  qui 
fe  refroidit  rarement  en  ces  climats  ^ 
où  la  végétation  n'eft  jamais  inter- 
roihpue ,  conferve  aflez  de  chaleur  8ç 
d'adion ,  pour  faire  fortir  de  fon  fein 
des  exhalaifons  qui  contribuent  à  don* 
ner  qu^que  mouvement  de  raréfac^ 
tiôh  a\i%  vapeurs  aqueufes  dont  ell^ 
eft  couverte,  &  dont  on  ne  peut  efti- 
mer  la  hauteur  ordinaire  à  plus  de 
quarante  toifes  9  &  fouvent  à  moins. 
Ces  brouillards  font  épais ,  Se  répan- 
dent dans  l'air  une  obfcurité  fenfible  : 
ils  font  d'une  odeur  acre  &  fouvent 
fétide^  ce  que  l'on  doit  attribuer  â-l^ 
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<iuantité  d'exhalaifons  fulfureafes  & 
falines  ,  &  aux  fumées  grafifes  qui  fe 
décompofenc  &  fe  mclenc  avec  ie^ 
molécules  aqueufes.  Ces  brouillards 
font  toujours  diflipés  à  midi  au  plus 
tard;  le  foleil  en  raréfie  une  partie 
qui  s'élève  dans  la  région  fuperieu- 
re  9  tandis  qu'une  partie  retombe  en 
pluie  fine  fur  la  terre.  Quand  on  efî 
a  quelque  élévation  au  defTus  du  nt« 
veau  du  Tibre  «  plus  de  deux  heures 
avant  que  le  brouillard  n'ait  difparu , 
on  s'apperçoit  du  mouvement  qui  fe 
fait  dans  fa  hiaflfe  totale  :  la  partie  fu- 
périeure,  en  s'élevant,  devient  tout- 
à- fait  lumineufe  &  enfin  infenfible, 
la  partie  inférieure  fe  condenfe  da- 
vantage ,  Se  paroît  prendre  la  folidité 
&  la  fluidité  de  leau  ordinaire ,  juf^ 

3u*à  ce  qu  elle  foit  tout-à-fait  ré- 
uite  en  pluie.  Cette  élévation  des 
vapeurs ,  tant  que  les  vents  de  fud  Ôc 
doueft  dominent  ,  fournit  la  ma- 
tière à  des  pluies  fréquentes ,  &  fou- 
vent  à  des  orages  accompagnés  de 
tonnerre  &  de  grêle  j  difpofition  de 
lair  qui  dure  jufqu  à  ce  que  les  venu 

Giij 
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d*eft  &  de  nord  viennent  la  chan- 
ger ,  &  dlflîper  les  exhalalfons  &  les 
vapeurs  qui ,  bien  qu'elles  ne  fe  réu- 
lîifTent  pas  en  un  corps  fenfible,  ne 
ceflTent  de  s'élever ,  jufqu'à  cequele 
foleil  les  raréfie  ,  Ôc  les  difperfe 
dians  la  partie  de  ratmofphère  qui 
couvre  le  fol  d'où  elles  forcent. 

La  formation  des  brouillards,  leur 
durée  &'  leur  réfolution  dans  les  ré^ 
gions  tempérées  ,  a  beaucoup  d*ana- 
Fogie  avec  la  manière  dont  on  les  ob- 
ferve  dans  les  régions  les  plus  chau- 
des entre  les  tropiques.  Il  n*en  eftpas 
de  même  des  pays  plus  froids  qui  ap- 

Î^ro.hent  du  cinquantième  degré  de 
atituJe  fepientrionale ,  &  mcme  en 
deçl,  fuivant  la  pofition  des  terres  > 
où  fouvent  les  brouillards  fefoutien- 
lient  plufieurs  jours  fans  interruption^ 
fur  tout  dans  les  plaines,  dans  les 
vallées,  dans  les  terres  baffes  &  hu- 
mides ,  dans  les  fols  marécageux  Se 
aquatiques ,  fur  lefquels  les  vents  ont 
moins  d'adtion,  &  peuvent  plus  dif- 
ficilement rompre  la  maffe  des  va- 
peurs Se  contribuer  à  leur  raréfaétion. 
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Ces  effets  deviervnenr  plus Tenfibles» 
i  mefure  que  Ton  s'approche  davaa- 
cage  du  nord.  Nous  pouvons  les  ob-« 
ferver  dans  nos  provinces  pendant  les 
teins    humides    qui    p^ccèdenc    les 
grands  froids  de  l'hiver ,  lorfque  les 
vents  de  nord  &  de  nord-oueft  do* 
ininenc.  Après  que  le  folèil  du  midi 
a  favorifé  1  evaporatioii ,  ou  voit  quel- 
<]iietenis  avant  fon  coucher  Jesbrouil- 
•   lards  arriver  d*un  mouvement  pro- 
portionné à  Taâion  du  vent  :  ils  font 
obfcurs  &  (i  denfes ,  qu'ils  fe  divi* 
lent  à  l'approche  des  corps  folides 
tels  que  les  arbres  &  les  maifons.  Si 
le  vent  eil  impétueux ,  &  que  le  mou* 
vement   foie   rapide  «  le  brouillard 
laiflfe  quelque  tems  vide  l'efpace  qiii 
fe  trouve  entre  les  différens  corps  fo- 
lides ,  avant  que  de  le  remplir  :  ce 
qui  efi:  une  preuve  de  la  denHté  gé^ 
ûérale  de  l'atmofphère  &  de  la  téna- 
cité des  parties  du  brouillard  qui  for- 
ment enfemble  un  voile  continu  qtù 
ne  s'abbaiffe  qu'autant  qu'il  cède  à 
fon  propre  poids.   C'eft  ce  que  j'ai 
obiervé  au  mois  de.  Décembre  176/, 

G  iv 
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me  promenant  a  côré  d'un  mur  tourné 
au  midi  >  pendant  que  le  brouillard 
arrivoit  du  nord  :  la  patrie  ouverte  de 
la  campagne  en  fut  obfcurcie  &  cou- 
verte long-tcms  avant  Tendroit  où 
Jctois,  fur  lequel  le  brouillard  me 
fembla  refiuer  en  fens  contraire  à  iba 
mouvement  dircâ,  &  avec  aflTez  de. 
lenteur  pour  le  voir  s'approcher  de 
moi ,  &  fentir  d'avance  Thumidité  8c 
le  froid  s'augmenter.  J'ai  vu  dans  ht 
même  faifon  d'autres  brouillards  , 
couler  comme  un  fieuve  opaque  â  la 
furface  de  k  terre,  &  occuper  un 
grand  efpaee  de  tcrrein  fans  s'arrêter j| 
qu'ils  ne  rencomraffent  quelque  mon- 
tagne contre  laquelle  ils  fe  réunif-^ 
foient  ;  dans  ce  cas  il  eft  prefque  (ur 

Îpe  le  lendemain  le  vent  fouâe  ea 
ens  contraire  :  c'tft  ce  qui  cairfe  la 
plupart  des  venrs  irréguliers  Se  locaux» 
ainli  que  nous  l'expliquerons  ailleurs. 
L'élcvarion-  des  vapeurs  aqueufes 
^  des  autres  exbalaifons  qui  forment 
les  brouillards  dans  les  climats  glacés 
du  nord ,  &  pendant  nos  hivers ,  oà 
fouvent  la  température  de  lair  eft  aaâl 
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rigour^ufe  dans  nos  provinces  que 
dans  les  terres  polaires ,  fe  fait  plutôt 
en  vertu  du  mouvement  général  im^ 
primé  à  la  matière  »  &  par  Timpulfion 
ou  fluide  ft^btil  qui  pénètre  par-tour  » 
&  dont  Taaion  eft  rarement  intcr- 
rompue  y  que  par  la  chaleur  du  foleil 
qui  ne  conlerve  alors  prefque  aucune 
iorce.  Audi  les.  vapeurs  ont-elles  dans 
cette  faifon  une  forte  de  folidité  &  de 
condftance  qui  femble  leur  affignec 
une  claffe  moyenne  entre  les  météo- 
res aqueux  proprement  dits  ,  &  les 
liquides  dont  elles  tirent  U^t  origi- 
ne :  leur  état  permanent  àc  fixe ,  leur 
denfité ,  le  peu  de  lumière  qu'elles 
tranfmettent ,  leurs  qualités  eonftam- 
ment  froides  ,  en  font  un  météore 
(ingulier  ^  qu'oa  ne  peut  comparer 
qu'à  lui-nicme. 

Mais  quoique  Tévaporatron  Coit 
continuelle  ,  il  ne  fe  forme  cependant 
pas  toujours  des  brouillards  dans  la 
partie  de  raxmofphcre  ou  nous  vi- 
vons, quoiqu*en  hiver  Talr  l'oit  afTer 
froid  y  ôc  en  été  la  qaTinitrcé-  des  va- 
reuï^  afléx  abondante  poïir  ïes  pro-^ 
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duire.  Ils  ne  paroiflTent  que  lorfque  le 
froid  de  Tair  &  l'abondance  des  va- 
peurs concourent  enfemble,  ce  qui 
arrive   fouvent   le  foir  ou  la   nuit , 
lorfque  la  chaleur  du  jour  a  été  mé-' 
diocre  :  plus  fréquemment  au  prin- 
tems  qu'en  toute  autre  faifon ,  même 
qu'en  automne ,  parce  qu'alors  il  y  a 
inoins  d'égalité  entre  le  chaud  du  jour 
&  le  froid  de  la  nuit  [a).  Ces  phéno- 
mènes font  plus  communs  dans  les 
lieux  maritimes ,  ou  dans  les  marais 
femblables  au  fol  de  la  Hollande,  de 
la  Lithuanie  &  d'une   partie  de  la 
Ruffie ,  que  dans  les  terres  féches  ou 
éloignées  de  l'eau ,  ou  dans  les  mers 
fort  éloignées  des  terres ,  parce  que 
l'eau  perdant  plus  vite  fa  chaleur  que 
la  terre  ,  rafraîchit  l'air  qui  l'envi- 
ronne immédiatement,  &  dans  le- 
quel fe  condenfent  les  vapeurs  qui 
s'exhalent  abondamment  des  mers  ou 
des  terres  humides  &  échauffées.  Ils 
fe  forment  fur-tout  dans  les  lieux  où 


(a)  Defcartes»  traité^desMétcores.C  5% 
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fe  wrmirle  le  cônrs^  de  deiix  ou  ^li>- 
fieurs^  vents.  Ces.  vents-  y  accomulent 
des  vapeurs  qui  k  condenfent  en 
brouillards  perpétuels,  fi  Tait  infé- 
rieur y  eft  conftammem  froid  ,  ainfi 
qu'on  rabferve  aux  deux  points  op*- 

Efés  du  globe^  également  éloignés  de 
quateur.  Dans  les  mers  qui  font 
•m^i\t\k  de  la  terre  de  féu  ,  &  dans 
cellef  qui  font  entre  TAfie  &  T Amé- 
rique Septentrionale  ,  en  tirant  de 
reft  au  nord ,  les^  brunnes  font  con»- 
tinaeUes;:les  tourbillons  iies  tem^ 
pètes  Se  les  variations  fubites  des 
vents  f  rendent  la  navigation  très- 
dangereufe  &  en  quelque  forte  im- 
poinble. 

Si  le  cours  des  vents  s'arrête  à  un 
point  où  Tait  inférieur  foit  plus  chaud 
que  froid,  les  vapeurs  s'élèvent  & 
forment  des  nuages,  parce  qu'il  n'y 
a  que  l'air  fupérieur  qui  foit  affez 
froid  pour  les  condenfer;  &  fi  elles 
.acquièrent  par  leur  réunion  un  poids 
qui  les  force -4  s'abbailTer,  la  chaleur 
principe  de  leur  raréfadion  caufe  un 
mouvement  local  dans  l'air  qui  pro* 

G  vj 
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i\m  ces  efpèces  d'orages  ftéquens 
dans  les  mers  d'Afrique,  aux(}uels 
tes  Efpagnols  ont  doiané  le  noai  de 
tornados»  parce  que  l'agication-  de 
l'air ,  alors  très-violence,  eft  circulaire. 
Ces  tornados  ne  durent  que  jofqu'i 
ce  que  les  vapeurs  foient  dillipées 
dans  le  vague  de  L'air  y  ils  font  plus 
ou  moins  communs  &  toujours  pro- 
portionnes à  l'abondance  de  l'évapo^ 
tatioQ  8c  aa  degré  de  k  t^oipcrature 
dominante.  Ces  phénomènes  font 
propres  #  certains  parages  où  on  les 
trouve  conftamment;  &ils£bntuti- 
les  en'  ce  qu'étant  précédés  de  calmes. 
alTez longs,  les  vaiSèaux  qui  fe  troa- 
vent  arrêtes  dans  ces  mers  alors  ff 
tranquilles ,  ne  peuvent  en  £brtir  qu'è 
ta  faveur  de  ces  tornados  ou  grains  de 
YQUt'y  dont  l'effet  eft  de  dimper  les: 
vapeurs  auxquelles  il&  doivent  leur 
cxiftence.. 
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§  IV. 

Diffcrens  degrés  d^cUvaûon  des 
brouillards^ 

Après  que  les  brouiltardis  (ont  fbr« 
»é»,  ils  fe  tiennent  à  une  plusgrande 
eu  à  une  moindre  hauteur  dans  la- ré- 
gion inférieure  deTatmolphère»  tane 
que  le  mouvement  des  molécules 
aqueufes  eft  au  point  qu  elles  ne  peu* 
vent  pas  fe  réunir  &  former  degrof- 
fes  gouttes,  ou  s'atténuer  en  gouttes 
&rès'légères  ;.  parce  que  dans  la  pre* 
miere  modiâcatiion  fuppofée,  deve-* 
nues  (pécifiquement'  plus  pefàntes 
que  l'air  où  elles  nagent ,  elles  re- 
tombent ,  dans  la  féconde  elles  s'é- 
lèvent &  fe  diÛîpenty  quoiqu!ii  ar- 
rive, fur- tout  dans  les  plaines,  que 
chafliees  horifonulement  par  le  vents 
elles  changent  de  place  en  confervanc 
la  même  hauteur  &  la^  même  denfité 
apparente.  Mais  parce  que  dans,  la 
tégtoa  inférieure  de  racmofphèce^  le» 
miStudes  duiÊoidl »  du:  chaud &c  d^ 
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vents  font  continuelles  ,  les  brouil- 
lards ne  reftent  pas  long-tems  dans 
le.mêmeét^r,  fi  Tévaporation  n'eft 
p<w  {bueerïûe  &  abondante.  Si  le  veni 
eu  doux  &  léger ,  ils  font  tranfportés 
en  malTe  d  un  endroit  à  Tautre  ;  s'il 
eft  violent,  &  quSl  porte  avec  lui 
quelques  caufcs  de  chalecir  ,  ilsfbnt 
di^'jrfés  ou  diffipcs  :  fi  raumofphcre 
s'échauffe  ou  par  les  rayons  di>  fofeil , 
eu  par  les  émanations  du  fluide  ignée 
lenreftre ,  il  eft  néceiraire  que  les 
brouillards  ^'atténuent  ë£  fe  réfolvem 
en-  panicules  infenfiblcs  qui  fe  ré* 
pandenc  dans  l'air ,  comme  il  arrive 
aux  fu  ^lées  les  pliîs  denfus  &  les 
plus  obf.ures ,  &  aux  exhnlaifons  mi- 
nérales ralTemblées  en  malFe  épaiffe 
&  fenfib'e.  Ces  colonnes  de  fumées 
noires  ôc  époifll^s  qui  s'élèvent- xjes 
volcans,  dont  les  parties  font  a(Fea 
tenaces  pour  porter  aune  très-grande 
hauteur  des  corps  durs  &  pefans^ 
qui  interceptent  tout  d'un  coup  la  lu- 
mière du  jour  en  fe  répandant  dans 
l'air  5  fe  raréfient  au  point  de  devenir 
infeufibles.  Les  exhalaifons  minérales 
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2ue  les  tremblemens  de  terre  fonf 
Mrrir  tout  d  un  coup  &  engraud  vor 
lume ,  font  portées  par  la  force  d'une 
évaporation  extraordinaire  dans  lar- 
ittofphère  qu'elles  obfcurcifTem  j  mai^ 
i  mefure  qu'elles  s'c  joignent  de  leur 
fource  ,   elles  fe  divtfent  &  s'atté- 
nnenr  au  point  que  l'œil-  le  plus  pé- 
nétrant ne  peut  plus  les  diftinguer 
dans  la  mafTe  de  Tair^  Les  brouillards 
ne  font  donc  diflîpés  ou  difperfés  que 
par  un  principe  aâif  de  rarcfaâion 
qui  fuppofe  dans  l'air  un  mouvement 
accompagné  de  chaleur  ;  au  contraire 
le  froid  ïes^ondenfe  8c  les  épaifïït 
fouvent  au  point  de  les  rendre  fixes 
&   durables   en  certaines  contrées  , 
tandis  que  dans  d'autres  il  ne  fait  que 
réuiîir   leurs  parties  divifées  qui  fe 
forment    en  gouttes  afTez   pefantcs 
pour  vaincre  la  réfiftance  de  1  air  in- 
férieur ,  &  retomber  en  pluie  ;  ce  qui 
eft  pliis  fréquent   dans  nos   climats 
tempérés,  en  automne  de  au  printem», 
que  dans  les  terres  ou  fur  les  mers 
voifines  des  pôles.  Dans  nos  étés  or- 
dinaires les  vapeurs  Se  lesexhâlaifous 
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que  la  force  de  la  chalear  a  fait  fomt 
pendatH  le  foar  de  la  terre  &  des 
eaux ,  fe  condenfenr  pendant  la  Duic 
àzïis  Tair  rafraîctii  par  rabfence  du 
foleil.  Les  unes  Fetombenc  prompte- 
ment  &  prefque  au(fi-tot  après  le 
coucher  de  cet  aftre,^  ce  font  celles 
qui  n'ont  pu  s*éle ver  bien  liauc^  paice 
queia  chaleur  de  la  terre  qui  a  été 
médiocre  pendant  le  jour ,  ceffe  dès 
que  le  foleil  difparoîr.  Ainfi  au  com« 
mencement  àvt  printems ,  dans  les 
endroits  ou  Tévaporation  eft  forte, 
après  le  coucher  du  fi^leit,  Taîr  e(t 
eaucant  phi»  humide  c^iV  a  été  plus 
échauffé  pendant  le  jour.  Si  les  va- 
peurs (e  jLont  élevées  plus  haut ,  elles 
setombent  pendant  le   refte  de   \z 
nuit  jufqu'au  lever  du  foleil.  Dans  le 
fort  de  Iccc ,    c'eft  feulement  une 
heure  ou  deux  avant  ce  moment  ^  que 
la  région  inférieure  de  Tarmofphère 
devient  humide  ^  parce  que  la  terre 
ayant  été  fort  échauffiée  à  fa  furface-. 

Fendant  le  long  £ejoar  du^  foleil  for 
ïiorifon.^  elle  enueûent  long-tems 
Jkss&  £at  Quic  U  chalem;  de  L'air  qiii 
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empêche  la  condenfation  des  vapeurs. 
Mais  comme  celles  qui  doivent  re- 
tomber àc  humeâer  les  piantes  &  la 
fuperhcie  du  fol ,  ne  fonr  Jamais  â  tut 
haut  degré  d'élévation ,  &  que  ce« 
pendant  elles  ont  été  fort  attenuées^, 
elles  ne  peuvent,  dans  le  court  efpacc 
qu'elles  ont  à  parcourir ,  fe  réunir  & 
s'accroître  par  le  concours  de  beau- 
coup de  molécules  aqudufes ,  ce  qui 
fait  qu'elles  ne  font  fenfibles  que  pat 
rhumidité  qu'elles  répandent  dans 
l'air  )  ou  après  oue  s'étant  raflemblées 
fut  les  feuilles  des  plantes,  oufurjes 
furfaces  des  corps  deftinés  à  les  rece« 
voir,  elles  forment  ces  gouttes  vifi* 
bles  auxquelles  on  donne  le  nom  de 
rofée  ,  dont  nous  parlerons  dans  la 
fuite  de  ce  difcours.  Ces  vapeurs  ref- 
cent  donc  comme  une  couverture  mo« 
bile  étendue  à  une  hauteur  médiocre 
au-deffus  de  ta  terre,  fuiceptible 
comme  tout  autre  fluide  d'un  mou- 
vement d'ondulation  dans  fa  partie 
fupérieure ,  tandis  que  la  partie  infé- 
rieure eft  tout-à-fait  tranquille  j  elles 
font  dans  ce(  eue  [ufqu'i  ce  que  l^urs 
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particules  infenfibles  venant  a  fe  rca- 
nir  ^  à  fe  former  en  gouttes ,  elles 
retombent  fur  la  terre  par  leur  p»*opre 
poids  ;  ou  que  le  principe  de  chaleur 
qui  les  a  élevées  &  divifées ,  &  lac- 
tion  du  fluide  fubtil  qui  les  pénètre, 
étant  fécondés  par  l'ardeur  du  foleil  » 
©Ues  en  reçoivent  un  mouvement 
plus  fort  »  une  plus  grande  raréfaâiioa 
qui  les  porte  à  la  région*  fupéricure 
de  l'air  ,  où  elles  fe  condcnfent  & 
prennent  la  forme  de  nuages  j  à 
moins  qu'elles  ne  foient  entièrement 
diflipées  &  ne  donnent  nailFance  à 
des  vents  palfagers,  fi  la  raiéfaâiioti. 
eil  extrême  &  prompte,     . 

Ainfijes  brouillards  ont  une  caufe 
conftante  &  reconnue  pour  être  par* 
tout  la  même  >  elle  n'a  d'autres  va- 
riétés que  les  modifications  que  lut 
donoe  la  température  des  climats  dif- 
fétens.  Il  faut  cependant  remarquer 
m'ils  ne.  couvèrent  pas  toujours  la  • 
urface  de  la  terre ,  il  arrive  quel- 
quefois qu'ils  fe  fixent  dans  larégioix 
moyenne  de  l'atmofpUere ,  où  il* 
foruaent  unç  efp^ce.  de  zone  moim 


il 
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opaque  que  les  brouillards  ordinaires, 
mais  qui  ne  lailfe  pas  d'y  répandre 
une  forte  dobfcuriic  fjnfible,  quoi- 
qu'elle reçoive  encore  un  peu  de  lu- 
mière ,  &  même  que  Ton  découvre  à 
travers  le  difque  du  foleil ,  que  Ion 
peut  alors  regarder  fixement.  Ce  phé- 
nomène n'eft  pas  commun  ,  &  pen- 
dant qu'il  exlrte  ,  ce  que  j*ai  vu  durer 
plufitîurs  jours  de  fuite  ,  la  terre  eft  (î 
îféche,  qu'il  femble  être  l'effet  d'une 
évaporation  dont  la  fource  ell  éloignée 
des  lieux  couverts  par  ce  brouillard 
aérien.  Il  femble  que  l'on  doive  at- 
tribuer la  caufe  de  fa  durée  i  la  fraî- 
cheur de  la  région  fupérieure^e  I  air 
qui  tient  les  vapeurs  condenfées*,  a 
la  féchereffe  &  au  mouvement  de  la 
région  inférieure  qui  les  foutient  à  leur 
point  d'élévation ,  &  d  l'aâiion  du 
vent  qui  règne  fous  la  bande  occupée 
par  le  brouillard ,  &  qui  refferre  fes 
parties  intégrantes  les  unes  contre  les 
autres  :  car  j'obfervai  il  y  a  douze  ou 
quinze  ans  queles  vents  de  nord  fouf- 
flèrent  de  différentes  pointes  pendant 
quinze  jours  environ  que  dura  cette 
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obfcuiité  à  la  fin  du  printems,  ce  qui 
joint  au  peu  d'aclion  du  foleil ,  rîé- 

Ï^andoic  une  fécherefTe  froide  dans 
'air.  Le»  plantes  foufFroient  davan- 
tage de  cette  température  que  de  Tar- 
deut  du  foleil ,  parce  qu'alors  elles 
li'étoient  point  rafraîchies  par  la  rofce 
de  la  nuit ,  &  que  rien  n'adouciflbi( 
l'aridité  générale. 

Un  phénomène  femblable  ,  qtii 
du  a  deux  mois  en  Perfe,  pendant 
Tété  de  1711  y  jeta  tous  les  efprits 
dans  la  confternation.  Au  travers  des 
brouillards  dont  le  haut  de  l'atmof*- 

Chère  étoit  couvert ,  on  voyoit  le  fo- 
nt d'un  rouge  obfcur  que  l'on  pre- 
noit  pour  de  la  couleur  de  fang.  Les 
Aftrologues  dont  ce  pays  eft  plein  » 
en  tirèrent  les  préfages  les  plus  cf* 
frayans ,  &  répandirent  l'alarme  &  le 
découragement  qui  facilitèrent  la^é- 
volte  des  Aghuans ,  &  les  conduifi-- 
rent  fous  la  cotvduite  du  fameux  Tha* 
mas-Kouli-Kan  à  la  conquête  da 
Royaume  qu'ils  firent  peu  après.  La 
ville  de  Tauris  qui  avoir  été  renverCSo 
U  16  Avril  de  cette  année  par  usi 
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trembletnenc  de  terre  qui  avoir  fait 
périr  quatre- vingt  mille  perfonnes 
foas  fes  ruines ,  ayoit  déjà  établi  dans 
les  efprits  une  difpofition  générale  i 
la  frayeur  qui  fut  merveilieufement 
accrue  par  le  phénomène  que  nous 
venons  de  rapjx>iter,  &  que  rufur- 
pateur  fut  faire  valoir  habilement 
pour  fes  intérêts  {a). 


(a)  Les  mémoires  de  l'Académie  des 
Sciences  nous  donnent  Quelques  ezplica* 
tiens  de  la  caufe  de  ce  phénomène  &  dc$ 
iirpoficions  de  J'air  oti  il  a  dû  fe  former* 
«Le  1 1  Mars  17x^9  on  vit  du  pied  de  la 
M  colline  de  Montmartre  le  foleilfi  blanc» 
»(î  peu  ébloaiiTant  &  cependant  fi  biea 
>»  terminé  ^  qu'on  Teât  pris  pour  la  pleine 
»  lune  y  qtioiquc  li  lune  fût  alors  noavelle 
>»  &  bien  éloignée  de  pouvoir  paroître  fous 
»  cette  forme  j  c'étoit  précifément  la  même 
»  cfaofe  que  ce  qui  fut  vu  Je  premier  Juin 
»  1711  pendant  prefque  toute  la  journée, 
«  au  lieu  que  ce  dernier  phénomène  ne  fut 
»  que  de  quelques  minutes.  Le  folcil  avoir 
»  été  fouvent  caché  par  des  nuages  tout  le 
M  rcfte  du  jour,  &  plus  foible  qu'a  fon  or- 
m  dinairc  lorfqu'il  s'étoit  montré.  A  mcfurc 
p»  que  le  folçil  approchoit  de  l'hoiifon ,  fa 
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L  ctude  de  la  nature  &  la  connoif- 
fance  de  fes  phénomènes  ne  font  dpnc 


«blaiPcheur  diminuoit^  &  il  reprenott  (t 
M  CfWileur  jaunâtres  mais  lorfquc  fou  bprd 
»•  inférieur  commcnçoir  à  fc  cacher,  foa 
M  difcjac  dcviot  conlîdérabfemcnt  plus  clîip- 
»  tique  qu'il  ii*a  coutume  de  Tétre  dans  ccctc 
M  même  po(icion ,  féconde  ctrcoaftaiicft  r^ 
â»  marquable  de  ce  phénomène.  Le  dia* 
M  mètre  horifontal  j  toujours  pius  grand 
»»  que  le  vertical  qui  eft  le  fcul  que  Icsié- 
nfraôions  açcourciffent ,  écoit  d'un  quart 
M  plus  grand,  ou  comme  5  à  4,  au  lieu  que 
»  le  plus  fouvcnt  cette  difFéreiice  n'cftqu'à 
93  peine  fcnfibie  ».  Cependant  M.  de  Mai* 
ran  avenî:  que  le  P.  Skciner ,  le  premier 
Qiuiait  apper^n  &  démontré  cette  elliptické 
du  difqne  du  foleil  à  Thorifon  ,  a  quelq<ie« 
fois  oblervé  que  le  diamètre  hortfontal  écoit 
au  vertical  comme  4  à  3  ,  ce  qui  efl  encore 
plus  fort. 

0»  Il  faut  que  le  foleil ,  pen'iant  le  peu 
M  de  tems  qu'il  a  paru  blanc ,  ait  été  dé- 
9»  pouillé  de  ks  rayons  par  un  brouillard 
9>  tranfparent  &  peu  épais  comme  il  le  fjc 
»•  pendant  tout  l,e  premier  Juin  1711  :  mais 
»  ce  brouillard  qui  n'eut  d'effet  qu  à  l'fao- 
»  rifon,  &  un  effet  fi  coart  ctoit  beaucoup^ 
a». moins  élevé  que  l'autre  ,  &  beaucoup. 


i: 
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>as  d'une  médiocre  importance  pour 
e  bonheur  général  des  peuples  ,  Se 
pour  arrêter  les  effets  de  mille  craintes 
chimériques,  produites  par  Tignoran- 
ce  ,  ëc  qui  néanmoins  peuvent  caufet 
les  plus  grands  défordres.  Quelle  eft 
la  nation  qtii  foit  même  à  prcfent 
^M3t-à  fait  exempte'  des  préjugés  po* 
pulaires  qui  perfuadent  aux  hommes 
qu'il  doit  s'opérer  fur  la  terre  des 
changemetis  relatifs  à  leurs  intérêts 
perfonnels,  lorfqu'ilen  arrive  dans  le 
ciel.  J  ai  entendu  les  raifonnemens 
auxquels  donnoit  lieu  le  brouillard 
aérien  dont  j'ai  parlé,  &  on  voyoit 
qu'ils  étoient  produits  plutôt  par  Tin- 
quiétude  de  ce  qu'ils  pouvoicnt  an- 


as  moins  étendu.  Pour  la  grande  ellipticité 
>3  du  diftjue  du  folcil  à  Ton  coucher,  il  faut 
v>  fuppofer  de  plus  que  la  matière  q'.ii  fait 
•îles  réfractions  dans  ratmorpliêie,  é'oit 
»3  plus  raffembléc  &moinsélevée  qu'elle  ne 
»»  l'cft  ordinairement ,  ou  formoit  une  cou- 

M  che  plus  épaiffe les  réfindions  hori- 

»»  fontalcs  en  font  plus  grandes,  le  rcftc 
»»  étant  égal  ».  • 
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noncer  par  rapport  à  l'état  mord  dec 
chofes ,  que  de  leurs  effets  phyfiques. 
On  peut  juger  de  là  combien  il  eft 
mile  de  s'appliquer  à  connoître  les 
caufes,  les  modifications  difierentes» 
&  les  effets  naturels  de  ces  phéno* 
mènes ,  dans  lefquels  il  entre  tant  de 
circonftances  particulières  qui  ont  parc 
à  leur  formation  ;  que  ce  n'eft  qu'à 
force  de  remanier  le  même  fujetque 
l'on  arrive  à  en  donner  une  expli- 
cation fatisfaifante«  U  ne  faut  donc 
pas  s'étonner  (i  l'on  paroît  tomber  dans 
quelques  redites,lorfque  l'on  en  parle; 
louvent  elles  font  néceiraires,&  amè- 
nent l'explication  d'un  fait  en  appa- 
rence peu  confidérable  ,  mais  qui 
avance  beaucoup  la  découverte  de  la 
vérité.  S'en  tenir  à  des  propos  vagues, 
&  dire  que  certaines  difpofitipns  de 
l'atmofphère  &  un  concours  de  cir- 
conftances qu'il  feroit  fort  difficile  de 
marquer  avec  précifion ,  déterminent . 
quelquefois-  les  fuites  de  l'évapora- 
tion  à  paroître  fous  telle  ou  telle  for- 
me, c  eft  moins  travailler  à  éclairçir 
hs  ténèbres  de  l'ignorance  ^  qu'à  leur 

confervcc 
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conferver  toute  leur  obfcurité.  Ainfi 
Dous  n'avons  pas  craint  d'entrer  dans 
des  détails  plus  précis ,  pour  rendre 
notre  ouvrage  pius  lumineux  &  plus 

§  V. 

Mellon  des  vents  dans  laformor 
tion  des  brouillards. 

Les  vents  contribuent  beaucoup  ï 
la  réunion  des  vapeurs  &  à  la  forma- 
tion des  brouillards.  S'ils  fouffleiitde 
haut  en  bas ,  ils  abbaitiènt  les  vapeurs 
les  plus  élevées  fur  les  pius  bafTes  : 
leur  condenfation  eft  encore  plus 
prompte,  (i  les  vents  foufflent  de  di- 
vers points  oppofés.:  ils  compriment 
alors  de  toutes  parts  les  vapeurs  in- 
terceptées. La  même  chofe  arrive,  (i 
elles  font  pouffces  horifontalement 
vers  le  fommet  des  montagnes ,  ou 
ne  pouvant  aller  plus  loin  ,  celles  qui 
fuivent  fe  joignent  à  celles  qui  font 
arrivées  les  premières  j  elles  y  ac- 
quièrent quelquefois  un  tel  degré  de 
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denfiic  ,  qu'elles  prennent  la  confif- 
lance,  la  forme  &  même  les  qualités 
d'un  corps  folide ,  fur- tout  fi  le  vent 
eft  fort.  C'eft  fur  les  montagnes  les 
plus  hautes  d'un  pays ,  que  ces  phcno- 
mènes  doivent  le  remarquer  le  plus 
fou  vent.  Il  n^  en  a  point  en  Angle- 
terre d'une,  élévation  confidérable  ; 
celle  de  Mennehdenni  paflTe  pour  la 
plus  élevée ,  elle  eft  prefque  toujours 
couverte  de  brouillards  j  mais  ce  qu'il 
y  a  de  fingulier ,  c'eft  que  fi  l'on  jette 
de  haut  en  bas  un  chapeau,  un  bâton , 
un  manteau  ou  quelqu'autre  chofe 
femblable ,  le  vent  &  le  brouillard 
réfiftent  &  les  repoufTent  en  haut ,  ils 
ne  laiflent  tomber  que  les  corps  les 

filus  pefans ,  tels  que  les  pierres  ou 
es  méraux  (a).  On  ne  doit  pas  re- 
garder cette  obfervatidn  d'un  voya-» 
geur  comme  l'effet  d'une  caufe  conf- 
iante ;  nous  ne  la  citons  ici  que  pour 
donner  uiie  idée  de  la  forte  conden- 


(a)   Voy^es  hiftoriques  de  rEurope» 
Tomciv/ 
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facion  des  vapeurs  dans  un  pays  où  . 
Pair  eft  naturellement  fort  épais  Sc 
chargé  de  beaucoup  d  exhalaifons. 

Ce  qui  fait  encore  que  les  brouil-- 
lards, ou  fe  ralTemblent  fur  les  mon- 
tagnes, ou  s'y  forment  fouvent  8c 
très  promptement ,  c'eft  que  d  ordi- 
naire dles  renferment  dans  leur  feîn 
de  grands  rcfervoirs  d'eau ,  d*où  for- 
tent  tant  de  fontaines ,  &  qui  four« 
niifent  une  matière  abondante  à  Yé'* 
vaporation.    La  chaleur   concentrée 
dans  le  fein  de  la  terre,  &  augmen- 
tée par  des  effervefcences  locales, 
plus  communes  au  fbmmet  des  mon* 
lagnes  que  par-tout  ailleurs,  facilite 
le  mouvement  des  vapeurs  &  des 
exhalaifons  ôc  les  poulTe  au-dehors* 
Les  rayons  du  foleil  accélèrent  encore 
cet  effet ,  leurs  réflexions  en  tout  fens 
entre  des  rochers  élevés  &  efcarpés , 
font  autant  de  caufes  d'une  chaleur 
fdrte  qui  pénétrant  dans  des  cavernes 
humides ,  en  tire  des  vapeurs  abon- 
dantes ,  qui  fe  joignant  à  celles  des 
neiges  qui  fe  fondent ,  fourniflent  la 
-matière  à  ces  brouillards  prefque  con- 
,       Hij 
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tinuels  que  l  on  y  voit  en  toutes 
faifons ,  lie  qui  ne  cefTenc  que  pà 
que  les  caufes  de  Tévaporation  n'ét 
pas  continuelles  ,  &  n*agi(Iant 
toujours  également ,  le  tems  de  1 
luption  des  vapeurs  eft  incertain , 
même  que  leur  quantité.  Qiielqi 
fois  elles  font  Ci  abondantes  que 
fommet  des  montagnes  eft  toutd 
coup  couvert  de  brouillards  qui  c 
paroifTent  enfuite ,  à  cauCe  de  ieut 
géreié  qui  cède  aux  premiers  çffeM 
la  raréraâion ,  ou  à  la  moindre  i 
pulfîon  des  vents.  C  eft  ain(i  que  1 
voit  s'élever ,  de  la  furface  du  fol.  ( 
couvre  cette  quantité  de  fources  < 
coulent  dans  le  haut  du  Mentcen 
des  vapeurs  légères  qui  tendent 
toutes  direâions  aux  fommets  voii 
où  elles  fe  raffemblent  jufqu'à 
qu'elles  fe  diflipent  dans  les  ai 
ou  que  les  vents  les  portent  p 
loin.  Quoique  la  température  y  i 
.  plus  froide  que  chaude  ,  à  raifon 
la  hauteur  de  cette  montagne,  le 
leil  y  conferve  dans  les  jours  fere 
lUfçx  de  force  pour  dilTpudre  pro. 
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ptement  ces  fumées  légères  aue  l'on 
voit  naître  &  s'évanouir  après  avoir 
parcouru  quelque  efpace  de  terrein , 
comuie.  je  l'ai  bbfeirvc  au  commen- 
cement &  à  la  fin  de  la  belle  faifon, 
&  même  par  des  vents  oppofés.  Si 
'l'air  y  étoit  moins  vif,  il  elt  à  pré- 
-  fumer  que  l'évaporation  y  feroit  plus 
abondante ,  ou  au  moins  plus  fenfiolé, 
ainH  qu'il  arrive  dans  des  latitudes 
moins  avancées  &  des  terres  moins 
hautes.  La  forteretTe  del'ifledeTiné 
dans  l'Archipel ,  qui  eft  fur  la  roche  la 
plus  élevée  du  pays,  eft  battue  par  un  * 
vent  de  nord  qui  y  rend  le  froid  très- 
înçomipode  &  très-vif:  les  brouil- 
lards y  font  confidérables  en  hiver  8c 
pendant  une  partie  de  l'année  :  c'eft 
à  que  les  anciens  fiiecs  avoient  placé 
a  caverne  d'Eole.  Un  en  voit  la  rai- 
:  bn  j  les  montagnes  élevées  de  cette 
ifle,  arides  à  leurfommet,  les  vents» 
Jes  brouillards  &  le  froid  que  l'on  y 
refTent,  la  leur  faifoiént  regarder  com« 
me  le  féjour  du  dieu  des  vents  Se 
des  tempêtes  fi  fréquentes  dans  les 
mers  voifines.  Ce  qui  n'empêche  pas 

Hiij 
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que  cette  îfle  ne  foit  la  plus  fertile  & 
la  mieux  cultivée  de  toutes.çelles  de 
TArchipel  y  on  y  recueille  des  fruits 
excellens,  on  y  fait  beaucoup.de  foie» 
&  l'air  y  pafle  pour  fort  fain  :  les 
brouillards  &  les  vents  n'y  caofenc 
donc  aucune  intempérie. 

Ce  que  nous  voyons  arriver  dans 
les  plus  beaux  climats  de  la  zone 
tempérée  fe  remarque  de  même  dans 
les  régions  les  plus  froides ,  fous  le 
cercle  polaire  arâique.  Après  que  le 
long  féjour  du  foleil  fur  ces  contrées» 
a  brifé  les  glaces  »  fondu  les  neiges 
&  ouvert  le  fein  de  la  terre ,  &  que 
ion  aâion  combinée  avec  celle  du 
fluide  ignée  terreftre  facilite  Tévapo- 
X|ifon  ,  on  voit  s'élever  des  forêts, 
lies  plaines  &  <^  lacs ,  des  vapeurs 
abondantes  qui  couvrent  de  brouil- 
lards les  montagnes ,  pendant  toute  It 
belle  faifon.  La  terre  &c  les  eaux  font 
alors  dans  le  plus  grand  mouvement 
dont  elles  foient  fufceptibles ,  la  vé- 
gétation s'y  faitprompteroent»  &  ces 
vapeurs  en  facilitent  les  progiès  en 
répandant  des  fucs  nourriciers  dans 
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toute  la  région  inférieure  de  Tatmof- 
phère.  Les  habitans  du  pays  font  tel- 
lement perfuadés  de  leurs  effets  bien- 
faifans ,  qu'ils  les  regardent  comme 
des  efprits  auxquels  le  foin  de  leurs 
montagnes  eft  confié,  parce  que  c'eft 
là  fur- tout  qu'ils  lès  voient  fe  raffèm- 
bler  &  prendre  une  forme  fenfible , 
te  qu'ils  ne  les  apparçoivent  que  dans 
Ja  belle  faifon.  Pendant  près  de  huic 
moî^  ces  terres  battues  par  des  vents 
impétueux  du  nord ,  font  couvertes 
de  glaces  épaiffes  &  de  montagnes 
de  neiges ,  l'évaporation  y  eft  infen- 
fible,  &  le  froid  le  plus  rigoureux 
intercepte  tout  mouvement  dans  la 
nature  j  les  hommes  &  les  animaux 
ont  befoin  des  plus  grandes  précau- 
tions  pour  réiifter  à  fes  coups^ 


Hiv 
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§  VI. 

Caufcs  locales  Ç^fenjibles  (Tune 
forte  évaporation  &  des  brouiU 
lards  fréquens. 

Uévaporatîon  n'eft  nulle  part  plus, 
force  que  dans  l%s  terres  imbibéesr 
d'eau,  dansées  marais  où  les  terreins 
qui  leur  reflTémblent.  On  connoît  ta 
nature  du  fol  de  ta  Holtande ,  de  ta 
Zelande  &  de  plufieurs  autres  con-. 
crées  des  Provinces-Unies  qui  font 
inondées  pendant  quatre  mois  de 
l'année,  &  toujours  couvertes  de 
brouillards  épais  en  liiver  »  &  fort 
fouvent  dans  les  autres  faifons.  II  en 
eft  de  mcme  de  toutes  les  terres  où 
les  eaux  fe  répandent ,  parce  qu'on 
û'a  pas  foin  d'en  faciliter  1  écoule- 
ment ,  telles  que  plufieurs  provinces 
du  vafte  empire  dé  Ruffie;  du  conti- 
nent qui  environne  la  baie  de  Hud- 
fon  ,  où  les  brouillards  font  fréquens 
même  dans  le  fort  de  Tété ,  parce  que 
les  terres^  fur-tput  celles  qui  font  à 
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Toueft,  font  remplies  de  grands  lacs, 
de  rivières  &  de  forêts  oui  concen- 
trent 1  humidité  j  de  tous  les  pays  bas 
de  l'Amérique  Septentrionale  ,  fur 
lefquels  toutes  les  eaux  des  régions 
voinnes  plus  élevées  viennent  fe  ren- 
dre. C'cft  là  où  les  brouillards  com- 
mencent à  fe  former,  &  doù  ils  fe 
répandent  au  loin.  Lorfque  le  vent 
les  détermine  à  quelque  mouvement 
direâ;  ,  il  n'y  a  que  les  montagnes 
élevées  qui  les  arrêtent  dans  leur 
COUTS.  Pendant  l'hiver  de  1762,  j'ai 
"fouvent  obfervé  que  les  brouillards 
<juicouvroient  toute  la  partie  de  Rome 
bâtie  entre  les  monts  Mario  &  Pincio 
des  deux  côtés  du  Tibre ,  commen- 
çoient  à  ft  former  fur  les  terres  baf- 
fes Se  toujours  humides  qui  bordent 
te  fleuve ,  &  de  là  fcrépandoient  fur 
le  refte  de  la  ville  :  rarement  ils  s'é- 
Jevoient  jufqu'aux  maifons  bâties  dans 
le  quartier  de  la  Trinité  du  Mont ,  oi\ 
ils  y  étoient  Ci  rares  ,  qu'ils  n'inter- 
ceptoient  ni  la  lumière  ^  ni  la  vue  des 
objets  élevés  que  l'on  continuoit  à 
diftingucr  confufément  ;  &  lorfqu'eni 
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vîron  midi ,  &  quelquefois  plutôt  îls 
s'y  d.iîîpoient  enciérement  ,  on  les 
voyou  fe  foutenir  quelques  htures 
apiès  encore  fori  épais,  le  longduTi- 
breoù  ils  avoient  commencé  à  paipî* 
re.  Ceft  auffi  dans  ces  quartiers  que 
l'humidité  de  1  hiver  &  le  ferein  ^de 
l'été  font  plus  fenfibles  II  eft.très-rare 
que  d.uis  notre  zone  tempérée  on  voie 
des  brouillards  feformei  danslcsplai- 
nés  en  iiiontagne  dont  le  fol  eft  natu- 
rellement aride  ;  s'il  s'y  en  éiève,  c'eft 
lorfqju'il  a  été  détrempé  par  des  fontes 
de  neiges  abondantes  :  tous  ceux  qui 
«'y  répandent  d*aillcu»^s,  y  font  ap- 
po'  tés  des  forêts  voifines  ,  ou  dts  ter- 
res ba(ïès ,  par  les  vents  de  nord  ou  dç 
nord-ou.ft,  6c  rarement  par  les  vcntj 
dt  fud  &  d'oueft. 

L*ivaporanon  n'eft  petit- être  en 
aucun  autre  endroit  du  monde  aufli 
forte  ,  aufti  continuelle  &  aufli  remar- 
quable qu'au  grand  bnnc  de  Terre- 
fJeuve,  dans  la  mer  du  nord.  Ce  banc 
eft  ime  montagne  cachée  fous  k  s  eaux 
i  près  de  lix  tens  lieues  de  h  rance  di| 
çUé  ae  l'ocûdcoc.  Ce  parage  a  de$ia« 
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commodités  qui  rendent  fa  naviga- 
tion fort  difagré.ible  ,  le  (oleil  ne  s'y 
montre  prefque  jamais,  &  l'air  y  cft 
ordinairement  couvert  d'une  brume 
froide  &  cpaifle  q^i  fait  connoître  le 
banc  à  fes  approches.  Le  P.  Cliaile- 
voix  .  dans  fon  journal  hiitorique» 
prétend  que  c'cft  du  grand  banc  que 
Viennent  les  brouillards  dont  l-ifle  de 
Terre-Neuve  eft  ordinairement  cou- 
verte de  ce  côié ,  dîî  mcme  que  le 
cap  Raze  ,  qui  cependant  en  eft  éloi- 
gné de  trente  cinq  lieues.  Il  obferve 
un  autre  (îgne  du  voifînage  du  grandi 
banc  ,  c  eft  que  fur  tourts  fes  extiê- 
mité»  que  les  navigateurs  nomment 
fes  écorrcs  ,  les  vents  y  font  toujours 
impétueux,  &  la  mer glapinanie :  ne 
pourroit  on  pas,  dit-il,  regarder  cette 
agitation  comme  la  caufe  des  brouil* 
brds  qui  y  régnent ,  &  penfer  que 
^*eau  dont  le  fond  cft  mêle  de  fable 
&  de  vafe,  épaiffii  l'air  &  Tengraiffe, 
tandis  que.  le  foleil  n'en  attire  que  des 
vapeurs  groffières  qu'il  ne  peut  tout- 
à  tait  réfoudie  ?  Si  Ton  demande  d*où 
Vient  cette  agitation  de  la  mer  fur  lef 

Hvj 
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ccorres  du  grand  banc,  tandis  qird 
pgr-tour  ailleurs  &  fur  la  barre  même 
il  règne  un  calme  profond  :  il  répond 
que  dans  cts  parages  on  éprouve  touç 
les  fours  des  courtins  fort  variés  dans 
feur  diredlioni  &  que  la  merirrégu^ 
liëremenr  pouirée ,  heurtanr  avec  ina- 
pérnofîté  contre  les  bords  du  banc  » 
qui  font  prefque  par- tout  à  pic,  en 
eft  repduflce  avec  la  même  violence. 
Tous  ces  phénomènes  qui  paroiflTent 
avoir  été  obfervés  avec  foin  ,  nous  dé* 
▼etoppent  le  méchanifme  de  cette 
évaporatîon    prodigreufe    &    contir 
iîuelle  ;  nous  y  voyons  àQ%  terres  Se 
des  fables  chargés  de  bitumes  &  de 
felsy  continuellement  détrempés  par 
les  eaux  qui  viennent  les  agiter  avec 
violence.  Ces  mêmes  eaux  arrêtées 
dans  leur  courfe  par  les  terres  hautes 
qui  les  brifent  &  les  divifent,  réjail- 
liflint  à  une  grande   hauteur  dan.»' 
l'air,  oii  fe  fait  une  fépaiation  con- 
tinuelle de  leurs  particules- intégran- 
tes, qui  fe  répandant  dans  l*atmof- 
phère  d'autant  plus  aifémem  que  le 
llilide  fQbtii  renfermé  dans  le  iein  da 
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cette  montagne  toujours  humedtée 
par  les  eaux  ,  ne  trouve  aucun  obfta- 
de  à  fe  porter  au  dehors ,  à  agir  fur 
les   molécules  aqueufes ,   à  mefurt 

3u*elles  fe  dctachem  de  la  fuperficie 
e  la  mer  agitée,  &  à  les  répandre 
au  loin.  Comme  ces  différentes  cau- 
fes  combinées  font  toujours  fubfif- 
cantes  &  toujours  en  aâion ,  il  en 
réfulte  conftamment  le  même  efFer  j 
un  brouillard  froid  &  d'autant  plus 
^pais  qu'outre  les  particules  aqueufes 
^ont  il  eft  formé,  il  charrie  avec  lui 
une  multitude  d  exhalaifons  fahnes  Sc 
oiirreufes  qui  le  rendent  plusobftur, 
plus  pefantj  plus  adif,  &  qui  lui 
communiquent  une  force  de  conderv- 
fation  capable  de  rci  fter  à  Taâiondu 
ibleil  &  des  vents  qui  tendent  inu- 
tilement à  le  diffbudre.  ajourons  en- 
core que  la  température  régnante  dans 
<es    latitudes  étant  contmuellemenc 
lefroidie  par  les  énormes  glaçons  qui 
j  defcendent  des  eaux  &  dts  mers 
voifines  du  cercle  polaire,  des  détroits 
<le  Davis  &  de  Hudfon ,  des  côtes  de 
GigeniaDd^  il  scntcetient  dans  lat^ 
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mofphère  des  qualités  froides,  trèf- 

F^ropres  à  conferver  Ij's  vapeurs  dans 
eur  ccat  de  condenfîuion ,  &  à  y  pet» 
përuer  ces  brouillards  épais. 

§  VII. 

Epaijfeur  des  brouillards  dans 
les  tsrres  &  les  mers  voijîncs 
des  pâles. 

0 1  a  fciii  diyers  raifonnemens  fut 
Tépaifleur  extraordinaire  des  mers 
gl  ïci  des  &c  des  terres  les  plus  voifines 
du  pôle.  M.  de  Maupertuis^  dans  foa 
traité  de  la  figure  de  la  terre  [a) ,  die 
qu'il  ne  fait,  fi  c'eft  parce  que  la  pré- 
fwHce  continuelle  du  folcil  fur  Thori- 
fon  fiit  élever  des  vapeurs  qu'aucune 
nuit  ne  fa  tdefcendié  \  mais  que  pen- 
dant deux  mois  qu'il  palfa  fur  les 
montagnes  de  Laponie,  le  ciel  en  fut 


{a)  Paris,  Imprimerie  Royale  «  1704^ 
pag.  i^  ia-J*. 
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tonjous  chargé  jufqu'à  ce  que  le  vent 
de  rord  vînt  dilîîpjr  les  biouîllards. 
Le  célèbre  Académicien  a  raifoa 
d'aiiiibuer  ces  effets  d'une  évapora- 
tion  abondante  ,  au  long  féjout  que  le 
foleil  fiitiur  rhonfc^n  dans  ces  piys 
feptentrionaux  »  qui  font  remplis  de 
lacs,  de  rivières  .V  même  de  fources 
chcUides,  d*où  il  (oir  continuellement 
des  v.ipeurs  que  répailfeur  de  Pair  & 
fa  f/aîcheur  naturelle  confervenc  Se 
réuniirent  à  une  ccrtaiîie  h:tuteur  de 
TatmoCphère,  jufqu'a  ce  que  tes  vents 
fecs  du  nord  les  tranfporttnt  plus 
loin  ,  &  rendent  Tair  pur  &  le  ciel 
brillant.  Env.iinon  lui  aobJLÛéqu'en 
certaines  nûfons  on  trouve  auflî  des 
brouillaîds  ép.iis  &  prefque  conti- 
nuels fur  la  côte  de  Coromandel  , 
dans  les  Philippines  8c  en  diverfes 
contrées  des  indesOrienriles,  ce  que 
Ton  ne  p^ut  attribuer  au  long  fcjour 
du  foleil  fur  Thorifon  ,  puifque  dans 
ces  climats  ,  il  n'y  a  pas  beaucoup  de 
JifFérence  pendant  tout  le  cours  de 
Tannée ,  entre  1  \  longueur  des  jours  & 
celle  dc«  nuus.  Mais  cjuand  ell-ce  quç 
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Taircie  ces  régions  fîiuces  Toas  l.i  zone 
torride  eft  embrumé  ?  C'eft  dans  la 
riifon  des  pluies  ,  lorfque  les  terres 
foriemeni  humeâiées  peuvent  fournie 
une  grande  évaporation  ,  d'autant 
mieux  foutinue  que  le  fol ,  par  la 
chaleur  habituelle  dont  il  eft  pénétré, 
eft  toujours  difpofé  à  une  tranfpira- 
tion  abondante  :  le  foleil  qui  y  eft 
alors  perpendiculaire ,  a  même  dans 
cette  laifon ,  où  il  eft  prefque  toujours 
couvert  »  une  aâion  bien  plus  forte 
que  dans  des  pays  qu'il  ne  frappe 
jamais  qu'honfontalement  de  les 
rayons ,  lors  même  qu'il  ne  cefTe  de 
les  éclairer  -pendant  une  longue  fuite 
de  jours.  On  prétend  encore  que  fi  la 
caufe  que  M.  de  Maupertuis  afligné 
aux  brouillards  de  Laponie  étoit  bien 
réelle,  il  s'enfuivroit  que  dans  le 
Spitzberg  les  brouillards  devroient 
être  d'une  épailfwur  extrême  pen- 
dant que  le  (oleil  eft  à  fon  plus  hauc 
point ,  &  même  pendant  tout  l'été 
de  ce  climat,  puifque  le  foleil  eff 
continuellement  fur  l'horifon.  Ce- 
pendant l'expérience  prouve  le  cdn« 
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traire  ;  êc  Frédéric  Manem  oUenré 
dans  fon  voyage  au  Spitzberg»  que  les 
pécheurs  de  la  baleine  ;oainent  alors 
d'un  tems  clair  &  ferein.  Tout  cela 
peut  être  vrai ,  parce  que  le  Spitzberg 
a -beaucoup  moins  d'eaux  &  de  lacs 

.  que  la  Laponie ,  &  que  par  confé« 
qn^nc  Tévaporacion  ne  peut  pas  y  être 

.  aufli  forte ,  ni  l'atmofphàre  auâî  charr 
gée  ;  le  fol  en  eft  ordinairement  fec 
te  pierreux ,  &  il  paroit  encore  que 
ce  pays  eft  plus  ouvert  aux  vents  du 
nord  ;  d'ailleurs  oh  n'en  connoit  pas 
l'intérieur ,  &  on  ne  juge  que  des  co* 
f2s\  qui  par-tout  font  plus  fujcttes  à 
être  balayées  par  les  vents  ^  &  à  jouir 

.d'un  air  plps  pur  &  d^un  del  plus  ' 
brillant. 

Les  obfervarions  qu'a  faites  M.  Ellis 
â  la  baie  de  Hudfbn ,  où  il  a  féjourné 
affez  long'tems  pour  coifnoître  les 
.variations  de  l'air  Se  fes  phénomènes 
diflférens,  font  olus  juftes,  &,  fem- 
blent  faites  pour  lever  toutes  les  diffi^ 
,cultcs.  Il  prétend ,  avec  vraifemblan^ 
ce  vque  les  difpofitions  habituelles  du 
food  de  Tair,  que  Ton  doit  attribueti 
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la  qualité  des  vapeurs  &  des  exha« 
laifons  donc  H  eft  chargé,  ûiffifent 
pour  condenfer  les  molécules  s^quea^ 
fes,  à  mefure  qu'elles  s'élèvent,  & 
les  tenir  fufpendues  près  de  la  furface 
de  la  mer  ou  fur  les  terres  voifines. 
Il  en  donne  différences  raifons  :  foit 
parce  que  les  brouillards  font  plus 
épais  &  plus  fréquens  près  des  gros 

{;laçons  où  Taie  eft  plus  froid  qu'aiU 
eurs ,  foit  parce  que»  les  vents  d'eft 
&  fud-oueft  amènent  avec  eux  des 
vapeurs  humides  qui  fe  changent  en 
brouillards  dans  les  parties  fepcentrio* 
nales,  non- feulement  par  le  froid  de 
Tair ,  mais  encore  par  la  diminution 
de  fon  élafticité  qui  le  rend  incapable 
de  foutenir  cjs  vapeurs.  Ainfi  ^  c'eft 
toujours  le  froid  &  rhuinidité  de  lat- 
mofphère  qui  condenfent  les  vapeurs^ 
à  la  baie  de  Hudfon  comme  en  La« 
ponie,  dans  les  terres  Auftrales  com- 
me fous  la  zone  torride  ;  puifque  la 
diminution  de  la  chaleur  ,  l'abon- 
dance des  pluies  &  robfcurcifTemeni 
de  l'air  qui  intercepte  Taâiion  du  fo- 
leil ,  doivent  refpeâivemem  à. ces  ré» 
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gions  ardentes  produire  les  tnèmes 
effets^  qu'un  froid  plus  confiant  &  une 
hunnidité  h^bkuelleoccafionnenc  dans 
les  climats  Teptentrionaux.  ^ 

'    Mais  M.  EUis  ajoute  que  tous  les 
vents  qui  viennent  de  quelque  point 
du  nord  ,  amènent  un  beau  tems^  & 
cela  pour  deux  raifons  \  ia  première 
que  foufflant  fur  des  lieux  fecs  ^  ils  ne 
lônt  point  chargcsde  vapeurs;  la  fé- 
conde qu'augmentant  rélafticité  de 
Tair ,  ils  lui  donnent  affez  de  force 
pour  foutenir  les  vapeurs  divifées , 
fansjes  lallfer.  tomber  ou  flotter  fur 
la  terre.  Ces  deux  caufes ,  qui  peu- 
vent être  vraies  par  rapport  à  la  baie 
de  Hudfon ,  ne  doivent  pas  faire  la 
bafe  d'un  fyftçme  général  :  èar  quoi- 
qu'il foit  prouve  par  l'expérience  que 
les  vents  du  nord  qui  naiurellemt-nc 
ibnt  fecs,  purifient  l'air,  &  le  dé- 
barrafTent  des  vapeurs  furabondantes 
dont  ils  le  trouvent  chargé ,  comme 
M.  de  Maupertuis  l'a  éprouvé  en  La- 
ponte;  il  n'eft  pas  moins  vrai  que 
fouvént  dans  notre  zone  tempérée, 
U%  vents  du  nord  couvrent  noire 
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atmofphère  de  bcouillards  épais  & 
froids,  qu'ils  nous  apportent  de  loin  t 
&  qui  durent  jufqu'â  ce  que  laâiori 
de  cQ%  vents  *  foit  adèz  forte  pour 
ies  diffiper ,  foit  en  les  chaflTant  plus 
loin ,  foit  en  les  congelant  &  en  les 
précipitant  à  la  furface  de  la  terre  où 
ils  reftenc  glacés ,  &  où  ils  contri- 
■  buent  par  le  froid  qu'ils  y  établiUent^ 
À  arrêter  toute  évaporation  fenfiblé; 
tifuiïî  Tair^après  que  ces  vents  ontregne 
quelque  tems,  devient-il  pur  &  fe- 
lein  y  ôc  le  ciel  net  &  très-brillant.  • 

§  VIII. 

Obfcrvationsfiir  quelques  qua- 
lités des  brouillards  des  mers 
glaciales. 

Une  remarque  importante  k  faire 
fur  les  brouillards  des  mers  glaciales , 
&  qui  peut  conduire  à  des  découver- 
te^ très-utiles  ,  c'eft  que ,  quoiqu'ils 
y  foient  irès-fréquens,  &  qu'ils  ré- 
pattdeiu  dans  l'aie  une  humidité  conf- 
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unte ,  les  métaux  foienc  moins  Aijets 
à  s'y  rouiller  que  dans  tour  autre  cli- 
mat. Cependant  l'opinion  commune 
eft  que  l'humidité,  produit  la  rouille, 
plus  promptemenc  à  la  vérité  dans 
certains  pays  que  dans  d'autres.  Dans 
les  Antilles ,  èc  fur  tout  à  la  Barbade, 
l'humidité  efl:  fi  adive  ,  qu'elle  fait 
rouiller  en  peu  de  tems  les  couteaux 
&  les  clefs  dans  les  poches ,  &  les 
épées  même  dans  les  fourreaux  ^  tan« 
dis  qu'à  la  baie  de  Hudfon ,  nbn-feu- 
lement  les  métaux  qui  font. à  couvert 
de  l'adbion  immédiate  de  l'air ,  ne  fe 
roiiillent  pas ,  mais  même  ceux  qui  y 
font  expofés  en  font  à  pei^  altérés  : 
ce  qui  prouve  que  rhumi4ité  feule 
n'eft  par  la  caufe  de  la  rouille ,  3£  que 
pour  la  produire";  ilJaut  quç  les  va.- 
peurs  aqueufes  ibient  chargées  de  fels 
acides  \  or- il  fe  trouve  peu  de  jces  fels 
dans  les  pays  du  nord ,  où  l'eau ,  5c 
fur- tout  la  ter-re,  étant  prefque  tou- 
jours reflerrées  pa^  le  grand  froid, 
révaporation  n^emporte  gucres  que 
les  particules  de  l'eau  les  plus  légè- 
j^s  èç  les  plus  fluides*  Une  expérience 
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fingulière  appuyé  ce  raifonnnement. 
M.  Halles  diftillant  de  l'eau  falée  pour 
la  rendre  douce  ,  trouva  qu'une  cha- 
leur tempérée  convenoit  mieux  qu'un 
feu  prompt  &  violent.  L'eau  tirée  len* 
tement  &  avec  peu  de  feu ,  devine 
parfaitement  douce ,  tandis  que  celle 
qui  avoit  été  fur  un  gf and  feu ,  refta 
faumache.  De  là  nous  voyons  pour- 
quoi révaporation  eft  fi  forte  &  fi  ac« 
cive ,  chargée  de  tant  de  fels  &  de  par* 
ticules  hétérogènes  entr'etles  dans  les 
pays  chauds  y  la  terre ,  toujours  ou- 
verte ,  dans  un  état  de  mouvement  ^ 
de  fermentation  continuelle  ,  rend 
une  multitude  d'exhalaifons  qui  fiU 
trent  avec  les  liqueurs ,  &  qui  fe  ré- 
jpandent  dans  l'atmofphère.  Elles  j 
iurabondent  &Tont  la  matière  de  cette 
végétation  étonnante  qui  n'eft  |ar 
mais  interrompue  ^  qui  produit  des 
plantes  &  des  fruits  d'une  groifcur  ex- 
traordinaire ,  quelques-  uns  excellens, 
^ais  dont  il  faut  ufer  avec  la  plus 
grande  modération  »  parce  que  formés 
4e  fels  &  de  fucs  très-aâifs ,  plus 
«kmx  qu'acides  »  ils  portenc  dans  les 
\ 
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corps  auxquels  ils^  s'^fSmllent,  une  * 
prompte  caufe  de  la  corruption  à  la- 
quelle ils  font  fujers.  Les  autres  qui 
paroiflTent  de  même  efpèce  que  ceux 
dont  on  fait  ufage  dans  les  régions 
plus  tempérées ,  lont  inutiles  &  mê- 
me dangereux.;  le  volume  prodi- 
gieux qu'ils  acquièrent ,  &  qui  de 
plantes  ordinaires  en  fait  des  arbres 
trcs-élevcs,  annonce  une  matière  fur- 
abondante  ,  &  fans  doute  éti;^ngere  i 
leur  nature ,  qui  change  tout -à -fait 
leurs  qualités.  Peut-être  pourroit-on 
les  rectifier  &  les  rendre  utiles  par  des 
leffi ves  ou  d'autres  préparations  ;  mais 
ils  font  inutiles  dans  l'état  où  la  nature, 
les  préfente.  Au  contraire  dans  la 
zone  glaciale  >  dont  le  fol ,  toujours 
endurci  &  relTerré  par  un  froid  habi- 
tuel ,  n'envoie  que  peu  d'exhalaifons 
dans  Tatmofphère ,  oji  ne  trouve  que 
quelques» -fruits  petits  &  agreftes  , 
Quelques  efpèces  de  bayes  dures  &c  peu 
fucculentes.  Les  terres  les  plus  favo- 
rifées  dans  ce  genre  ,  font  celles  qui 

(►roduifent  des  fraifes  6c  des  giofeiU 
es  qui  font  ^ez  abondantes  dan| 
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rifle  de  Terre-Neuve ,  à  la  b 

Hudfon  &  dans  la  plupart  de 

feprentrionaux,  où  elles  lerpient 

grande  reflburce  fi  elles  ctoien 

multipliées.  Ce  n*eft  donc  que  d: 

pays  tempérés ,  également  à  lai 

excès  du  froid  &  du  chaud ,  < 

pofition  du  cap  de  Bonne-Efpéi 

de  rifle  de  Madère ,  de  quelque 

de  l'Archipel,  du  Royaume  d< 

pies  ,  dçs  provinces  méridiona 

France  &  a  autres  régions  parai 

détermine  à  placer  du  trentier^ 

quarante- fixieme  degré  de  iatî 

que  Ton  pfeuc  fixer  ce  vrai'  mi 

, cette  évaporation  moyenne  qui 

voie  dans  latmofphère  que  la  < 

tiré  nécefliire  de  vapeurs  &  d'< 

iaifoQs ,  pour  établir  une  tempéi 

égale  &  falutaire  ,   Se  une  fe 

coiiftanxe  fans  être  exceflîve ,  àinl 

nous  lavons  ret^arqué  dans  le: 

cours  fur  la  théorie  de  Tair.  11  \ 

curieux  d  obferver  dans  les  cl: 

tempérés,  à  quel  degré  l'hure 

agit  fur  les  métaux  j  on  pourroi 

ce  moyen  acquérir  ^oç  connoiii 
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flvts  exaâe  des  qualités  £milaires  oa 
diffimilaires  àe  laie 

La  rouiUe ,  comme  onle  faîr ,  rfeft 
«u'une  folution  des  parties  fuperfi- 
cielles  des  métaux^  un  dérangement 
eaurépar  Vadion  de  quelque  liqueur 
corronve  fortement  agitée  ,  dont  les 
particules  5'infinuent  comme  autant 
de  petks  coins  dans  les  pores  x|ue 
lâiflent  entr*elies  les  molécules  inté- 
grantes des  métaux  \  &  comme  ces 
pores  font  plus  petits  dans  Tacier  8c 
dans  le  fer  lorfqu'il  eft  trempéque  lorf- 
qu'il  ne  Teft  pas ,  ôc  qu'il  eft  alors 

f>lus  difficile  a  des  cotjps  étrangers  de 
es  pénétrer,  îl  s'enfuit  quils  font 
moins  fujets  à  la  rouille,  La  preuve 
que  1  aâion  de  ces  fels  corroiîfs  ne 
tait  que  féparer  les  parties  des  mé- 
taux fans  les  détruire ,  eft  que  le  vert 
de  gris  qui  eft  la  rouille  du  cuivre^ 
peut  de  nouveau  fe  convertir  en  cui- 
vre {a) }  on  en  feroit  fans  doute  au- 


.(d)  Phy.fique  de  Rohault ,  troifiemc  Par-» 
Jtie,  chap.  6, 

nmc  F.  l 
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tant  de  la  rouilte  du  fer ,  fi  on  vouloit 
en  tenter  l'expérience.  Mais  tous  les 
fluides  n  ont  pas  cet  effet  j  l'huile  con- 
ferve  les  métaux  plutôt  qu'elle  ne  les 
difibut;  enlesgacantilTantde  raéfciori 
immédiate  de  l'air ,  elle  empêche  que 
les  matières  corrofives  qui  circulent 
avec  les  vapeurs  aquea(^s ,  n'y  pro- 
dùifenc  la  rouille,  parce  qu'elle  en 
arrête  l'effet  :  il  faut  donc  que  l'cva- 
poration  ne  répande»  â  la  baie  du  Hud* 
fon  ,  aucun  de  ces  fels  acides  dans 
l'atmofphère ,  ou  en  fi  petite  quantité, 
que  leur  action  ne  foit  prelque  pas 
ienfible.  Ou  bien  eftce  le  froid  qui 
agit  fur  les  métaux,  &  ferme  aflez 
leurs  pores ,  pour  empêcher  qu'ils  ne 
reçoivent  une  aflez  grande  quantité 
.  de  cet  efpritacide  que  la  chaleur  élevé 
dans  l'atmofphère ,  ôc  qui  caufe  la 
rouille,  pour  en  être  altérés.  On  fait 
par  expérience  qu'une  toife  de  fer  ex- 
|>ofée  a  l'air  pendant  les  plus  fortes 
gelées*,  étendue  fur  qne  pierre  de  liais 
à  Tobfervatoire  de  Paris ,  &  mefqrée , 
expofée  enfuite  le  1 5  du  mois  daMai 
f^r  une  fenêtre  au  midi  >  l'air  éunt  fe- 
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rein  &  chaud  depuis  dix  heures  du  m^ 
tin  jufqu'i  une  heure  après  midi ,  reti- 
rée Se  mife  à  la  même  place  où  elle 
avoit  été  mefurée  l'hiver,  fut  trouvée 

f^Ius  longue  de  deux  tiers  de  ligne  aue 
orfqu  il  geloit  :  la  toife  étoit  rort 
chaude  dans  la  dernière  expérience. 
Suppofons  que  la  chaleur  continuelle 
qui  règne  entre  les  tropiques ,  porte 
l'allongement  des  métaux  »  à  un  tiers 
au  delà  de  rexpérience'faiteà'Paris, 
&  que  le  froid  les  refferre  d'autant 
dans  les  zones  glaciales  ;  une  diffé- 
rence qui  fera  d'un864^fur  le  total  de 
la  inafle ,  fuffira-t-elle  pour  arrêter 
ou  accélérer  l'effet  des  exhalaifons  fur 
les  métaux ,  ou  même  pour  l'empê- 
cher ?  Ce  font  des  obfervations  pro- 
pres à  occuper  le  loiHr  de  ceux  qui  fe 
trouveront  fous  ces  latitudes  diffé- 
rentes, &  qui  peuvent  conduire  i 
une  connoiffance  plus  certaine  des 
qualités  des  vapeurs  Se  des  exhalai- 
fons ,  &  du  plus  ou  du  moins  de  fa- 
lubrité  de  raimofphère. 
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§  IX. 

Indices  à  tirer  des  brouillards 
de  nos  climats. 

Nous  fçavons  par  expérience  que 
û  les  brouillards  qui  fe  répandent  Aie 
notre  horifon  font  rares  ôc  légers, 
s'ils  n'ont  aucune  odeur  acre  ou  fé- 
tide,  fi  après  les  avoir  refpirés ,  on  ne 
fent  que  cette  douce  fraîcheur  que 
porte  l'eau  pure  dans  les  corps  , 
qu'elle  pénètre  infenfiblement ,  ils 
n'ont  aucune  qualité  malfaifante  \  ils 
peuvent  avoir,  à  la  longue  «  les  eflPets 
du  bain,  jeter  les  fibres  dans  le  re- 
lâchement ,  donner  plus  de  fouplelTe 
aux  corps  Se  diminuer  leur  élafticité. 
Tels  font  les  brouillards  de  quelques* 
plaines  baffes  ,  traverfées  par  de 
grandes  rivières ,  qui  coulent  fur  un 
iable  pur  &  qui  ne  renferment  au- 
cuns minéraux  dans  leur  fein ,  où  la 
fertilité  eft  entretenue  par  une  cul* 
ture  exacte;  on  les  refpire avec  agré- 
ment, on  kivc  qu'ils  font  falutaires} 
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c  eft  un  bain  léger  qui  rafraicMHibnS 
les  corps  qu'il  enveloppe  Se  qui  ne 
pourroit  y  caufer  quelqu'altération, 
qu'autant  que  Ton  y  refteroit  expofc 
trop  long-tems  :  ils  ne  font  compofts 
que  de  vapeurs  aqueufes  &  n'ont  au- 
cune odeur:  il  n'en  e(k  pas  de  même 
s'ils  font  charges  d'exbalaifons ,  qui  fe^ 
manifefteut  par  leur  mauvaife  odeur 
&  par  une  certaine  âcreté  qui  prend 
aux  yeux.  Alors  ils  font  malfaifans , 
ic  on  ne  refte  pas  long-tems  expofé 
à  leur  aftion  fans  en  reflfentir  les  ef- 
fets ,  tels  font  les  brouillards  noif$ 
&  froids  de  l'hiver:  leur  odeur  âçrc 
&  pénétrante  indique  qu'ils  font  char* 
gés  d'une  quantité  de  particules  nî- 
treufes  &  acides ,  qui  durciffent  les 
folides ,  coagulent  les  liquides  &  ex- 
pofent  les  corps  à  tous  les  incon- 
véniens,  qui  doivent  féfulter  dun 
changement  d*état  fubit  &  forcé. 

On  voit  quelquefois  la  terre  cou- 
verte au  printems  &  en  été  de  brouil- 
lards, peut-  être  encore  plus  mal  fains. 
Ils  font  plus  frcquens  dans  les  an- 
nées humidesr  que  dans  les  tems  fecs,* 

liij 
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dann|aelques  provinces  qu9  dans 
les  autres;  ils  incommodent  fur- rout 
la  Brie ,  la  Sologne  &c  les  pays  voi- 
fins^  les  laboureurs  &  les  jardiniers 
donnent  aux  effets  de  ces  brouillards 
le  nom  de  rouille  &  de  nielle.  Us 
caufenc  un  dommage  général  aux 
fruirs.  Les  grains  des  épis  de  feigle 
qui  en  font  attaqués  ,  deviennent 
noirs  &  s'allongent  eh  forme  de  corne, 
&  c'eft  pour  cela  qu'on  leur  a  donné 
le  nom  d'ergot  ou  bled  cornu  (a). 


.  (47)  »  La  plupart  des  épis  s*eQ  défendent 
«»  par  leurs  barbes;  dans  ceux  que  cette. 
»  humidité  xnpiigne  peur  atteindre  &  pé* 
*»  nétrcr,  elle  pourrit  la  peau  qui  couvre 
»  le  grain  ,  la  noircir  &  altère  la  fubftance 
»  du  grain  même.  La  fcve  qui  s'y  porte  , 
»  n'étant  plus  re/(errée  par  la  peau  dans 
»  les  bornes  ordinaires^  s*y  répnnd  en  plus 
jB  grande  abondance  ;  &  s'amaffant  irréga- 
»  liérement ,  forme  une  efpéce  de  monltre 
i>  qui  d'ailleurs  eft  noifîble ,  parce  qu*il  eft 
»  compo(2  d'un  mélange  de  cette  fêve  fu- 
jB  perflue  avec  une  humidité  vicîeufe  m. 
(Voyez  les  Mémoires  de  FAcadémie  >  Amiée 
lyiOyHift.  pag.  ^z. 
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L'ufage  de  k  farine  que  Ton  en  tire 
eft  a  pernicieux ,  qu'on  lui  attribue 
une  maladie  qui  règne  queIquefo|[s 
dans  les  campagnes  >  fous  le  nom  du 
feu  Saint  Antoine  \  on  prétend  auffi 
qu'elle  caufe  une  gangrené  féche^ 
qui  fait  tomber  les  extrémités  du 
corps,  fans  prefque  fenrir  de  douleur 
&  lans  hémorragie.  On  a  vu  à  THo- 
tei-Dieu  d'Orléans  quelques  malhet^ 
reux  attaqués  de  cette  maladie,  n'a- 
voir plus  que  le  tronc  &  vivre  plu- 
fieurs  jours  dans  cet  état»  parce  qu'on 
n'avoir  pas  employé  de  bonne  heure 
les  remèdes  capables  d  arrècei:  le  qoxxï$ 
de  cette  cruelle  maladie.  De  bons 
obfervateurs  ont  foupçouné  que  cecte 
altération  des  grains  pouvoir  être  oc- 
cafionnée  par  la  piquure  d'une  che- 
nille ,  qui  fait  da  grain  de  feigle  une 
efpèce  de  galle  :  cependant  le  bled  er- 

Î;otté  n'eft  jamais  plus  commun ,  qu'à 
a  fuite  des  faisons  humides ,  où  les 
brouillards  ont  été  fréquens.  La  mê- 
me température  caufe  au  froment,  à 
l'orge  &c  à  l'avoine  les  maladies  con* 
fittfs  fous  le  Bom  de  nielle  de  de 

liv 
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charbon ,  qui  commencent  par  une 
moififTure  aifée  à  reconnoître  dany 
l'épi  naiflani  &  qui  fe  chan-ge  enfuice 
en-  une  pouiGere  noire ,  d'une  odeur 
pénétrante  &  défagréable,  maladie 
d'autant  plus  dangereufe  qu'elle  fc 
perpétue  dans  les  grains  qui  en  font 
mfeâés.  Ces  brouillards  &  la  plupart 
de  ceux  qui  font  mal  fains ,  dépoienc 
à  la  furface  des  eaux  tranquilles ,  uae 
parne  des  exhalaifons  dont  ils  font 
chargés,  qui* y  forment  une  pellicule 
épaifle  &  rougeâtre. 

iDans  les  beaux  jours  de  raurom- 
ne  y  jufques  dans  le  mois  de  Novem- 
bre, lorfque  la  tempéramre  eft  dou* 
ce ,  fi  l'atmofphere  eft  chargée  le  ma» 
nn  de  brouillards,  qui  fe  diffipenc 
lorfque  le  foleil  eft  à  une  certaine 
hauteur  &  qui  retombent  en  une  pluie 
douce  &  infenfible ,  le  ciel  eft  ordi- 
nairement découvert  le  refte  du  jour, 
l'air  eft  pur  &  le  foleil  brille  de  tout 
fon  éclat.  Cela  vient  de  la  condenfa* 
tion  des  vapeurs  à  la  furface  de  k 
terre,  qui,  s'étant  refroidie  pendant 
la  nuit,  ne  peut  plus  leur  coixnhuni-^ 
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quer  afTez  de  chaleur  &  de  inoave- 
menc  pour  les  porter  bien  haut.  Les 

Î crémiers  rayons  du  foleil  venant  à 
es  frapper,  les  agitent,  divifent  les 
molécules  aqueufes  les  unes  des  au-^ 
très  ,  de  forte  qu  étant  atténuées  par 
ce  mouvement  ôc  confervant  néan- 
moins leur  pefanteur  fpécifique ,  qui 
eft  plus  grande  que  celle  de  1  air  qui 
les  environne ,  elles  flottent  çà  8c  U 
dans  la  partie  inférieure  de  l'atmof^ 

Îhere ,  8c  ne  s'élèvent  pas  plus  haut, 
'ai  obfervé  à  la  fin  de  Septembre , 
dans  tout  le  mois  d'Oâobre  8c  mê- 
me les  premiers  jonr^  de  Novembre, 
dans  la  partie  méridionale  de  la  Bour- 
gogne  »  cer  effet  de  Tévaporation  pen- 
dant plufieurs  années  de  fuite  :  les 
brouillards  du  matin  nous  annon- 
çoient  dans  cette  faifon  une  belle 
journée,  &  un  ciel  pur  &  ferein. 
Nous  les  voyons  d'une  éminence ,  ré- 
pandus dans  la  prairie ,  à  (ix  ou  fept 
toifes  feulement  de  hauteur ,  flotter 
au  gré  des  vents  ,  comme  une  mer 
blanche  qui  réfléchiffbit  une  partie 
des  rayons  du  foleil ,  &  qui  perdoit 

1  V 
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iofennblemenr  de  fa  continuité,  nom 
en  s'élevant  dans  Tair ,  mais  en  s'a- 
baîiTant  fur  la  terre  ;  il  fembloit  quei 
iSmpuliion  du  foleil  la  repouflâc  aa 
centre  d*où  elle  étoit  fortie.    • 

11  n'en  eft  pas  de  même  des  brpnil- 
lards  d*écé  qui  fe  diffipenc  fubite* 
ment  dans  Tair  au  lever  du  foleît. 
On  conjeAure  avec  raifon  que  de 
cette  prompte  opération  il  refultera 
de  la  pluie  ou  des  nuées  orageufes 
encore  plus  à  craindre.  Elle  ne  peuc 
avoir  été  occafionnée  que  par  une  ac- 
tion extraordinaire  du  foleil ,  jointe 
à  une  grande  chaleur  répandue  dans 
ratmoiphere  inférieure  ,  qui ,  conti- 
nuant &  augmentant  à  proportion; 
que  le  foleil  monte  à  fon  midi ,  doit 
faire  fortir  du  fein  de  la  terre  &  des 
eaux  une  plus  grande  quantité  de 
vapeurs  &  d'exbalaifons ,  qui  fe  ré- 
pandent dans  Tair  »  fe  condenfest 
dans  fa  région  fupérieure  &  feryent 
i  former  les  nuces  épaifles  qui  pa- 
loifent  tout  d'un  coup ,  ob^urciflent 
une  partie  de  i'atmofphere  &  répan- 
éènx  i  grands  flots  fur  uu  coin  de  lat 
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terre  toutes  les  vapeurs  qui  fe  font 
élevées  de  Thorifon  vifible.  Ces  mè- 
mes.çopjeâures  ont  lieu ,  &  fqnt  fui- 
vies  du  même  efFet,  lorfque  dans 
Tété  y  i  la  naiâânce  du  jour ,  la  terre 
&  les  pUntes  ne  font  pas  humides 
de  rofée. 

§  X. 

De  la  rofée  &  de  fes  caufcs 
effcclives. 

De  tous  les  réfulcats  généraux  de 
révaporaçlon ,  de  tous  les  Météores 
aqueux ,  ia  rofce ,  eft  le  plus  doux  Se 
le  plus  fimple  ;  rien  ne  l'annonce  que 
.fa  propre  exiftence  ^  il  ne  combe  pas 
Ibus  les  fens  tant  qu'il  eft  réjpanda 
dans  Tatmofphere  ,  mais  on  ienc  fa 
préfence  par  fes  effets  bienfaifans.  Il 
amené  avec  lui  les  zéphirs,  quife- 
ment  les  fleurs  fur  leurs  pas,  enfin 
it  ell  un  des  premiers  effetjîUe  la 
douce  lempcratute  du  printemsTUac- 
lion  de  ce  Météore  eft  légère,  &  ce- 
pendaut  elle  xeooayelle  tes  forces  de 

Ivj 
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h  nature,  que  le  trifte  hiver  fettî^ 
bloit  avoir  anéanries;  la  rofée  ranime 
les  plantes  Se  hs  embellît ,  elle  eft', 
ziec  le  foleil ,  la  caafe  de  cet  éclat 
admirable  Se  varié  dont  elles  brillent, 
le  foleil  les  anime ,  la  rofée  les"  fou* 
tient ,  les  nourrit  &  leur  donne  h 
fraîcheur  charmante  de  la  jeuneflfe  & 
les  grâces  de  îa  beauté. 

La  rofée,  telle  que  je  la  con/tdere 
ici,  n'eft  d'elle-même  qu'une  vapeur 
aqueufe  fort  légère ,  que  la^raicneuf 
de  la  nuit  ou  Téloignement  du  fokit 
condenfent.  Lorfqu'après  un  Jour 
chaud  on  vient  à  avoir  une  foirée 
fraîche ,  fi  1  on  eft  à  la  campagne  on 
voit  fortir  de  la  furface  àes  eaux  Sc 
des  terres  humides,  les  vapeurs  qui 
Vélevent  en  manière  de  fumée.  Une 
partie  de  ces  vapeurs  refte  fort  bas> 
une  autre  parrie  parvient  à  une  hau- 
teur tnoyenne  :  le  refte ,  par  l'effet 
d'une  plus  grande  raréfaâion ,  fe 
diffl(p  dans  i  air.  Mais  ce  qui  s'ar« 
rete  dans  la  région  inférieure  de  l'at- 
mofphere,  étant  arrivé  à  une  cer- 
taine élévatiotr^  âotce  lentement  dans 
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Taîr,  tantôt  montant,  tantôt  defcen* 
^  dant  ,  jufqu'à'  ce  qu'il  retorftbe  à 
la  furface  de  la  terre  pour  ThutneC' 
ter  8c  rafraîchir  les  plantes  dont  elle 
cft  couverte  ;  ce  qui  fe  fait  lorfque 
les  molécules  aqueufes  font  réunies 
.  en  gouttes,  (1  petites  à,  la  vérité,  qu'on 
ne  s^en  apperçoit  que  par  la  fraîcheur 
générale  qu'elles  répandent  dans  l'air 
&  non  par  leur  volume ,  qui  eft  in- 
vifible.  Elles  s'attachent  à  la  fuper- 
ficie  des  corps  ^  fur-tout  de  ceux  qui 
font  les  plus  polis  &  les  moins  po- 
reux ,  &  ces  gotrttes  d'abord  inlen- 
iibles ,  s'accroiâfènt  par  Tacceflion  de 
nouvelles  particules,  8c  acquièrent  un 
irolame  aflez  confîdérable.   C'eft  ce 

Îiue  l'on  remarquera  finguHerement 
ur  les  feuilles  dç  choux ,  dont  ta  fu- 
perfîcie  plus  compare  8c  plus  grade 
4]ue  celle  des  autres  plantes  ,  parta- 
gée en.  divers  plans  inclinés  qui  for- 
ment autant  de  petites  concavités,  eft 
très- propre  à  raflembler  les  gouttes 
de  la  rofée ,  qui  y  deviennent  plus 
grofTes,  en  fe  réuniflant  de  tous  côtés 
siu  «entre  auquel  aboutilFent  les  au 
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verfes  lignes  da  plan  incliné  fur  le- 
quel elles  tombent.  On  peut  de  me-  # 
me  ramaiTec  la  rofée  dans  des  plat^ 
d'argent  ou  d*autres  métaux  »  de  vene 
ou  de  JTaïance.  11  eft  vrai  quç  pla- 
ceurs auteurs  connus  ont  lapporcé 
avec  une  efpèce  d'étonnement  ^  que 
la  rofée  fembloit  éviter  certains  corps» 
candis  qu'elle  s'attacboit  facilement 
aux  autres  :  que  le  verre  »  la  pofce^ 
laine  &  quantité  d'autres  ixtatierv^  b 
mouilloient ,  mais  que  des  morceaux 
de  métal  poli ,  de  quelqu'éten^uf 
qu'ils  fufTent^reftoient  conftammenc 
fecs.   Cette  efpèce  de  préférence^ 
difent-ils  ^  eft  h  marquée ,  qu'un  écs 
placé  au  milieu  d'un  grand  plat  de 
faïance  ou  de  verre  »  ne  reçoit  pas  la 
moindre  humidité ,  quoique  le  reile 
du  vaiflèau  foit  tout  mouillé  (a)é  je 
ne  révoque  pas  ces  faits  en  doute  ^ 
mais  l'ai  tant  vu  &  tant  fait  d'expé*» 
hences  contraires,  que  je  fuis  aè^ 


(a)  Mémoires  de  rAcactétnic  <Ic&.ScieB*» 
CCS,  4imccsx7j^,8ag.  3ji^ 
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porté  à  croire ,  que  Yéca  placé  an  mi- 
lieu du  plat  de  fa'iance,  était  incliné 
àt  façon  à  lailTer  couler  plusbastou- 
tes  les  gouttes  de  la  rofée  qui  s'y  ra£^ 
fembloient  \  les  métaux  les  plus  po- 
lis la  reçoivent  &  la  réunifient  «  on 
en  voit  fur  le  fer  &  fur  le  cuivre  : 

Siand  elle  eft  abondante  &  aâive» 
le  rouille  les  épées  dans  les  four- 
reaux ,  au  point  qu'il  eft  difficile  de 
les  en  tirer  »  ainfi  quil  arrive  aux 
Antilles,  dans  la  Mingrelie  &  en 
Quantité  d'autres  pays  où  Tévapora:- 
uon  eft  auffi  forte. 

Pendant  que  j'écrîvoîs  cedffcours^ 
j'ai  voulu  vériner  (i  les  métaux  re<^ 
poufToient  effcftivement  la  rofée ,  it 
j'ai  fait  à  ce  fujet^  plufieurs  expérien- 
ces dans  le  mois  d'Août  17(^8  ,  par 
divers  vents ,  mais  lorfqùe  le  ciel  étoit 
net  &  ferein  &  qu'il  y  avoii  appa- 
rence que  la  rofée  feroit  abondante» 
J'ai  placé  à  Tait  quelques  plats  de 
faiance ,  &  fur  l'un  d'eux ,  un  écu  » 
une  plaque  de  cuivre  doré  &  une 
plaque  de  cuivre  rouge  :  j'ai  éprouvé 
sL  diverfes  fois  que  U  rofée  étoit  auâi 
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épaiffe  fur  ces  pièces  de  difFérens  m^« 
taux  que  fur  les  olars  :  un  gobdlec 
d'argent  en  étoic  également  couvert 
de  tous  les  côtés.  Ces  pièces  ditf'é- 
rentes  étoient  rangées  fur  une  m&mè 
li^ne ,  fur  une  vieille  planche  de  fai- 
pin  pofée  à  plat  \  utie  feuille  de  pa- 
pier placée  à  un  pied  de  la  planche  Se 
affujettie  par  deux  petites  plaques  de 
aiivre  rouge,  a  été  quelquefois  moins 
ttiouillée  que  la  faïance  »  quelquefois 
elle  a  été  tout-à  fait  trempée»  &  ja- 
mais je  ne  me  fuis  appen^a  que  les 
plaques  de  métaux  ru(fent  fécbes. 
J*ai  fait  ces   expériences  en  Bout- 

Sogne,  à  Chanceaux ,  qui  eft  un  point 
e  partage  d'où  les  eaux  coulent  aux 
deux  mers  ,  où  le  terrein  eft  auflî 
fec  qu'il  eft  élevé  &  fur  une  terrafife 
couverte  de  grandes  pierres ,  voûtée 
par  delTous  &  plus  haute  que  le  fol 
d'environ  vingr  pieds.  De  la  je  crois 
pouvoir  conclure,  avec  raifon,  que 
s'il  eft  vrai  que  la  rofée  forte  de  la 
terre  &  des'plantes ,  il  n'eft  pas  moins 
vrai  qu'ell^fe  répand  dans  1  air  &  en 
retombe  eafuite.  Je  conviens  encore 
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qa'il  doit  y  avoir  une  plas  grande 
Quantité  de  vapeurs  en  bas  qu'en 
haut)  eu  égard  au  centre  dentelles 
partent  ;  mais  comme  il  peut  arriver 
que  révaporation  &c  la  chute  de  la 
rofée  fe  faffent  en  mcme-tems,  il  en 
réfultera  qu'un  corps  expofé  aux  deux 
effets ,  fera  plus  charge  de  rofée  que 
celui  qui  ne  le  fera  qu'à  un  feul.  il 
ne  faut  donc  pas  inférer  d'un  petit 
nombre  d'expériences  que  les  chofes^ 
fe  paffent  toujours  de  la  même  ma- 
nière j  il  femble  au  contraire ,  par  la 
diveriité  des  réfultats,  que  ces  phé^ 
nomènes  foient  fujets  a  de  grandes 
variétés  ;  ce  qui  n'a  rie»  d'étonnant^ 
puifqu'Hs  dépendent  des  moindre» 
agitations  de  Taîr ,  du  froid  &  de  la 
chaleur ,  de  la  hauteur  dq  vent  »  de 
fa  force ,  de  fa  direéHon  &  d'une  in- 
finité d'autres  caufes ,  dont  quelcpies* 
unes  font  encore  inconnues,  &  arrc-^ 
tcnt  les  effets  de  l'évaporation ,  ou 
la  rendent  fort  inégale  en  divers  lieux 
peu  éloignés  les  uns  des  autres. 

L'amour  de  la  nouveauté  &  quel- 
ques phénomènes  particuliers  ooc  fait 
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imaginer  un  autre  fyfteme  fur  la  caufc 
de  la  rofée»  Ôc  peu  s'en  faut  qu  on  ne 
l'ait  donnée  pour  une  loi  générale  àt 
la  nature.   On  a  prétendu  Que  les 

i;outtes  que  ion  voit  fur  Us neurs 8c 
es  plantes  aptes  une  nuit  féche  & 
fereine  .  ne  (ont  pas  proprenoeot  de, 
la  rofée ,  ou  des  vapeurs  aqueufes  d't« 
bord  difperfées  dans  l'air,  &  réa« 
nies  enfuice  fous  une  forme  fenfible; 
mais  un  effet  de  la  tranfpiration  des 
plantes ,  qui  eft  fi  abondante  qu'on  ne 
lauroit  traverfer  le  matin  une  prairie 
fans  avoir  les  pieds  tout  mouillés: 
on  explique  cette  forte  évaporation 
de  la  manière  fuivante  (a)» 

Lorfque  le  foleil  échauffe  la  terre 
pendant  le  jour ,  &  qu'il  met  en  mou* 
yement  Thumidité  qui  s*y  trouve  » 
elle  s'élève  &  s'infinue  dans  les  ra*- 
cines  des  plantes  contre  lefquelles 
elle  eft  portée  ^  après  quoi  continuant 
de  monter  plus  haut,  elle  pafTe  par  la 


(a)  Muflenbrock,  Eifais  dePhyfiqiic, 
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tige  dans  les  feuilles ,  d  où  elle  eft 
conduire  par  les  vaifîèaux  excrétoires 
i  leur  furface ,  où  elle  fe  raflemble 
en  aflfez  grande  quantité  >  tandis  que 
le  refte  demeure  dans  la  plante.  Mais 
ceçte  humidité  fe  deffeche  prompte- 
ment,  lorfque  l'air  eft  échauffé  par  la 
préfence  du  foleil  \  Se  comme  il  n'en 
tetouri  .e  alors  que  peu  dans  la  tige  & 
▼ers  la  racine ,  routes  les  plantes  pa- 
toiffenc  fe  faner  vers  le  milieu  di^ 
jour  ,  juiqu  à  ce  que  de  nouveaux 
fucs  les  rafraîchirent  &  les  rani- 
ment }  ce  qui  arrive  par  une  nou- 
velle circulation  des  liqueurs,  qui  ej]i 
vertu  dePaâioaqu'elles  ont  reçuesde 
la  chaleur  du  jour ,  continuant  de  fe 
mouvoir  dans  la  terre  pendant  la  nuit, 
fe  rendent  de  même  que  pendant  le 
jour,  contre  les  racines  des  plantes^. 
Elles  y  entrent  comme  auparavant» 
&  fe  portent  â  leurs  extrémités 
extérieures  :  mais  fe  trouvant  alor& 
entourées  d'un  air  plus  froid  &  qui 
deffeche  moins  les  humeurs  ;  les 
fucs  qui  s*écoulent  des  vaiffeaux  ex-» 
çrétQÎres ,  ne  fe  difllpant  pas  après  QVk 


i 


212    Hijlolre  Naturelle 

être  fortis ,  fe  ralTemblentinfenfible-' 
ment ,  &  prennent  la  forme  de  gout- 
tes qui  font  le  matin  dans  toute  leur 
grofleur,  à  moins  quelle  ne  foienc 
diilipées  par  le  vent  ou  par  les  pre-* 
miers  rayons  du  foleil.    ' 

Que  Ton  explique  ainfi  la  circula' 
tion  des  liqueurs  dans  les  plantes ,. 
que  ce  inécanîfmcf  ferve  à  faire  con-^ 
cevoir  les  caufes  du  développement 
ic  de  Taccroiffement  des  germes  ren- 
fermés dans  le  fein  de  la  terre  j  que 
l'un  faffe  entrer  la  tranfpiraiion  des 
plantes  dans  les  effets  de  Tevapora- 
tion  générale ,  on  trouvera  dans  ces 
procédés  des  vues  conformes  aux  opé- 
rations ordinaires  de  la  nature,  dont 
la  pkyfique  la  plus  faine  reconnoît  la 
vérité  :  mais  cette  tranfpiration  n'eft 
pas  la  feule  caufe  â  laquelle  on  doive 
attribuer  la  formation  de  la  rofée  qui 
fe  ramaffe  k  la  furfâce  des  plantes  : 
une  explication  encore  plus  détaillée 
des  principes  que  nous  avons  avancés 
i  ce  fujet ,  foutenue  de  plufîeurs  ob- 
fer varions,  nous  le  perfuadera. 

C'eft  la  chaleur  du  foleil  >  qui  pen« 
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Jant  le  jour  agilTanc  forcement  fut  les 
eaux ,  les  marais  ic  les  terres  natu- 
rellement humides ,  les  vég/éjr^ux  Sç 
tous  les  corps  fujets  à  la  tranlpirgrion  » 
en  tire  ces  vapeurs  qui  ne  pa0en( 
prefque  jamais  une  .ceruine  nauteut 
de  la  moyenne  région  de  Tair,  Se 
qui  fouvent  même  ne  parviennent 
pas  jufqu^au  fommet  des  corps  éle-  ^ 
vés  &  voinns  de  Tendroic    où   fe 
fait  révaporation  :  auffi  les  rochers 
qui  couronnent  les  montagnes,  les 
terralTes   même   qui  font   au    faite 
des    piaifons   élerée^  »    fpnt   bien 
moins  humides  à  la  chute  de  la  rofée 
que  les  jardins  qui  font  au  bas  ^  fou<» 
vent  même  elle  n'arrive  pas  jufqu  i 
la  cime  des  grands  arbres  dont  les 
feuilles  fe  fanent  Se  fe  deflTechent , 
tandis  que  les  branches  inférieures 
rafraîchies  par  celte  humidité  falii- 
taire ,  conferyent  bien  plus  long  tefnt 
leur  verdure  &  leur  fraîcheur.  Il  ne 
faut  qu'ouvrir  les  veux  pour  obfervec 
les  effetjs  de  la  rolée  &  ce  qui  a  rap- 
port à  fon  élévation^ 
Pjsu  après  que  le  foleil  a  difparu  de  * 


promptement  &  en  plus  grande 
ticé  aux  taffetas  ic  aux  toile 
qu'aux  plus  grofTes  éto£Fes,  pai 
celles-ci  prenant  plus  leoteme 
hs  autres  la  température  de  V* 
fe  refroidit)  la  chaleur  dont  el 
éié  pénccrées  pendant  le  JGur> 
continue  de  s'en  exhaler,  et 
avec  elle  les  molécules  aqueui 
fe  préfenient  à  leur  furface.  P 
le  jour  ces  molécules  font  agi 
fe  fouriennent  en  Tair ,  la  nui 
s'épaiflîflent  &  deviennent  pi 
Tantes  :  celles  qui  ont  été  porté 
haut,  ayant  plus  de  chemin 

f)our  redefcendre ,  fe  joigneu 
eur  route  à  différentes  particu 
mogènes .  &  foit  au  elles  reto 
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recé.  Mais  par-tout  la  rofée  retombe 
ai  proportion  de  ce  qu'elle  s'ed  élevée  : 
Si  le  tems  eft  calme ,  elle  eil  fur  tout 
abondante  le  matin  aux  endroits  qui 
en  fournilTent  la  plus  grande  quan* 
tité  pendant  la  nuit  :  &  par  la  raifon 
contraire ,  elle  n*eft  prelque  pas  fen- 
fible*  dans  plusieurs  contrées  de  la 
Perfe»  dont  le  fol  eft  extrèmemenc 
aride ,  &  l'air  toujours  fec  quoique 
afTez  fatn  \  tandis  que  dans  la  Mm- 
grelie ,  fur  les  bords  de  la  mer  Cas- 
pienne &  dans  les  provinces  mariti- 
mes au  midi  de  ce  vafte  empire ,  les 
rofées  abondantes  répondent  à  l'hu* 
inidité  du  terrein ,  &  font  accompa- 
gnées de  fréquentes  intempéries.  Dans 
un  efpaçe  plus  borné,  i  Tifle  de  Ceilan, 
les  côtes  méridionaltrs  font  rafraîchies 
par  une  humidité  fnlutaire  qui  paroîc 
contribuer  à  la  bonté  de  Tair^  &  les 
terres  au  nord  défolées  par  de  fré- 
quentes fécherefTes ,  font  encore  ex- 
pofées  à  un  ferein  dangereux  formé 
par  des  exhalaifons  arides  &  brûlan- 
tes* On  p .  ut  dire  la  même  chofe  des 
villes  par  rapport  aux  campagnes ,  aux 
Tome  F.  k 
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prairies  &  aux  terres  voifines  des  rn 
vieres ,  des  lacs  8c  des  eaux  de  toute 
efpéce. 

Si  l'air  que  ces  vapeurs  ont  â  tra- 
verfer ,  acquiert  un  degré  de  froid 
fupérieur  à  celui  où  il  ctoit  lors  de 
leur  élévation ,  elles  le  congèlent  » 
leurs  particules  intégrantes  fe  roidilL 
fent  :  les  exhalaifons  nitreufes  &  les 
fels  alkalis  volatils  qui  fe  joignent  k 
la  matière  de  la  rofée,  en  facilitent  la 
congélation  9  &  unilTanc  les  particules 
ks  unes  aux  autres  comme  autant  de 
filamens ,  elles  s'attachent  aux  arbres 
&  aux  plantes  où  elles  prennent  diffé- 
rentes formes  \  ces  concrétions  font 
connues  fous  le  nom  de  givre  ou  de 
gelée  blanche.  On  s'en  apperçoitfac* 
tout  à  la  fin  de  l'automne  y  quand  les 
nuits  commencent  à  être  longues  :  la 
terre  a  plus  de  tems  pour  fe  refroi- 
dir, &  fouvent  alors  ia  furfice  &  les 
corps  qui  y  font  placés  font  affez  froids 
pour  glacer  les  particules  aqueufes 
dont  la  rofée  les  couvre  en  tombant. 
Au  lieu  de  gouttes  d'eau ,  on  apper- 
foit  far  les  herbes  >  les  arbres  &c  la 
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couverture  At%  maifons ,  une  couche 
de  petits  glaçons  fort  menus  qui  fe 
fondent  &  te  diilipent ,  dès  qu'ils  font 
frappés  par  les  premiers  rayons  du  fo- 
leil.  Ces  vapeurs  ou  rentrent  dans  les 
terres  arides  &  les  corps  poreux  qui 
ont  plus  de  difpofition  à  les  abforber 
que  Tair  qui  les  environne,  ou  pé- 
Dctrées  d'un  nouveau  principe  de  ra- 
réfaâion  qu'elles  peuveut  recevoir 
ides  modifications  que  communiquent 
à  l'air  la  chaleur  du  foleil  ou  lattion 
4es  vents ,  elles  fe  mettent  en  mou* 
vement  &  selevent  dans  l'atmof- 
phère. 

Ces  phénomènes  raflemblés  nous 
apprennent  encore  que  la  ténuité  de 
ces  vapeurs  &  leur  peu  d  elévarioQ 
^ont  caufe  qu'elles  ne  fe  réuniflent 
jamais  en  aflez  grande  quantité  pour 
'former  des  nuages  fcnhbles ,  lorfque 
Je  ciel  eft  ferein  :  mais  s'il  eft  couvert , 
s'il  règne  quelque  vent  impétueux, 
^lors  les  vapeurs  &  les  exhalaifons 
ou  font  diffipées  à  raifon  de  leur  té- 
nuité ,  par  la  violence  du  vent  qui  les 
répand  dans  le  vague  de  l'air  &  les 

Kij 
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emporte  au  loin  ^  ou  fuivanc  la  route 
ouverte  par  celles  qui  ont  formé  les 
nuages  dont  le  ciel  eft  obfcurci ,  elles 
s'y  rejoignent;  dans  ces  occafions  la 
terre  eft  feche,  quoique  Tévapora- 
tion  foie  forte ,  &  d'ordinaire  on  ne 
tarde  pas  à  avoir  de  la  pluie.  On  ob« 
ferve  encore  que  lorfque  le  ciel  eft 
ferein ,  &  que  le  vent  eft  fenfible,; 
lés  plantes  qui  en  font  le  plus  agitées , 
font  ordinairement  feches ,  &  ne  re- 
çoivent aucun  rafraîchi(rement  de  la 
rofée,  pendant  que  celles  qui  font  à 
l'abri  du  vent,  font  couvertes  decette 
humidité  falucaire  qui  les  foutient  Sç 
les  renouvelle  :  ce  qui  prouve  fenfi- 
blement  que  les  vapeurs  qui  forment 
la  rofée ,  s  élèvent  peu ,  Se  font  d'une 
légèreté  à  ne  pouvoir  vaincre  la  force 
du  vent. 

Mais  les  vents  qui  privent  de  rofée 
certaines  parties  de  la  terre ,  la  ren- 
dent fort  abondante  dans  <1  autres.  Il 
y  a  des  fols  naturellement  arides ,  ra*- 
rement  rafraîchis  par  les  pluies ,  qui 
fans  les  vapeurs  qui  s  élèvent  des 
mers  ôc  que  les  vents  répandent  à  Içoi: 
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^furface ,  feroient  ftériles  &  inhabi- 
tables. On  fait  de  quelle  utilité  font 
les  rofées  qui,  humeâent  la  plupart 
des  terres  (ituées  fous  la  zone  torride 
ic  de  grandes  contrées  de  l'Afrique  ; 
il  ne  pleut  prefque  jamais  dans  l'A- 
rabie heureufe  >  .  la  rofée  feule  y 
£](fit  À  l'entretien  de  la  végétation  Se 
i  raccrpiffemenr  des  plantes  aroma-^ 
tiques  dont  elle  eft  couverte  :  elle  a 
les  mêmes  effets  dans  une  partie  du 
Languedoc  &  de  la  Provence  riche 
en  herbes  odoriférantes ,  &  où  il  pleut 
rarement.  Mais  elle  n'eft  nulle  part 
au/Iî  fen/ible  ôc  auffi  abondante  que 
dans  le$  plaines  du  Pérou.  £es  vents 
qui  Y  ont  régné  pendant  l'hiver ,  ôc 

Î|ui  ont  foufflé  conilamment  entre  le 
ud  8c  le  fud  eft,  ratfemblent  au-def- 
fus  de  ces  terres  une  quantité  prefque 
inépuifablede  vapeurs,  qu'ils  enlèvent 
de  la  furface  des  mers  qu'ils  traver- 
fent  avant  que  de  venir  fe  orifer  contre 
les  Cordillieres.  A  la  fuite  de  l'hiver , 
ces  vapeurs  fe  réfolvent  tous  les  jours 
en  bruine  fort  menue ,  en  rofée  dont 
le  fol  eft  également  &  par-tout  hur 

K  iij 
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meftc.  Les  gens  du  pays  nomment 
cette  rofce  (rorua  ;  elle  fait  renaître 
la  verdure  &  les  fleurs  fur  les  colli- 
nes &  les  coteaux  qui  avoient  para 
arides  tout  le  refte  de  Tannée  :  les 
campagnes  réprennent  alors  une  fàct 
nouvelle  &  riante  ;  dès  que  le  froid 
de  rhiver  eft  pafié ,  les  habitaiis  des 
villes  s'efripreffcnt  d  aller  les  peupler 
&  de  jouir  des  douceurs  d'un  air  pue 
&  des  prémices  de  la  fertilité.  Jamais 
les  garuas  ne  font  aflez  fortes  pour 
gâter  les  chemins ,  à  peine  font-elles 
capables  de  mouiller  Tétoffe  la  plus 
légère  qui  y  refteroit  long  tems  ex- 
pofée  ;  &  cependant  elles  fuflifenc 
pour  humefter  la  terre ,  parce  que  le 
ibleil  dont  les  rayons  font  alors  in- 
terceptés par  un  brouillard  plus  élevé  » 
ne  peut  pas  la  deflTécher. 

Tels  font  les  effets  falutaires  des  ro* 
fçes,  plus  communes  &  plus  abondan- 
tes dans  les  terres  voifines  des  mers 
que  par- tout  ailleurs  ;  ellesfont  deftt- 
nées  à  y  remplacer  les  pluies  qui  y  font 
affez  rares.  M.  de  Tournefort  nous  dit 
dtans  la  relation  dé  fon  voyage  au  Le*^' 
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vanc  qu*il  vit  pleuvoir  à  Baros  pour  la 
première  fois  depuis  fon  déparc  de 
France.  »>  La  terre  écoit  fi  fécHe  qu'il . 
M.auroic  fallu  un  petit  déluge  pour  en 
9>  éteindre  la  foif  ;  le  coton ,  la  vigne 
H  ic  les  figuiers  c^ui  font  la  richelfe 
Ml  du  pays ,  pcriroient  fans  les  rofées 
99  qui  font  fi  abondantes  >  que  nos  ca* 
9>  pots  en  étoient  tout  mouillés  lorf- 
»  que  nous  couchions  en  campagne , 
»  ou  dans  des  bateaux  »  ce  qui  nous 
9>arrivoit  fort  fouvent  en  paflanc 
n  d'une  ifle  à  une  autre  :  on  a  beau 
9»  partir  dans  la  bonace^  comme  on 
99  n'a  point  de  bouflTole ,  il  faut  fc  re- 
99  tirer  dans  la  première  cale  lorfque 
H  le  v^nt  fe  rafraîchit  o.  Pour  peu  que 
l'on  fafie  atcention  à  la  configuration 
extérieure  des  illes  Se  des  terres  voi- 
fines  de  la  mer,  on  concevra  aifé- 
ment  pourquoi  les  vents  y  raflem- 
blent  avec  tant  d'abondance  les  va- 
peurs qui  s'élèvent  des  eaux.  Toutes 
les  ides  font  des  fommets  de  mon« 
tagnes  cachées  fous  la  mer ,  dont  les 
parties  les  plus  élevées  6c  qui  ont  été 
découvertes  les  premières ,  occupent^ 

Kiv 
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ordinairement  le  milieu  :  c'eft  contre 
ces  pointes  que?  les  vapeurs  s*accu- 
mulent ,  &  c'eft  de  là  qu'elles  refluent 
fur  le  refte  des  terrés  découvertes  eh 
fuivant  le  mouvement  de  l'atmof- 
phère  qui  les  emporte  ;  faiis  cela  Té- 
vaporation  d'un  terrein  aride  &  peu 
étendu  ne  fourniroit  pas  la  matière  i 
des  rofées  fi  abondantes  6c  fi  Fré- 
quentes ,  qui  rafraîchiflent  la  plu- 
part des  ifles  de  TArchipel ,  &  y  en- 
tretiennent la  fertilité  j  car  il  v  pleut 
rarement  excepté  pendant  1  niver  , 
c'eft- à-dire  ,  depuis  la  fin  de  Novem- 
bre jufcju'en  Février  }  &  s'il  n'y  a 
point  de  ruifteaux  ou  de  fontaines 
qui  fourniffent  de  l'eau ,  les  mares 
font  taries  dès  le  mois  d'Avril. 

Dans  nos  climats  «  c'eft  au  prin^- 
tems  que  les  rofées  font  les  plus  for- 
tes y  M  terre  eft  alors  plus  humeâée, 
les  pluies  de  l'hiver  &  là  fonte  des 
neiges  ont  pénétré  fort  avant^  &  ré- 
pandu par-tout  les  eaux  qui  fournif- 
fent principalement  à  l'élévation  des 
vapeurs.  Les  vents  chauds  >  qui  dans 
cette  faifon  ouvrent  la  terre  >  2c  fe- 
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côtïdem  Tdâion  da  fluide  ignée  & 
la  chaleur  encore  tempérée  des  rayons 
du  foleii,  échauffent  les  vapeurs  qui 
selevent  en  grande  quantité  Se  accé- 
lèrent leur  chute  en  les  réanimant. 
D'ordinaire  il  tombe  plus  de  rofée 
dans  le  mois  de  Mai  qu'en  tout  autre 
tems,  parce  que  la  terre  qui  com- 
mence à  s'échauffer  ,  communique 
plus  de  mouvement  aux  fucs  qu'elle 
renferme ,  &  que  le  foleil  a  plus  de 
force  pour  faciliter  leur  élévation. 
Cette  rofée  eft  plus  agueufe  que  celle 
àe  Vété  y  parce  que  la  grande  chaleur  , 
non- feulement  volatilife  l'eatr  >  mais 
encore  les  huiles  Se  les  fels  r  fouvenc 
même  dans  cène  faifon  l'ardeur  brû- 
lante du  foleil  confume  les  vapeurs 
ôc  les  met  dans  une  fi  grande  raré- 
fadion  ,  qu  elles  font  trop  atténuées 
&  trop  difperfées  pour  tomber  aullî 
régulièrement  qu'au  printems  ;  à 
moins  que  des  pluies  fréquentes  ne 
continuent  d'entretenir  la  nratiere 
d'une  évaporarion  auflî  abondante  j, 
{ans  quoi  la  terre  deffecbée  par  une 
cÊûleux  continuée  pendant  long  terns^, 

Kv 
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fournît  beaucoup  moins  de  vtpeilfi^ 
que  dans  la  température  douce  dii 
printems ,  ou  pendant  rautomne  » 
après  que  la  terre  qui  conferve  encort 
une  partie  de  la  chaleur  dont  elle  a 
cté  pénétrée  dans  le  cours  de  Tété»  a 
été  rafraîchie  par  quelques  pimes. 

L  abfence  de  la  rofée  i  la  futt^ 
d'une  longue  fécherefic  y  annoDC» 
prefque  toujours  de  la  pluie»  8c 
quelquefois  des  orages  prochains  p 
au  moins  dans  les  ^climats  que  nous 
habitons.. Les  vapeurs  portées  à  une 
très-grande  élévation  ,  fe  réunifTent 
enfin  ;  foit  par  la  fraîcheur  de  la  ré- 
gion fupérieure  de  Tairj  foit  parce 
que  les  vents  qui  ont  emporté  toutes 
les  vapedrs  à  mefure  qu'elles  mon- 
toienr  de  la  terre ,  &  même  celles 
qui  ôottoient  au  loin  dans  Tatmof* 

{>kère  y  les  accumulent  les  unes  fur 
es  autres,  foit  encore  par  le  mélange 
des  exhakifons  nitreufes  falines  & 
fulfureufes  qui  les  pénétrent,  aug- 
mentent leur  volume  &  leurdenfite> 
les  féparcm  de  la  matière  fubiile  qui 
les  avoit  tenues  |afqtt'alors  dans  uoc 
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grande  raréfaûion»  les  raflèmblent 
ic  les  condenfent  fouvenc  au  point  de 
changer  leur  deftination  ordinaire ,  ic 
4'en  former  des  météores  funeftes  le 
deftruâeurs ,  ainfi  que  nous  l'expli- 
querons dans  la  fuite» 

s  XL 

Qualités  de  la  rofce. 

La  rofée  tient  toujours ,  quant  à  fes 
effets,  de  la  nature  du  terrein  &  de» 
difpoficions  des  corps  d'où  s'élèvent 
les  vapeurs  Se  les  exhalaifbns  :  c'efi: 
ce  qui  fait  qu'elle  eft  falubre  dans  cer* 
laines  contrées  &  peftilentieile  dan» 
d'autres^  Si  elle  eft  chargée  d'exha- 
laifons  acres  &  putrides  qu'elle  en- 
traîne dans  fa  chiice ,  elle  caufe  une 
efpèce  de  galle  aux  beftiaux  que  ron 
mené  paître  tiop  matin,  &  la  carie 
aux  fruits  fur  lefquels  elle  s'attache. 
Dans  le  voifînage  des  terres  marcca- 
geufes  &  toujours  chargées  de  végé- 
taux Se  de  reftes  d  animaux  en  putié- 
fadb»,  il  s'exhale  de  ces  diftérens 
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corps  des  fels  corrodfs  quî^mèléis  aree 
les  vapeurs  aqueufes ,  pénétrent  pat* 
fout ,  &  même  accélerenc  la  deftru*^ 
tion  des  animaux  les  plus  robuffies  e» 
leur  donnant  des  maladies  cutanées  » 

3 ui  après  avoir  attaqué  la  fupetficie 
es  corps ,  pénétrent  jufqu'à  l'inté- 
rieur,  &  y  portent  des^principes  aâi& 
de  pucridité,  qui  aboutilTent  à  ot¥ 
épuifemenr,  Se  enËn  si  uoc  diflblo- 
cibn  totale» 

La  rofée  n'eft  donc  pas  la  même 
dans  les  différentes  contrées  de  la 
terre  :  dans  les  pays  aquatique»  »  o& 
elle  fe  trouvera  toute  compofée  de 
molécules  aqueufes,  elle  n'occaâon^ 
nera  qu'une  humidité  douce  &  falu- 
taire ,  dont  l'excès  feul  pourra  deve- 
nir  nuidble.  Mais  H  les  terres  font 
grafTes  »  fulfureufes ,  pleines  de  bois  j 
d'animaux ,  de  reptiles ,  iî  même  les 
eaux  fontpoifFonneufes ,  la  roféealors 
fera  mêlée  de  diverfes  fortes  d'huiles^ 
de  icls  volatils  ,  d'efprits  Aibtils  des 
plantes  vft  le  terrein  comiem  beau- 
coop^  de  minéraux ,  ta  rofée  dbarier^ 
aaJ£  des  particules femblabies^;.  en£a 
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elle  fera  faine  oa  dangereafe  auxani* 
nauz  &  aux  plantes  i  proportion 
qu'elle  fera  plus  ou  moins  chargée  île 
Tapeurs  &  d^'exhataifons  nuifîbles  ou 
falutaires.  C'eft  par  ces  mènnes  eau- 
fes  qu'elle  peut  diminuer  la  fécondité* 
des  terres  lorfqu'elle  eft  trop  abon<- 
dante^  Ainfîfa  quantité  &  fa  qualité  ^ 
îe  degré  de  chaleur,  \ç%  lieux  doè 
cHe  s  élere  y  tes  plantes  mcme  d*oik 
elle  tranfpire ,  peuvent  varier  fes  ef- 
fets &  les  rendre  très- aâifs.  Un  évé- 
nement fingulier  me  Ta  fait  éprouver» 
Voulant  arracher  au  mois  de  Juillet 
17^8  ,  âmidi  environ  d'un  jour  aflfer 
chaud;  des  pfants  de  ciguë  qui  avoient 
cru  en  abondance  dans  une  partie 
négligée  d*un  Jardin,  &  fur  laquelle 
le  foleil  n'avoir  pas  encore  donné  :  fe 
les  trouvai  couverts  d'une  rofée  forre 
déjà  échauffée  ^  qui  rendoit  une  odeur 
acre  &  fi  pénétrante  qu'elle  me  prit  à 
la  gorge  &  air  nez  où  Timpreffioa 
m'en  refta  quelque  tems.  Environ» 
deux  heures  après  fe  rcÏÏentis  des 
étourdifremeny&  des  maux  deccrur,, 
enfin:  un  mal.-  être  que  je"  ne  pus  attîit- 
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buer  qu'à  l'efifec  des  exhalaifons  mal 
iaines  de  cette  plante  »  dent  j  avoiji 
été  frappé ,  ce  qui  dura  tant  que  cenç 
odeur  me  fut  ptéfente,  quo^ue  j'euflc 
bien  lavé  la  main  dont  j'avois  arraché 
la  ciguë  y  Teau  de  melifle  fît  ceflêr  ces 
petits  accidens^  Que  Ton  juge  de  lip 
combien  la  rranfpiration  des  plantes 
influe  fur  les  qualités  de  la  roiée»  en 
quelques  endroits  !  Ce  qui  prouve  en» 
cote  qu'elle  n  efl:  pas  de  Teau  pure» 
c*eft  qu'elle  dépofe  &  fe  corrompe 
lorfqu'on  la  garde  dans  des  bouteil-' 
les  :  on  lui  attribue  la  formation  de 
ces  matières  gralTes  &  vifqueufes  qui 
fe  font  remarguer  par  leurs  couleurs 
d'iris  à  la  furhice  des  eaux  dorman* 
tes,  après  pluiïc-urs  jours  d'un  tems 
ferein  ,  pendant  lequel  on  ne  voit 
tomber  du  ciel,  rien  autre  qui  puifle 
produire  cet  effet  :  il  eîl  plus  fenfi- 
ble  dans  le  voifinage  des  villes  &  des 
fourneaux  à  cmfe  des  fumées  qui  fe 
iép^nd;;nt  ilins  Tair  &  le  chargent  da: 
matières  g-airjs  ,  pefances  ou  miné- 
rales».  qui  dcp' .>fées  à  la  furface  des 
cause,  s'y  remarquent  plus  aifémenï 
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que  fut  les  terres;  quoique  Ton  pui(Te 
regarder  encore  les  dépôts  que  laif- 
fent  les  infeâes  fur  les  eaux  ftagnan<* 
tes  9  comme  une  des  caufes  de  ces 
pellicules  colorées  dont  nous  venons 
d^  parler*  Il  y  a  d'autres  circonftances 

{particulières  où  la  partie  aqueufe  d« 
a  rofée  eft  encore  moins  abondante  ^ 
c'eft  ce  qui  arrive  dans  la  produâioo 
de  certaines  gommes  &  des  mannes 
dont  la  médecine  fait  ufage  ;  les  fucs 
qui  eidfudent  des  arbres  iur  lefquels 
on  les  recueille ,  font  en  bien  plus 
grande  quantité  ^  mais  /î  la  rofée  n'en^ 
tre  pas  dans  leur  compofition  ^  an 
moins  elle  facilite  leur  éruption  ^ 
elle  lui  eft  même  (1  néceffaire  ,  que 
l'abondance  de  cette  récolte  eft  tou- 
jours proportionnée  à  celle  de  la  rofée, 
quoique  les  mannes  ne  prennent  la; 
confiftance  à  laquelle  elles  doivent 
être  pour  fe^conierver,  qu'après  quc^ 
l'humidité  du  n^atin  s'eft  évaporée. 

C'eft  de  la  rofée  que  les  plus  an-- 
tiens  Alchymiftes  failbient  la  bafe  de 
leur  prétendu  breuvage  d'immorta- 
tic  ^  le  fecret  de  £iire  de  l'or  uctoit 
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pas  y  félon  eux  »  un  objet  digne  dit 
rechçrches  &  de  l'application  d'un 
vrai  fage  ;  il  étoic  d'une  toute  autre 
importance  de  parvenir  à  la  connoii^ 
fance  de  t  art  le  plus  parfait  &  le  plus 
caché ,  de  découvrir  cène  cointK)fi-- 
tton  merveilleufe  qui  afluroit  Tini' 
mortalité  i  ceux  qui  en  fatfoienr 
ofage.  Flus  de  cent  ans  avant  l'ère 
chrétienne ,  on  vit  à  la  Chine ,  {ont 
Je  règne  de  Vu*ti ,  cinquième  Empe- 
reur de  la  cinquième  famille  royale,, 
rfes  Charlatans  qui  fe  faifoient  nom- 
mer Vanfui,  c'efï-àdire,  dix  mille 
ans  ,  parce  qulls  ofoient  fé  vanter 
que  par  leur  fecret ,  ils  pouvoient  pro- 
longer la  vie  humaine,  jufqu'à un  pa- 
reil nombre  d'années.  L'empereur, 
qui  avoit  donné  dans  leurs  chimères, 
mconftruire  par  leur  confeil  un  palais 
de  bois  de  fenteur ,  dont  l'odeur  fe 
répandoic  à  quelques  milles  de  dif- 
tance  ;  au  milieu  de  ce  palais ,  on; 
avoir  élevé  une  rour  de  cuivre-  de 
vingt  perches  de  hauteur ,  recouverte- 
&  terminée  par  un  grand  entonnoir 
«bfHne  i  recevoir  la  ro£ée  du  cieli  U 
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fâifoienc  dans  cette  rofée  une  difTo* 
lution  de  perles  d'un  grand  prix ,  qui 
dévoient  fervir  a  leur  teinture  d'im- 
mortalité. Ces  longues  préparations 
n'aboutirent  à  rien  qu'à  détromper  le 

!  grince  trop  crédule  ,  &  à  convaincre 
es  impoiteurs  qui  Tatvoient  abufé. 
Ven-ti ,  fon  ayeul ,  avoit  pouffe  en- 
core plus  loin  la  même  foibleffè ,  il 
fe  crut  immortel  fur  l'affurance  que 
lui  donna  un  Alchymîfte  des  proprié- 
tés d'un  breuvage  qui  devoit  perpé- 
tuer la  durée  de  fefs  jours  \  il  ordonna 
que  l'on  commenceroit  de  cetems,  à 
compter  les  années  de  fon  empire 
éternel  :  cette  garantie  ne  fempêcha 
pas  de  mourir  à  quarante  JGx  ans. 
Malgré  tant  d'expériences  fameufes 

Sut  auroienc  dû  conftater  la  fourberie 
e  ces  charlatans  qui  abufoient  avec 
trop  d'impudence  de  la  crédulité  des 
princes ,  il  paroît  qu'ils  ont  confervé 
leur  crédit  à  la  Chine  pendant  une 
longue  fuite  de  fiècles ,  puifqu'envi- 
ron  l'an  1 5^0,  fous  le  règne  de  Xi-' 
Çum  ,  douzième  Empereur  de  la 
:Tingc-unieme famille^  qh  iui  adcejSli 
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un  mémoire  anonyme ,  où  entr'aiitrel 
reproches^on  raccufoic  d'accréditer  de 
nouveau  l'impofture  du  breuv^^e 
d'immortalité.  Peut  être  les  adeptes 
modernes  ont-ils  encore  la  même  fo« 
lie  ,  &  prétendent-ils  trouver  dans 
la  rofée  la  bafe  de  cet  élixir  admira- 
ble.    .      .    .       ^  ^ 

Mais  lalflbns  à  l'abus  de  la  chymie 
le  ridicule  de  chercher  dans  le  plut 
(impie  des  météores  des  fecrets  fi 
merveilleux  ,  contentons  nous  de  \fi 
confidérer  quant  à  Tes  effets  naturels 
&  ordinaires.  Jufqu'à  préfent  nous 
n'avons  vu  la  rofée  que  comme  ont 
émanation  de  la  terre  &  des  eaux ,  qui 
retombant  d'une  manière  infenfible  i 
porte  dans  les  terreins  les  plus  arides 
une  humidité  bienfai(ànce,  y  foucient 
la  végétation  dans  fes  progrés ,  ic  eft 
une  des  caufes  principales  de  leui 
fertilité  :  quoiqu'elle  conferve  toU'» 
jours  la  même  forme ,  elle  n'a  ce^ 
pendant  pis  toujours  les  mêmes  ef-* 
fets;  &  le  ferein  qui  n'eft,  à  propre- 
ment parler,  qu'une  efpèce  de  ro(<^e 
que  ïop.  diftiDgue  pat  un  autre  açm^ 
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eft  foiivcnr  aaflî  pernicieux,  que  la  io«. 
fée  fimple  eft  falucaire. 

§  XII. 

Du/erein.  En  quels  climats  & 
en  quelles  faifo  ns  il  ejl  dan^ 
gereux. 

"  Les  vapeurs  qui  tombent  lorfque 
le  foleil  s'abbaide  à  l*horifon  ou  après 
Ton  coucher ,  en  certains  tems  &  en 
rertatns  pays ,  font  mêlées  avec  les 
sxhalaifons  qui  fortent  des  plantes , 
le  la  terre,  des  minéraux,  &  qui  i 
:^fon  de  leur  pefanteur ,  s'étant  peu 
flevées  dans  latmofphère,  retoth-* 
sent  prooiptement.  L  air  chargé  de 
:es  corpufcules  fe  nomme  ferein , 
arce  que  c'eft  le  foir ,  au  coucher  du 
bteil ,  ou  peu  après ,  que  les  vapeurs 
hargées  de  ces  exhalaifons  fe  répan- 
lant  dans  la  région  inférieure  de  Tat** 
lofphère ,  ont  des  effets  fi  pernicieux 
our  les  hommes ,  fouvent  pour  les 
nimaux  &  même  pour  les  plantes, 
es  molécules  a^ueufes  avec  lefquelrr 
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Us  elles  font  mêlées ,  en  les  rendant 
plus  fluides  &  plus  pénétrantes ,  ne 
font  qu'augmenter  le  danger.  Quan- 
tité de  particules  falines ,  minérales  & 
animales  de  divers  genres ,  &  d'exha-  ^ 
laifons  végétales,  terreftres & fulfii- 
reufes  s'innnuant  dans  les  pores  de  la 
peau  relâchés  par  la  chaleur  du  joue 
ou  par  les  organes  de  la  refpiration , 
portent  dans  les  corps  le  germe  de 

flufieurs  maladies ,  foit  en  refTerranr 
es  voies  de  la  tranfpiration ,  foit  ea 
communiquant  des  qualités  viciea- 
fes  au  fang  &  à  la  lymphe ,  fuivanc 
leur  aâion  plus  ou  moins  pernicieufe. 
De  là  tant  de  maux  qui  en  réfultent, 
comme  les  engourdiflemens ,  les  rhu« 
snatifmes ,  les  fièvres  Se  les  fluxions 
de  toute  efpèce  >  dont  Thabitude  du 
climat  ne  peut  les  garantir  ;  combien 
doivent-elles  être  plus  funeftes  aux 
étrangers.  Cependant  le  ferein  n'eft 
pas*  toujours  aufli  nuifible ,  il  y  a  des 
contrées  où  ces  exhalaifons  n'ont  au- 
cun efFet  marqué  ou  confiant ,  comme . 
dans  d'autres  où  il  efl:  toujours  redou- 
l&blc  ;  il  a'eft  pas  inutile  de  dcvelop- 
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r^r  ce  que  la  phyfique  nous  apprend 
ce  fujet  d'après  les  obfervacions  les 
plus  exaâes. 

Il  eft  confiant  que  le  ferein  eft  une 
humidité  inviiible  &  froide  qui  n'eft 
fenfible  qu'après  le  foleil  couché  ;  on 
peut  croire  qu'elle  fort  de  la  terre  plu- 
tôt qu'elle  ne  tombe  de  l'air  y  la  preuve 
en  eft  que  plus  les  iigux  font  bas  6c 
humides ,  plus  le  ferein  y  eft  abon- 
dant :  il  paroît  encore  que  plus  le  Coi 
eft  léger  &  chargé  de  lels  Ac  de  fou- 
fres ,  plus  le  ferein  y  eft  pénétrant  Sc 
dangereux.  Ces  lerreins  vivement 
échauffés  pai;  la  chaleur  du  foleil  ôc  i 
une  affez  grande  profondeur,  dès 
qu'ils  font  dans  un  état  de  repos , 
éprouvent  de  fortes  tranfpir4tions  , 
Se  chargent  toute  la  région  inférieure 
de  Tatmofphère  de  raffluence  des  va- 
peurs qu'ils  rendent.  On  ne  peut 
mieux  comparer  TefFet  du  feu  du  fo- 
leil fur  la  terre ,  ic  le  grand  mouve- 
ment qu'il  y  excite ,  qu  a  celui  de  la 
fièvre  fur  le  corps  humain.  Ce  n'eft 
pas  dans  l'ardeur  de  l'accès  &  pen- 
dant le  mouvement  impétueux  du 
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fang  ic  des  liquides  que  le  malade 
tranfpire ,  il  faut  que  ceite  agitacioo 
fe  rallencKTe ,  &  que  la  machine  roa^ 
i>e  dans  le  relâchement  :  alors  les  nerfs 
ic  les  âbres  fe  détendent,  le  feu  inr 
térieur  cherche  à  trouver  une  ittuc$ 
Se  fe  répandant  au  dehors  par  cous  lei  > 
pores  du  corps ,  il  entraine  avec  loi 
4ine  partie  des  humeurs,  dont  le  mè^ 
lange  dans  le  fang  avoit  caufé  la  fet^ 
mentacion  &  la  hèvre  qui  en  eft  l^ 
fuite.  Il  en  eft  de  même  par  rapporC 
à  la  terre  dans  certains  climats ,  tel^ 
que  les  provinces  méridionales  de  Im^ 
France ,  la  plaine  de  Tofcane  qui  s'é— ^ 
tend  depuis  TArno  aux  environs  dc^ 
Pife  julqu'à  la  mer,  toute  la  campa- 
gne de  Rome  &  pluHeurs  cantons  dj| 
Royaume  de  Naples;  les  environs  Je 
Porto  Bélo  &  de  Carthagéne  en  Amé- 
rique ,  les  terres  baffes  des  Antilles, 
quelques  contrées  des  Indes  orienta- 
les,fur  les  bords  du  golfe  Perfique  & 
du  golfe  de  Bengale. 

Quand  toute  Ta  furface  extérieure 
de  la  terre  a  été  long-tems  &  vive- 
ment frappée  par  les  rayons  du  foleil 
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«[ni  Tont  dépouillé»  de  tout  l'humide 
radical  qu'elle  avoit  reçu ,  par  la  chute 
des  pluies  ic  la  fonte  des  neiges  pen* 
danc  l'hiver  Se  au  princetris  :  lorr- 
qu'elle  eft  defTécbée  &  divifée  à  une 
ceruine  ép.ûlTeur ,  les  rayons  du  fo«- 
leil  la  pénétrent  &  y  excitent  une  fer- 
mentation interne,  qui  fans  doute 
communique  fon  mouvement  &  fes 
effets  encore  à  une  plus  grande  pro* 
fondeur.  Tant  que  ce  mouvement 
dure  l'effluence  n'eft  point  fenfible  » 
les  exhalaifons  &  les  vapeurs  fo^ 
arrêtées  par  l'agitation  même  de  la 
furfàce  :  mais  dès  que  le  foleil  a  dif* 
f  aru ,  les  exhalaifons  chaffées  par  le 
fluide  ignée  terreftre  ,  s  ouvrent  aifé- 
ment  un  pafTage  à  travers  un  fol  fec , 
trcs-divifé  &  réduit  en  pouflîere.  C'eft 
alors  que  les  pariicules  lulfureufes, 
minérales ,  falines,  arfénicales  ou  ren- 
fermées dans  le  fein  de  la  terre, ou  dans 
les  reftes  des  plantes  &  des  animaux, 
que  la  fermeniation  àféparées  Se  atté- 
nuées ,  s'élèvent  avec  les  vapeurs  hu- 
mides qui  leur  fervent  de  véhicule , 
péûétrent  tous  les  corps  expofés  à  leur 
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tSdon ,  &  fouvenc  y  portent  le  même 
principe  d'inflammation  qai  les  a 
produites. 

Le  ferein  dans  les  climats  mifri* 
dionaax  de  l'Europe ,  n'eft  bien  fen^ 
fible  &  ne  pafle  pour  tr^s-dangeretf 
que  dans  les  mois  de  Juillet  &  d  Août» 
&  au  commencement  de  Septembre*    ] 
La  terre  qui  a  été  vivement  échauffé^ 
pendant  plufieurs  mois  de  fuite ^  6^ 
qui  eft  en  quelque  forte  épuifée  taH^ 
par  les  effets  de  la  végétation  auzque  1  ^ 
elle  a  fourni ,  que  par  une  gran(^^ 
évaporation,  dépouillée  de  toutes  (c^^ 

{iroduétions  qui  la  garantiflbient  <f  ^ 
'aâion  immédiate  des  rayons  du  (or  ^ 
leil ,  en  eft  alors  trop  fortement  fra{^  ^ 
fée  Se  tombe  dans  un  état  violei^^l 
qui  fe  communique  bien  au-del^^ 
de  fa  furface  :  on  peut  le  compare  ^ 
avec  d'autant  plus  de  raifon  à  la  fiè--^ 
vre ,  qu'elle  femble  fortir  de  for^^ 
fein ,  &  que  l'effet  du  ferein  fur  ceu^^ 

qui  en  font  incommodés,  eft  ordi 

nairement  une  fièvre  violente  Se  in 

flammatoire  »  à  laquelle  on  réfifte  dif-^^ 
ficilement  û  Ion  n eft  pas  d'un  tem^ 

pérament 
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tament  robufte ,  Se  fi  Ton  n'évite 
ms  ce  tems  toute  cfpèce  d'excès  ca- 
ble d'occafionner  le  plus  petit  dé* 
Dgemenc  dans  la  fanté.  Les  ctraii* 
{fs  fur-tout  en  fimt  fouvenc  la  viâi- 
le  ;  à  s'en  rappMer  aux  épitaphes 
l'on  lit  dans  tes  églifes ,  6c  dans  les 
metieres  de  Rome  ôc  de  Pife ,  on 
>it  que  les  voyageurs  indifcrets  & 
op  ardens  à  fatisfaire  leur  curioficé 
:  leurs  paillons  périCTent  dans  les 
lois  de  Juillet  &  d'Août  Les  habir 
ns  du  pays  redoutent  plus  encore 
ae  les  étrangers  les  attaques  de  ce 
rrible  ferein  ;  rous  ceux  qui  peu- 
snc  quitter  la  ville ,  fe  retirent  à  la 
impagne  ,  &  choififlent  de  préfé- 
nce  les  endroits  élevés  tels  que 
afcati  ôc  Tivoli ,  parce  qu'on  les 
oit  hors  de  la  portée  des  influences 
iorrelles  du  ferein.  A  Rome  même 
lelques  terreins  exhauflTés  pafTent 
>ur  en  être  à  labri  ;  toute  la  partie  du 
ont  Pincio  oui  domine  fur  la  place 
Efpagne  &  fur  les  quartiers  voifins , 
i  un  lieu  privilégié  de  la  nature , 
X  l*on  peut ,  quoique  dans  le  tems 
Tome  y.  L 
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de  la  canicule,  fe  promener  impuné- 
ment le  foir  ôc  le  matin ,  Se  jouir 
pendant  la  nuit  de  la  fraîcheur  de  Tair  : 
circonftances  très-propres  à  perfuader 
que  le  ferein  ne  sjj^ve  qu'à  une  cer« 
taine  hauteur  att«4pusde  la  terre  »  &• 
ne  tombe  pas  du  haut  de  rattnofphère* 
Dans  les  terreins  bas  ,  dans  les' 
les  grandes  villes  (ituées  en  plaine 
le  long  des  fleuves  ou  dans  le  vol- 
finage  des  marais ,  les  effets  du  ferein 
font  pernicieux  :  ils  infpirenc  une 
crainte  habituelle  que  Ton  pourroic 
appeler fuperftitieufe,  &  qui  ne  con- 
tribue pas  à  en  diminuer  le  danger» 
Ceux  à  qui  leur  état  ou  leur  fortune 
permettent  de  prendre  les  précautions 
nécefl^aires  pour  fe  garantir  de  l'in- 
tempérie ,  choififTent  une  habitation 
fixe,  &  n'en  changent  point,  cou- 
chent toujours  dans  la  même  cham- 
bre &  le  même  lit ,  évitent  les  fati- 
gues du  corps  &  l'adion  de  l'air  ex- 
térieur, fur-tout  au  lever  Se  au  couchpr 
du  foleil  :  mais  le  peuple  qui  eft  obligé 
d'agir  &  de  fe  fatiguer  pour  fe  procu- 
rer les  moyens  de  fubufter ,  en  évite 
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difficilement  les  impreffions  &  lears 
fuites,  quoiqu'on  ait  alors  une  atten- 
tion marquée  à  ne  rien  entreprendre 
qui  puifle  lui  caufer  du  chagrin  ou 
du  trouble  ;  il  n'eft  pas  permis  dans 
ce  tems  au  "propriétaire  d  une  maifon 
d'en  faire  forrir  un  locataire  infolva- 
ble  :  les  fièvres  chaudes  font  très- 
communes  f  Tame  pMfcipe  aux  dé- 
fordres  du  corps  ,  toute  Ta  machine  eft 
dans  une  irritation  continuelle.  On 
dit  même  que  lesalTaffitiats  font  alors 
plus  fréquens  à  Rome  qu'en  toute 
autre  faifon,  &  que  le  Gouverne- 
ment n'y  fait  prefque  aucune  atten- 
tion ,  parce  qu'il  les  regarde  comme 
une  fuite  malheureufe  de  la  fermen- 
tation 011  eft  le  fang.  Il  n  y  a  qu'un 
tempérament  très-robufte  ,  ou  une 
grande  tranquillité  &  un  ufage  conti- 
nuel des  rafraîchiffemens ,  fur-tout 
des  acides  tirés  des  végétaux,  qui  puif- 
fent  fauver  des  tfFets  funcftes  du  fe- 
rein.  On  a  vu  des  étrangers  les  ref- 
fentir  dès  la  première  attaque,  pouc 
avoir  voulu  profiter,  mal  à-propos,  de 
la  fraîcheur  du  foir ,  &  en  devenir 
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bientôt  les  vi^imes  s'iU  çontinuoient 
Â  s'y  exppfçr, 

La  Hfiture  a  fourni  au  peuple  de 
Komt  un  remède  fiqiple  Çç  tr^s-aâif» 
donc  il  a  coutume  d'ufer  dans  Içiçms 
que  rinteippérie  eft  la  plus  forte  \  il 
le  trouve  dan$  le$  eaux  de  |a  fontaine 
appelée  afua  açttofa  ç^ui  e(l  4  deqi 
milles  envir^ni^ors  dQ  la  porte  du 
peqplef  ep  tirant  du  nord  an  levant; 
cette  eau  eft  légère  &  acidqle,  &  ai 
quelqiie  chofe  de  favonneux  &  de 
doux,  ainfi  qvi'on  réprouve  au  goût 
&  ai)  t^^  Tous  les  ans  â  la  fin  dq 
mois  de  Juillet,  pendant  celui  d'Août 
&  aucommencenjent  de  Septembre, 
il  y  a  grand  concours  pour  en  boire^ 
I^es  gens  de  tout  état  fe  rendent  au 
fpleil  levant  â  cette  fontaine,  foni; 
remplir  des  flacons ,  &  boivent  en  fe 
promenant  au  foleil  8c  â  décpqvertf 
parce  qu*il  faut  erre  en  moqveinent 
ic  avoir  très  chaud  pendant  que  ces 
eaux  pafTent  ;  on  en  boit  jufqu*à  ce 
qu'elles  forcent  du  corp$  prefque  au(|î 
limpides  qu  elles  y  entrent  \  ainfi  h 
doie  de  ce  purgatif  qui  devient  tr^sr 
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violent  ri'feft  point  fixée  II  y  a  des 
jours  où  Ton  voit  'ufqù  a  cinq  ou  fijc 
cens  perfonnes  en  mcnie  tenis  qui 
boivent  ou  tjuî  cèdent  i  l'effet  de  la 
^urgatioh  en  (^lein  air,  le  tohg  dc^ 
près  qui  avoifinenr  cette  fontaine,  &: 
Wbs  évitant  lombre  qUelque  chaleur 
qu*ils  éprouvent;  car  s'ils  prenoienc 
le  moindre  frais  (tendant  l'opération 
de  ces  eaux  ,  ils  couirôient  rifquC* 
d'être  faifis  de  la  fièvre  que  l'on  re- 
garde coinme  très  dangereufe  &  fou- 
vent  moftelle  dahs  ces  circonftat^es. 
La  purgation  affoiblir  afu  point  que  les 
hommes  les  plus  vigoureux  fe  trou- 
vent hors  dctat  de  marcher ,  apiès 
avoir  bu  la  dofe ,  &  lavoir  rendue  [a). 
On  aflTure  que  cette  eau  n'eft  vraiment 
aftiveque  dans  la  faifon  des  grandes 
chaleurs ,  quoiqu'elle  conferve  tou- 
|oyrs  fon  même  goût  ;  c  eft  à  la  mé- 
decine à  expliquer  comment  elle  en- 
traîne les  levains  de  corruption  que 


(il)  V.  la  Defcription  hiAoriquc  &  crici  - 
^e  de f Italie,  Tome  VI,  17^5. 
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rintempérie  porte  dans  les  .  corps «. 
quelques  précautions  que  Ton  prenne 
pour  s'en  garantir. 

.Aux  environs  d'Odie  ,  à  douze 
milles  de  Rome  au  midi,  les  effets 
du  ferein ,  peut  être,  auffi  d^ingereux  » 
fe  manifeftent  d*une  manière  tQUW 
différente:  ils  rendent  TairpeadaiiC 
la  nuit  d'une  pefanteur  &  d'une  épaif* 
feur  feniibles.  J'ai  oui  raconter  au 
curé  dé  cette  petite  ville ,  qui  y  réfi- 
doit  depuis  trois  ou  quatre  ans,  qae 
dès  que  les  chaleur»  commençoient  2 
le  faire  fentîr  j  il  n'ofoit  plus  fe  cou- 
cher, nireflerlong-temsdanslainêipe 
place  ^  que  s'il  lui  arrivoit  de  dormir 
deux  ou  trois  heures  de  fuite ,  il  fe 
lentoit  preffé   de  toutes  parts  d'un 

froids  confidérable  qui  le  jetoit  dans 
'engourdiflement ,  &  rendoii  la  refr 
piration  pénible  j  ce  qui  feroit  fuivî 
d'accidens  plus  confidérables ,  fi  Ton 
ne  changeoit  point  de^  place ,  ^  fi 
l'on  ne  raifoit  pendant  quelque  tems 
des  mouvemens  forcés ,  pour  rendre 
aux  humeurs  Jeur  Huidité  ^  aux 
membres  leur  fflup^f||I^  orjdiaî^çç.^ô 
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teint  8c  1  ecat  habituel  du  peu  d'habi* 
tans  que  Ton  rencontre  dans  ce  pays  , 
prouvent  que  lair  y  eft  d'une  qualité 
pernicieufe  :  au/Ii  n'eft-il  peuplé  que 
de  criminels  ou  de  gens  fans  ^veu  » 
oui  y  font  à  couvert  des  pourfuites 
de  la  juftice,  qui  les  abandpnne  aux 
influences  du  mauvais  air»  auquel  ou 
prétend  qu'on  ne  peut  réfiftec  lo&g- 
tems. 

Le  ferein  de  quantité  de  pays  des 
Indes  occidentales  ,  aux  Antilles  8c 
fur-tout  à  la  Jamaïque,  a  beaucoup 
de  rapport  dans  fes  effets  avec  celui 
d'Oftie  dont  je  viens  de  parler.  Pen- 
dant la  faifoa  chaude ,  dans  les  in« 
tervalles  où  les  brifes  foit  de  terre , 
foit  de  mer  ne  rafraîchiffent  pas  lair  , 
la  chaleur  eft  étouffante,  &  fur-touc 
le  foir  jufqu'à  ce  que  le  vent  de  terre 
fs  levé,  ce  qui  n'arrive  fouvem  qu  a 
minuit  &  même  plus  tard.  De  li 
vient  que  la  plupart  des  Européens 
qui  fe  trouvent  dans  ces  parages,  lorf- 
qu'ils  vont  fe  coucher,  fe  mettent 
nuds  &  a  l'air  fur  le  tillac;  c'eft  U 
coutume  des  matelots.  A  lordinaiçe 

Liv 
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quand  le  vent  de  terre  commence  i 
iouffler,  on  Te  garantit  par  une  coa- 
venure  &  par  Toreiller. qu'on  tient 
fur  i'eftomac  entre  Tes  bras  :  mais  \^ 
matelots ,  après  avoir  bien  -travaUfé 
toute  la  journée ,  pafTent  fouvem  k 
nuit  entière  à  Tair ,  nuds  &  fans  cou- 
verture ,  fur-tout  quand  ils  ont  ua 
peu  bu.  Le  lendemain  à  peine  peU' 
vent  ils  bouger  étant  tout  engourdis 
de  froid  :  de  là  vient  le  déraot  de 
tranfpiration  qui  eft  fuivi  du  flux  de 
fang  dont  quantité  périJTent^  fur-tout 
s'ils  ont  fait  quelques  excès  des  fruitl 
du  pays  {a).  On  conçoit  aifémentque 
ce  n'efl  pas  le  vent  feul  qui  peut  avoir 
défi  funeftes  effets j  on  doit  lesaitri^ 
buer  plutôt  aux  exhalaifons  dont  Tat- 
mofpnère  eft  chargée ,  &  qu'il  ne 
rend  que  plus  pénétrantes. 

11  en  eft  demcme  du  ferein  de  rons 
les  endroits  où  il  a  des  fuites  nuifibles 
&  marquées:  ce  qui  fait  qu'on  eit  bien 


(tf>  Voyages  de  Dampicr,  Tome  II  » 
traité  des  vents ,  chap.  lY. 
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fondé  â  le  regarder  comme  un  amas 
^'exhalai jfbns  Téches  dont  Tadion  efi: 

Elus  facheufe  que  celle  des  vapeurs 
umides ,  ôc  qui  eft  d'autant  plus  per* 
nicieufe  que  la  fécherefTe  eft  plus 
grande.  Ces  exhalaifons  étant  refpec- 
tivement  plus  pefantes  que  les  autres 
matières  hétérogènes  répandues  dans 
Pair  ,  il  n'eft  pas  probable  qu'elles 
foient  portées  bien  loin ,  ni  qu  elles 
s'élèvent  bien  haut*,  fî  on  a  cru  les 
reconnoitre  &  les  diftinguer  dans  l'air 
fous  la  forme  d*un  nuage  d^unejpouf- 
fîere  très  fine  &  de  diverses  couleurs, 
on  a  dû  juger  qu'il  n'étoit  pas  po/Cble 
que  ces  poumeres  ne  retombaffenc 
bientôt  vers  le  centre  d'où  elles  s'é- 
toient  élevées.  Ainfi  commenta  t-on 
pu  imaginer  8c  écrire  que  les  fueurs 
violentes  &  Tétat  d'abattement  que 
Ton  éprouve  à  Venife  dans  les  tems 
de  leté  les  plus  fecs  &  les  plus  chauds, 
étoient  les  effets  d'un  air  chargé  des 
exhalaifons  peftileniielles  qui  lortent 
des  marais  pontîns,  &  qui  font  em- 
portées dans  lair  à  travers  une  lon- 
gue fuite  de  provinces  traverfées  pat 

Lv 
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des  montagnes  élevées,  fur  lefqueUes 
on  ne  s'eft  jamais  apperçu  que  ce$> 
exhalaifons  caufafTent  aucune  interne 
périe.  La  Sabine,  TOmbrie,  la  Haute 
Marche  d'Anconne  &  le  duché  d*Ur- 
bin  jouiffent  conftamment  d'un  ait 
pur  &  fàin  dans  toutes  les  faifpns,  & 
cependant  ces  exhalaifons  prétendues 
devroient  nécefTai rement  parcouris 
leur  atmofphcfe  &  rinfeéker,  traver* 
fer  enfuite  un  long  efpace  du  golfe 
avant  que  d'arriver  à  Venife.  Il  n'y 
avoit  qu'à  jeter  les  yeux  fur  des 
terres  bien  plus  voifines  de  cette 
ville  >  fur  les  marais  que  les  inonda- 
tions du  Pô  ont  formés  aux  environs' 
de  Ferrare  &  de  Ravenne ,  fur  la  na- 
ture même  du  fol  gras,  humide  & 
très  fertile  qui  borde  les  lagunes  au 
fud  &  à  Toueft,  pour  reconnoître  la 
fource  des  exhalaifons  dont  Pair  que 
l'on  refpire  à  Venife  eft  chargé  dan* 
le  fort  de  l'été ,  lorfque  les  vents 
chauds  ouvrent  le  fein  de  la  terre  ,  & 
donnent  lieu  à  une  forte  évaporation» 
D'ailleurs  on  n'y  reconnoît  en  riea 
les  effets  des  exhalaifons  des  marais 
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pontins  :  le  fang  y  eft  généralement 
il. beau  i  les  denrées  (i  laines,  &  les 
hommes  aflfez  vigoureux  y  vivent  trop 
long-tems»  pour  que  l'on  puifle  faire 
en  quelque  iaifon  que  ce  foit ,  aucune 
cotufiaraifon  jufte ,  entre  les  qualités 
de  lair ,  de  ces  deux  pays.  Ci  éloignés 
lun de  l'autre. 

Ces  exhaiaifons  font  donc  tout- à-* 
fait  locales  &  plus  abondantes  dans 
certains  endroits  qne  dans  d'autres  : 
^elles  ont  un  écoulement  tantôt  plus 
for^  Si  tantôt  moindre ,  même  dans 
les  lieuK  où  il  fe  fait  ordinairement. 
Dans  la  campagne  de  Rome ,  on  ne 
fauroit  coucher  ni  fe  tenir  long-tems 
a  lair  dans  le  tems  des  grandes  cha- 
leurs ,  fans  en  être  au  moins  perclus; 
U  raifon  en  eft  que  les  terçes  aban- 
données &  incultes,  couvertes  d'une 
couche  épaiffc  de  végétaux  pourris, 
les  édifices  ruinés ,  &  les  eaux  ftagnan- 
tes  exhalent  des  vapeurs  morcelles, 
mais  dont  l'effet  eft  local  &  fenfible. 
Les  Religieux  Feuillans  qui  habltenc 
à  Saint  Sébaftien  hors  des  murs  ideujc 
milles  dç  RQi?ie  far  la  v«)ie  Appienhe , 

Lvj 
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font  obligés  d'abancionner  leur  mû-^ 
fon  dans  le  tems  de  rincempécîe  8c 
de  fe  retirer  i  la  ville  :  cependant 
il  y  a  quelques  fernves  répacKlues  dass 
la  même  campagne,  dont  les  culti-^ 
yateuî  s  ne  craignent  pas  cette  itHfem-^ 
périe ,  &  n  en  paroîuent  pas  incom- 
modés, peut-être  eft-eUe  moins  fone 
dans  la  partie  qu'ils  habitent.  Il  peat 
fe  faire  encore  quô  les  catacombes 
ou  foutefrains  fort  étendus  qui  envi- 
fonnent  la  maifot)  des  Feuillans ,  don- 
nent plus  de  jeu  au  fluide  ignée  ter- 
relire,  ^  rendent  Tévaporacion  de  cet 
endroit  plus  facile  &  plus  abondante. 
H  en  eft  de  mcme  de  l'Abbaye  do 
Montmajour  près  d' Arles -j  les  marais 
dans  le  voiHnage  defqnets  elle  eft 
cohftruite  ,  exhalent  des  vapeurs  fi 
malignes  ,  que  les  Religieux  font 
obliges  d^allerpaffer  Tété  dans  la  ville» 
fans  quoi  ils  périroient  tous ,  oa  fe-' 
roient  au  moins  très-incom modes* 
On  n  eft  pas  exempt  de  cette  intem- 
périe dans  quelques  lieux  maritimes 
de  France ,  tels  que  le  voifinage  de 
Montpellier  &  les  côtes  du  bas  Laja- 
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guedoc  i  combien  de  petites  portions 
de  la  terre  y  font  expofées  ?  combien 
de  maladies  épidémiques  qui  affec- 
tent des  villages  8c  même  des  rilles. 
Se  qui  n'ont  pas  d'autres  principes 

3 ne  les  mauvaifes  qualités  de  l'air  qui 
ominent  plus  ou  moins  de  tems ,  Se 
dont  les  caufes ,  toutes  les  fois  qu'elles 
reparoiffent,  font  fuiviesdes  mêmes 
effets? 

Le  ferein  fe  fait  donc  fentir par-tour, 
plus  ou  moins  >  à  la  fuite  des  grandes 
chaleurs  &  tant  qu'elles  durent  :  car 
fi  elles  font  interrompues  par  de^ 
pluies ,  G  l'aâion  du  foleit  e(t  inter- 
ceptée par  des  nuages  épais ,  s'il  règne 
des  vents  impétueux  &  froids ,  la 
terre  ne  tranfpire  plus  auffi  abondam- 
ment y  8c  te  cours  des  exhalaifons  eft 
arrêré.  La  preffion  de  Taimofphère  Se 
l'humidité  extérieure  condenfent  le 
fluide  ignée  dans  tes  entrailles  de  la 
terre ,  &  empêchent  qu'il  ne  fe  porte 
au  dehors  :  mais  fon  aélion  n*eft  pas 
fufpendue  pour  cela  .  il  tire  des 
corps  les  plus  durs  &  les  plus  folides  ^ 
des  parties  ténues ,  volatiles  &  infen- 
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(îbles,  qui  fe  répandront  dans  iVir 
lorfqu'elles  n*y  trouveront  aucuti 
obft-^cle.  Car  aucun  corps ,  quelque 
pefanc  &  quelque  compaâ  qu'il  pa^ 
roide  ,  n*eft  dans  un  repos  abfolu  : 
les  expériences  de  rélcÂiicitc  nous 
ont  appris  que  les  métaux  les  plus 
durs  font  pénétres  d'uu  fluide  fubtili 
qui  agit  fur  toutes  leurs  parties»  tant 
à  l'intérieur  qu' j  l'extérieur.  Les  corps 
vivans  trouvés  dans  le  centre  des 
blocs  de  marbre ,  nous  avoient  déjà 
fait  connoître  que  ce  fluide  traverfoit 
toute  leur  épaiflfeur  &  alloit  entretenir 
la  vie  ic  le  mouvement  de  ces  ani- 
maux;  doù  il  réfuice  que  les  mole- 
cules  organiques  des  corps  les  plus 
durs  ne  (ont  pas  fi  parfaitement  adhé- 
rentes entr  elles,  qu'elles  n'éprouvent 
des  mouvemens  inteftins  occafionnés 
par  la  circulation  de  ce  fluide  ;  que  fa 
force  étant  augmentée  par  la  preflîon 
de  ratmofphcre  ,  par  l'adion  d'un  au- 
tre liquide  ambianc ,  ou  par  quelque 
fermentation  voifine  ,  il  agit  plus  for- 
tement &  entraîne  dans  fon  cours  des 
particules  de  ces  corps,  très- légères  à 
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la  vérité,  mais  qu'il  répand  dans  l'air» 
&  aui  font  plus  ou  moins  nuifibles,  à 
raifon  de  leur  abondance  &  de  leurs 

Î[uaUtés.  Si  elles  font  fulFureufes  ,  fa- 
ines ,  métalliques  ou  animales ,  & 
unies  entr'elles  par  quelqu'humidicé 
dominante  dans  ratmofpnère  ,  alors 
elles  ont  plus  de  poids  &  d'nâivité^ 
elles  fe  difiipent  plus  difEcilcment  : 
c'eft  ce  qui  arrive  dans  les  régions  où 
le  ferein  eft  d'une  nature  fi  dange- 
reufe.  Si  le  pays  eft  élevé ,  fec  &  mon- 
cueux,  elles  font  rarement  nuifibles, 
les  vents  les  dirperfent  ordinairement^ 
&  on  prend  d'autant  moins  de  pré^ 
cautions  pour  fe  garantir  de  leurs  ef- 
fets ,  qu'il  eft  plus  rare  de  s'apperce- 
voir  qu'ils  aient  rien  de  funefte. 

C'eft  ce  que  nous  épiouvons  dans 
la  plupart  de  nos  provinces  de  France  » 
dans  tous  les  pays  élevés  dont  le  fol 
eft  plus  fec  qu'humide  ,  &  même  dans 
plufieurs  plaines  telles  que  celles  qui 
font  aux  environs  de  Paris  ,  où  le  fe- 
rein n'eft  occafionné  que  par  des  va- 
peurs aqueufes,  qui  ne  font  chargées 
d  aucune  exhalaifon  redoutable»  L'ioitt- 
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midité  feule  j  peucoccafionner  quel- 

2ue  incommodité  relative  aux  difpo- 
tions  des  fujets  quisV  trouvent  ex- 
pofés  j  mais  en  général  elle  n  a  point 
à*tStis  ^rnicieux  marqués,  'Se  on 
prend  Tair  frais  du  foir  &  âe  la  nuit, 
fans  crainte  &  prefque  fans  autre  pré- 
caution que  celle  de  fe  garantir  d^on 
froid  qui  pourroit  arrêter  trop  prom- 
ptement  la  tranfpiration  établie  pen-- 
dantle  jour.  Il  en  eft  à-peu- près  de  me-, 
me  de  la  Mingrelie  où  Thumidité  de  k 
nuit  eft  extrême*  Dans  la  faifon  où 
les  bords  de  la  mer  Cafpienne  font 
habitables ,  le  ferein  8c  ta  rofée  y  font 
d'une  relie  abondance ,  qu'en  met- 
tant un  drap  a  Tair  pendant  la  nuit, 
il  dégoutte  d'eau  le  matin  fans  qu'il 
ait  tombé  de  pluie  ;  &  quoique  la 
rouille  qui  en  réfulte  foit  u  foudaine 
&  fi  aftive  que  Chardin  dit  y  avoir 
vu  fes  armes  rouillées  quatre  heures 
après  qu'on  les  avoir  huilées  &  né- 
loyces  i  Taimofphère  ne  contracte 
pour  cela  aucune  qualité  pernicieufe  y 
ce  n'eft  même  que  dans  ce  tems  qu'il 
fait  bon  habiter  çs  pays,  depuis  te  mois 


d'Odobre  jufqu*cn  Avril  :  ati  lieu 
que  pendant  les  féchereflTes  dç  l'été  j 
lorfque  Ja  terre  ,  après  avoir  été 
épuiîee  par  cette  forte  évaporation , 
vient  à  être  échauffée  par  les  rayons 
du  foleil ,  l'air  y  eft  tres-dangereux, 
ic  la  plus  grande  partie  deshabitanSa 
pour  fe  fouftraire  aux  intempéries  » 
font  obligés  de  fe  retirer  dans  les 
montagnes.  Ces  phénomènes  fem- 
blent  prouver  que  ces  rofces  ne  font 
chargées  au  plus  que  de  particules  ni- 
treules'&  falines  ,  qui  excitent  à  la 
furfacedes  métaux  cette  prompte  dif- 
folurion  dont  les  voyageurs  fe  plai- 
gnent, &  qui  ne  fait  aucune  impref- 
Mon  dange*  eufe  fur  les  corps.  L'ufage 
du  pays  apprend  encore  que  cet  effet 
eft  générai  :  la  feule  arme  dont  les 
Perlans  voifins  de  la  mer  Cafpienne 
fe  fervent  alors ,  eft  la  hache  ,  les  arcs 
font  tellement  relâchés  ,  qu'ils  ne 
confervent  plus  aucun  rtffort ,  les  ar- 
mes à  feu  deviennent  inutiles,  &Jes 
fabres  fe  rouillent  dans  les  fourreaux, 
au  point  qu'il  eft  impoflible  de  les  en 
arracher. 
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Le  ferein  cft  dans  certaines  faifons 
très-dangereux ,  le  long  du  golfe  Per- 
fique  ^  dans  d'autres  il  n'a  que  les 
Qualités  d'une  rofée  rafraîchi({ante  & 
(alutaire.  Onlaconnoîtaugoût,  lorf- 

Siu  elle  eft  falée ,  on  peut  s'y  expofec 
ans  crainte  ;  c'eft  ce  qui  fait  que  les 
kabitans  de  l*iâe  d'Ormus  qui  eft  au 
lyc  degré  de  latitude  y  à  l'entrée  de 
ce  golfe  9  font  dans  l'ufage  de  cou- 
cher fur  des  tapis  au  haut  de  leurs 
maifons  expofés  à  Tair  fans  aucun 

f^réfudice  pour  leur  fanté  :  tant  que 
'humidité  domine ,  &  que  les  parti- 
cules des  fels  dont  leurs  rochers  font 
couverts ,  &  qui  fe  répandent  dans 
Tair ,  font  délayées  dans  une  grande 
quantité  de  vapeurs  aqueufes  ,  ils  peu- 
vent jouir  en  fureté  de  ce  bienfait  de 
la  nature;  mais  dès  que  cette  efpèce 
d  cvaporation  ceffe ,  &  que  les  cha- 
leurs ardentes  de  1  été  portent  dans 
Tatmolphère  une  abondance  d'exha- 
laifons  différentes  qui  abforbent  & 
anéantifTent  les  effets  de  ces  fels  fur 
l'eau ,  en  un  mot,  lorf^u'ils  s'apper* 
çoivent  que  la  rofée  n'eft  plus  lalée  i 
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alors  le  ferein  devient  dangereux  èc 
mortel ,  il  faut  1  éviter  avec  le  plus 
grand  foin.  Lorfque  les  chaleurs  font 
a  leur  plus  haut  point  »  les  habitans 
d*Ormus  qui  ne  peuvent  trouver 
dans  leurs  maifons  ardentes  aucun 
lieu  afTez  frais  pour  y  goûter  quelque 
repos,  fe  retirent  dans  les  forets  voi« 
fines,  ou  dans  des  bains  où  ils  fe 
tiennent  dans  Teau  jufqu'au  cou  ) 
peut-être  ufent-ils  de  la  même  pré- 
caution que  les  Egyptiens  qui  met* 
tent  beaucoup  de  nitre  dans  leurs 
bains  9  ce  qu'ils  regardent  comme  un 
remède  éprouvé  contre  les  intempé- 
péries  Ci  fréquentes  dans  leurs  pavs. 
N'eft-ce  pas  encore  par  cette  railon 
que  ceux  qui  fe  baignent  dans  la  mer 
&  qui  remettent  leurs  habits  fur  leurs 
corps  encore  humides ,  ne  font  jamais 
.  attaqués  de  rhumes  ?  Des  obferva* 
lions  exades  fur  les  effets  du  fei  mêlé 
dans  les  bains,  pourroient  conduire 
à  des  découvertes  d'autant  plus  utiles^ 
qu  elles  aflTureroient  la  fanté  à  quan- 
tité de  gens ,  que  leur  état  oblige  i 
être  expofés  aux  effets  de  rhumidûç 
de  la  nuit. 
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Il  n*eft  donc  pa$  étonnant  qàé  i$ 
ferein  foie  plus  dangereux  dans  cer- 
taines contrées  que  dans  d'autfesr 
Toutes  les  e£9uences  confervent  Pd- 
deur,  la  faveur,  la  teinte  itih<ùt  d& 
corps  mixtes  d^oà  elles  fortcnt.  £lfe$ 
ont  les  mêmes  accidens  ,  la  tnème 
force ,  les  mêmes  propriétés  ;  fi  leurs 
efCtîs  font  diverfiiîés,  ils  font  coujburs 
analogues  i  ta  caufe  qui  les  a  produits  ; 
quelques-unes  même  font  inaltéra- 
bles, tUe^  fe  confervent  après  avoit 
paifé  dans  d'niitres corps  où  elles  s'in- 
finuent  par  leurs  pores  >  &  fur-tout 
dans  les  animaux  qui  les  reçoivent 
par  la  refpiration  6c  avec  les  alimens. 
Ceux  qui  font  d*un  tempérament  ro- 
bude  &  fain ,  qui  n'ont  dans  eux  au* 
cun  principe  vicieux  qui  pniffe  fa- 
ciliter le  développement  de  ces  exha- 
laifons  peftilentielles  ,  les  rejettent 
promptement,  &  n'en  font  point  af- 
feâés  ;  ce  qui  arrive  à  ceux  qui 
échappent  aux  épidémies.  C*eft  par  la 
même  raifon  que  les  plantes  les  plus 
fortes  &  les  arbres  les  plus  vigoureux 
réfiftent  i  h  carie  qui  peut  être  occa-  ' 
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iÛMinée  par  le  ferein,  &  4  la  pufré- 
'fàâion  qui  en  eft  la  Alite  \  quoiqu'il 
femble  quç  par  rapport  au  genre  vé- 

Î^étal ,  ces  effluçnces  le  nourrident  , 
e  foutiennent  &  Iqi  donnent  plus  de 
vigueur ,  fi  çepend^n^  une  nourriture 
furabondante  Se  une  végétation  trop 
prompte ,  ne  font  jpas  la  caufe  de  fon 

ru  de  durjée.  C'eli  ainfi  que  I  on  voit 
long  des  marais  ppntiiis ,  dans  la 
campagne  de  Rome ,  dans  quelques- 
unes  des  Antilles ,  à  la  Gpyane ,  dans 
Us  bafTes  terres  des  Indes  orientales  , 
les  arbres  ic  les  aqtr^s  végétaux  d;»n5 
un  état  doriilànr  quoique  paflfàger» 
tandis  qu'une  pefte  endémique  faic 
continuellement  fentir  (ts  ravages  zmx 
hommes  &  à  la  plupart  des  animaux 
qui  habitent  ces  contrées.  Je  cite  cef 
pajrs  cpmme  plus  connus  que  les  au- 
tres par  l^s  e^ets  dangereux  des  va- 
peor^  Qui  sqw  exhalent  &  du  fereln 
qui  en  réfulre  \  mais  n'avons-nous 
pas  des  cantons  en  France  dont  les 
peuples  font  foibles ,  décolorés ,  de 
petite  ftature  ,  6c  vivent  très-peu  » 
<]uoiqi|'ils  ha^i^ent  des  régions  fer^ 
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tiles ,  &  qu'ils  foient  dans  uneaboa- 
dance  que  ne  connoifTenc  pas  les  ha- 
bicans  des  montagnes  ;    ceux- ci »% 

Suoique  mal  nourris  ,  fous  un  del . 
ur ,  où  le  fol  aride  ne  produit  rien 
Gu'à  force  de  travaux»  font  néanmoins 
forts  &  vigoureux ,  d*une  plus  haute 
taille ,  &  pouflfent  ordinairement  ieac 
carrière  plus  de  vingt  ans  au-delà 
de  celle  des  premiers  »  ce  que  Ton  ne 
peut  attribuer  qu'à  Taâion  des  va* 
peurs  &  des  exhalations  dont  eft 
chargé  l'air  dans  lequel  vivent  les  uns 
&  les  autres  ^  &  à  la  qualité  des  ali- 
mens  qui  ont  été  nourris  dans  ce 
même  air.  Les  exceptions  particuliè- 
res que  l'on  allégueroit ,  ne  peuvent 
pas  détruire  la  vérité  de  cette  afler- 
tion  générale.  On  trouve  Aqs  perfon- 
nés  roibles  &  mal  faines  fur  les  mon- 
tagnes, comme  on  voit  des  hommes 
robuftes  &  bien  faits  dans  les  plaines' 
les  plus  marécageufes  \  mais  c^eft  le 
petit  nombre. 
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§  XIII. 

DtgrcJJionfur  h  miel  &  fur  les 
matières  qui  fervent  à  fa  com- 
pojition. 

Autrefois  on  tnectoit  le  miel  an 
rang  des  Météores ,  &  on  le  regar- 
doit  comme  un  effet  précieux  de  la 
rofée  ,  réunie  dans  le  fond  du  calice 
des  fleurs ,  préparée  &  cuite  par  la 
chaleur  du  foleil  {a).  Ce  fyfteme  a 


(a)  Pline,  Liv.  XI,  chap.  XII,  dit  pré- 
cifément  que  le  miel  vient  ae  Vair ,  qu'il  ne 
commence  pas  à  fe  former  avant  le  15  de 
M^rs  vergiliarum  ortu  ;  mais  qu'il  n'eft  ja- 
mais plus  abondant  que  dans  la  canicule 
ipfofirio  exfplendefcente ,  que  c'eft  le  matin 
qu'il  fe  rafîcmble ,  fublucanis  temporibus  ; 
il  regrette  beaucoup  qu'on  ne  le  puifTe  avoir 
dans  toute  fa  pureté  &  tel  qu'il  coule  de  l'air, 
dont  il  cft  l'exprcflion  la  plus  pure  ;  utinant" 
que  cjfet purus  ac  liquidus  b  fuA  natursL  qua^ 
lis  prima  defluit . . .  Cependant  tel  qu'il  eft , 
Jnalgré  les  altérations  qu'il  éprouve ,  il  cft 
encore  une  fourcc  de  plaifîrs  purs  qui  tien- 
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été  long-tems  faivi ,  mais  on  Ta  en- 
cieremeiic  rejeté  depuis  que  l'on  a 
cru  recontioîcre  dans  le  calice  des 
fleurs  des  eipèces  de  glandes  pleines 
d'une  liqueur  miellée  :  c'eft  de  là  que 
l'on  prétend  que  les  abeilles  tirent  le 
niiel>  qui  fe  fiçonne  en  fuite  dans  leur 
eftomac.  M.  l.inneus  a  le  premier 
fait  cette  obfervation ,  pn  Ta  fuivi  ^ 
&  pour  ôter  tout  crédit  au  fentimenc 
des  anciens,  qui  faifoient  paflfer  le 
miel  pour  un  préftnt  du  cielj  on  a 
prononcé  que  la  rofée  &  les  pluies 
font  tf  es-contraires  à  la  formation  de 
la  matière  meilifique ,  &  on  a  cité 
en  preuve  le  procédé  même  des  abeil- 
les, qui  ne  travaillent  à  leur  récolte 
qu'après  que  l'humidité  de  la  rofée 
ou  de  la  pluie  a  été  didipée  par  la 
chaleur  du  foleil,  Se  qui  n'en  font 
aucune  par  Içs  tems  conftamment  hu- 
mides. Mais  n'ell-ce  pas  la  rofée  dont 


nent  de  Ca  nature  célcRc  ;  totiefque  mutatus^ 
magnam  tamen  cdefiis  nature  vo/upfaum 
^ff^^f 

les 


dcPAirÇfdcsMkéorts.  265 

les  gouttes  font  réunies  dans  le  fond 

du  calice  des  fleurs,  qui  forme  ces 

veficules  où  fe  trouve  le  miel?  Pour 

prouver  le  fentiment  oppofé ,  il  fau- 

croit  élever  des  âeurs  neâarifiques 

dans  un  endroit  couvert ,  où  la  rofée  ne 

put  pénétrer ,  &c ne  les  expofer  à  laie 

qu'après  qu'elle  s'eftinfinuéedans  les 

plantes  ou  qu^elle  s'eft  évaporée  par 

faâion  du  foleil.  Alors  H  les  glandes 

pleines  de  la  liqueur   miellée    s'y 

trouvent  aiidi  abondamment  fournies 

Gue  dans  les  âeurs  qui  ont  été  expo« 

xcQS  à  l'influence  de  la  rofée ,  le  fyf- 

^ême de  M.  Linnasus  devra  lempor- 

r-er  fur  l'ancienne  opinion;  mais  juf- 

«[u'à  ce  que  cette  expérience  ait  été 

£délement  faite,  il  me  paroît  que 

Ton  peut  continuer  à  regarder  le  miel 

xromme  un  ptéfent  du  ciel  &  une  pro- 

âuâion  de  la  rofée,  perfeûionnée  par 

la  chaleur  du  foleil 

Quantité  de  fubftances  analogues 
SI  celle  du  miel ,  telles  que  les  man- 
nes que  l'on  trouve  fur  la  feuille  des 
arbres  dans  la  faifon  la  plus  chaude  i^ 
iorfque  la  rofée  eft  le  plus  abondante 
T9mt  F.  M 
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^  que  Pon  ne  peut  recueillir  ni  dani 
le  tem$  des  pluies ,  ni  lorfque  le  ciel 
eft  couvert  de  nuages  ou  que  l'air  eft 
pgitc  par  des  ?ents  impétpeux .  feni- 
tient  conferver  à  Tancien  fentiment 
fur  la  formation  du  miel,  toute  fo. 
force.  C*eft  dans  les  mois  de  juillet 
&  d*A6ût  que  fe  font  ces  récoltes  eu 
Calabre  iç  en  Sicile;  ç'eft  dans  la 
rncme  faifon  que  les  feqilles  du  Mé? 
J^fç  4^5  Alpes  fô  chargent  d'une  ef- 
pççe  de  manne  j  c'eft  auffi  dans  ce 
tems  que  les  feuilles  des  frênes  &  deif 
J^êtres  de  nos  provinces  fepren- 
f rjonales  fpnt  couvertes  d'un  fuc  glu- 
jii^eiix ,  fort  agréable  au  goût  &  qu| 
jient  de  la  nature  du  miel. 

Où  trouve-t'pn  le  fniel  en  plu? 
grande  abondance ,  &  dans  quelles 
laifons?  Dans  les  pays  les  plus  (ecs^ 
le?  plqs  chauds  pu  les  plus  élevés  Sc 
par  conféquent  dans  ceux  où  les  ex- 
fjalaifons  qui  forment  la  rofée,  moins 
chargées  de  vapeurs  aqueufes ,  font 
plus  propres  à  prendre  fa  çonfiftanc^ 
lîçceuaire  i-  la  production  dii  miel^ 
Pfii  ti'çfj  trpuyenplle  part  autant  àii^t^ 
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Abiflînie  9  fur  la  cote  occidentale  de 
l*Afric}ire  &  en  Guinée ,  dans  les  iflcs 
des  Indes  orienwles  ,  dans  les  ré- 
gions les  plus  méridionales  de  l'Eu- 
rope  »  en  Sicile  de  en  Grèce  :   le^ 
abeilles  y  réufliffent aifémeni  pcurle 
peu  qu  on  veuille  s'appliquer  à  les 
multiplier  ;  les   monts  Himette  & 
Hybla  font  encore  de  nos  jours  anfli 
fertiles  en  miel  qu'il  y  a  deux  mille 
ans.  Dans  les  régions  feptentrionales, 
fî  elles  font  élevées  6c  féches ,  tellesr 
que  la  plupart  des  provinces  de  Suéde 
&   la  Ruàie  méridionale,  on  y  fait 
d^abondantes  récoltes  de  bon  miel  ; 
on  le  trouve  même  en  grande  quan- 
tité dans  les  forêts  &  dans  les  troncs 
d'arbres  de  quelques  cotes  élevées  qui 
tiordent  la  mer. 

Ceux  donc  qui  n'ont  pas  adopte 
le  fyftême  du  célèbre  naturalifte 
Suédois ,  laiflent  le  miel  dans  la  claflfe 
des  Météores  ,  &  continuent  de  dircj 
<jue  la  rofée  eft  fa  matière  première  ; 
par  oji  il  faut  entendre  certaines  ex* 
xialaifons  mêlées  Se  cuites  enfemble , 
^ue  rpvappratipQ  ^  la  chaleur  dtt 
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foleil  font  fortir  principalement  des 
végétaux ,  que  la  rraicheur  de  U  nuit 
condenfe,  qui  retombent  fur  les  fleurs 
&  fur  les  feuilles,  s'y  attachent  &fe 
ramalTeni,  fur-tout  dans  le  fond  de 
leurs  calices ,  où  les  abeilles  trouvent 
la  matière  de  leurs  travaux  utiles 
mieux  préparée  ;  quoiqu'on  les  voye 
enreceuillir  furies  pétales  des  fleurs, 
fur  des  feuilles  Se  même  à  la  furface 
de  difTérens  corps ,  où  cette  matiore 
s'eft  attachée. 

Voici  comment  ils  expliquent  ce 
procédé  de  la  nature.  Les  exhalaifons 
glutineufes  &  terreftres  font  plus 
propres  à  la  formation  du  miel  que 
celles  qui  s'élèvent  des  eaux.  Ce  n'eft 
pas  dans  les  terrains  aquatiques  & 
marécageux  qui  ont  une  fraîcheur  ha- 
bituelle ,  que  les  exhalaifons  font  plus 
abondantes ,  mais  dans  les  terreins 
fecs  fur  lefquels  le  foleil  agit  avec 
plus  de  fucces  &  détache  plus  aifé- 
ment  les  particules  grafles  &  tenaces 
cotivenables  à  la  produâion  du  mieL 
(.es  abeilles  même  ne  vont  pas  faire 
leur  récolte  dès  le  grand  matin,  elles 
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attendent  que  le  foleil  ait  diffipé  toute 
la  vapeur  aqueufe  &  réuni  la  matière 
mellifique.  Cette  matière  condenfce 
par  le  froid  de  la  nuit  &  retombant 
fur  les  végétaux  ou  fur  les  autres 
corps  qu'elle  rencontre  dans  le  mou- 
vement de  fa  chute ,  s'y  attache  par 
fa  qualité  glutineufe  ,^y  refte  mê- 
lée &  fouvent  couverte  de  vapeurs 
aqueufes  d'un  plus  grand  volume , 
dont  elle  eft  débarraflee  par  le'fçleil 
après  qu'il  a  paru  de  nouveau  fur 
notre  horifon  ,  &  que  fa  chaleur  a 
augmenté  la  confiftance  &  la  ténacité 
naturelle  de  cette  matière  en  la  ma- 
cérant. 

Mais  comme  chaque  terrein  ai  Ces 
propriétés  particulières,  on  ne  dok 
pas  efpérer  de  trouver  par-tout  des 
exhalaifons  également  propres  à  la 
formation  du  miel,  eu  égard  à  la  dif- 
férente qualité  des  végétaux  qui  four- 
niflent  la  matière  première  de  ces 
exhalaifons ,  &  qui  ne  font  que  plus 
propres  à  les  recevoir  enfuite ,  à  les 
conferver  &  à  contribuer  à  leur  pré- 
paration. Il  y  a  tel  pays  où  les  abeilles 

Miij 
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irouvcix)ient  à  peine  de  quoi  fe  noof- 
lir ,  bien  loin  d'avoir  de  quoi  four- 
nir a  d'abondantes  récoltes  de  miel. 
Le  plus  ou  le  moins  de  furcès  de 
leurs^  travaux  dépend  encore  de  la 
température  des  faifons.  A  la.  fuite 
àes  étés  humides ,  on  trouve  fouvent 
les  ruches  , vides  &  les  abeilles 
mortes ,  fur-tout  fi  le  froid  de  Thitrer 
a  été  long  &  violent  :  mais  il  y  a  des 
contrées  où  la  nature  les  favorife  de. 
fiïtcès  continus  &  immanquables^  le 
miel  de  TAtrique  eft  encore  auffi 
précieux  &  aaffi  abondant  qew  dam 
les  fiécles  les  plus  floriirans  d'Atbe- 
nes;  il  y  a  long-tems  que  celui  da 
Bas- Languedoc  eft  d'uiac  qunJdtc  ex- 
cellente. 

Dans  d'autres  régions ,  il  eft  très- 
commun  &  en  même  tems  foie 
^dangereux  ,  c'cft'  une  efpèce  <ie 
poifon  pour  ceux  qui  eti  mangent. 
On  trouve  fur  les  bords  de  la  Mec 
Noire.,  dans  le  voifinage  de  Trebi- 
fonde ,  un  miel  plus  rouge  &  plus 
pefant  que  le  miel  ordinaire.  Ceux 
tjui  en  ont  mangée  au  rapport  de 
Pline ,  :(  L,  2 1 ,  C.  1 5  ,  )  fuent  pro- 
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cjigieufement,  fe  couchent  à  terre  it 
ne  demandent  que  des  rafraîchifli- 
mens.  Les  abeilles^  dit-il,  le  ramaf- 
fent  fur  la  plante  AcgoUthron ,  qui 
eft  une  efpèce  de  ChamerhodendroS 
ou  de  laurier  rofe  à  fleurs  jaunes , 
diftingué  du  laurier  rofe  ordinaire  à 
fleurs  rouges  ou  blanches.  Pline  ajou- 
te encore  que  ce  miel  rend  infenfés 
ceux  qui  en  mangent  &  que  les  abeil- 
les le  ramaflem  fur  la  fleur  du  Rho- 
dodtndros ,  qui  fe  trouve  commune- 
ment  dans  les  forêts  de  la  province 
du  Pont.  Si  cet  arbufte  diffère  réelle- 
ttienc  du  laurier  rofe  commun ,  corn* 
nie  le  prétend  M.  de  Tournefort,  i/ 
en  approche  pour  les  qualités,  peuj- 
ctre  que  cet  habile  Botanifte  ne  fça- 
voit  pas  que  les  feuilles  de  notre  lau- 
rier rofe  ordinaire,  quoiqu'elles  ne 
Ibient  pas  auflî  aélives  dans  nos  cli- 
mats que  dans  le  levant ,  font  un  vo- 
aniiif  très- violent  &  même  un  poi- 
ibn ,  quoique  bouillies  dans  le  lait. 
3Le3  fleurs  de  ?AcgoUthron ,  ou  laurier 
xofe  à  fleurs  jaunes.  >  acquièrent  dans 
lesptiatenvs  humides  une  qualité  fou 

Miv 
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dangereufe  lorfqu'elles  fe  flétriffênt, 
dit  Pline ,  ce  qui  n'arrive  pas  lou- 

i'ours  3  &  c^eft  fans  cloute  ce  qui  rend 
es  fucs  que  les  abeilles  en  expriment 
alors,  fi  pernicieux.  Le  P.  Lambert, 
Miflîonnaire  Théatin ,  appelle  cet  ar- 
brilTeau  OUandro  giallo ,  laurier  roft 
jaune  ,  qui  eft  le  Chamtrhodendroi 
Pontica  maxima  ,  Mefpili  folio  9  fiort 
luuo  des  Botaniftes  ;  il  dit  que  fà 
fleur  tient  le  milieu  entre  l'odeur  du 
mufc  &  celle  de  la  cire  Jaune ,  &  que 
le  miel  que  les  abeilles  fucent  fur  cet 
arbriffeau  eft  dangereux  &  fait  vomir. 
Ce  n'eft  pas  de  nos  jours  feule- 
ment qu'il  caufe  ces  accidens.  Lorf- 
que  Tarmée  des  dix  mille  comman- 
dée par  Xcnophon  ,    approcha    de 
Trebifonde ,  il  lui  arriva  un  accident 
étrange  &  qui  caufa  la  plus  grande 
confternatiori.  Comme  il  y  avoir  plu» 
fieurs  ruches  d'abeilles ,  les  fbldats 
n'en  épargnèrent  pas  le  miel ,-  &  il 
leur  prit ,  après  en  avoir  mangé ,  un 
dévoiement  par  haut  &  par  bas ,  fut* 
vi  de  rêveries ,  en  forte  que  les  moîiis 
malades  refTembloient  à  des  hommes 
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ivres ,  &  les  autres  à  des  moribonds 
ou  à  des  furieux  :  on  voyoit  la  terre 
ronchée  de  corps  comme  après  une 
Dataille  :  perfonne  néanmoins  n'en  • 
mourut,  àc  le  mal  cefla  le  lende- 
main ,  environ  à  la  mcme  heure  qu'il 
avoit  commencé,  de  forte  que  les 
foldats  fe  levèrent  le  troifieme  &  le 
quatrième  jour ,  mais  en  l'état  où  on 
eft  après  avoir  pris  une  forte  méde- 
cine.  Les  Turcs  ,  quelque  ignorans 
au'ils  foiem ,  fçavent  par  la  tradition 
es  gens  du  pays ,  que  la>6eur  de  cet 
arbufte  èft  nuifible  au  cerveau ,  qu'elle 
excite  des  vapeufs  &  caufe  des  ver- 
tiges 9  que  le  miel  recueilli  dans  les 
cantons  où  il  domine  parmi  les  autres 
plantes  ,  étourdit  ceux  qui  en  man- 
jent  &  leur  donne  des  naufées,  ce 
que   l'on  ne  peut  attribuer  qu'à  la 

3ualité  des  vapeurs  Se  des  exhalaifons 
ont  cette  fleur  fe  charge  &  aux  mo- 
difications qu'elles  y  prennent.  Il  en 
^ft  de  même  du  miel  de  quelques  can- 
tons de  la  Mauritanie  Cefanenne, an- 
Jourd'hui  la  republique  d'Alger,  dont 
quelques  rayons  fonc  empoifonné^^ 

Mv 
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tandis  que  ceux  qui  fom  oa-ddTm 
ou  au-deflTous  font  très-fains  ;  Pliûfi 
avertit  au'on  les  reconnaît  à  lear  xiMir 
l&at  oblcure. 

Torates  cts  obfervaiions  s'accoi-? 
iem  à  prouver  que  la  Xiibllance  que 
les  abeilles  Se  même  les  hortonei» 
lecueiflent  fur  les  fleurs  &  fur  icf 
feuilles ,  ôc  à  laquelle  on  donne  ie 
nom  de  miel ,  y  eft  atcadbée  fous  la 
forme  de  la  cofée  y  qu'elles  en  fom 
chargées  de  pxéference  du  -coié  d'où 
vient  le  vent ,  lorfqu*il  n'efi  pas  im- 
pétueyx  ,  car  il  la  £i3|>prime  alors  : 
ce^juiirkîique  qu'elle  y  tombe  plutôt 
qu'elle  n'en  fort,  fans  quai  les  feuilles 
en  feioient  indiffdremment4:ouvetie$ 
de  tous  les  ^océs.  Q,i;iant  à  ce  que,  les 
abeilles  ne  recueillent  pas  le  miel  £iu: 
toutes  les  âeurs  Se  les  plantes  »  c'eft 
qu'elles  ne  font  pas  toutes  -^aletnem 
propres  à  recevoir  les  exhalaifons,  à 
ks  conferver  &  à  les  cuire.  On  œ 
doit  pas  même  apporter  en  preuve 
du  fyilème  moderne,  que  le  miel 
conferve  l'odeur  &  le  goût  ^e  cer- 
mnesâeuxSi!^)ondame;sdan$ks  pajus 
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qu  ellôs  habîcenc  :  il  favic  du  travail 
&  de  la  force  de  la  parc  de  ces  ia- 
XqOlqs  induftrieux  pour  tirer  le  miel 
des  plantes  fur  lefquelles  il  eft^ttacbé: 
jne  peut-on  jpas  fuppofer  en  confé- 
.^uence^jgu'elles  en, arrachent  les  par« 
jties  les  plus  légères  qui,  fe  mèlanc 
.avec  le  miel ,  fermentent  avec  lui  ic 
,lui  communiquent  leur  odeur.  Il 
n'eft  pas-douteux  encore  que  le  miel , 
tel  qu*oD  le  tire  de  la  ruche ,  ne  foie 
différent  du  miel  élémentaire  »  tel 
qu'il  exifte  d'abord  fur  les  fleurs  : 
celui-ci  eft  plus  doux  ,  plus  fluide  y 

f>eu  coloré  ;  l'autre  change  de  qua- 
.  lié  &  fe  perfeâîonne ,  u  l'on  veut , 
,par  la  chaleur  de  la  ruche ,  que  Vqb, 
Içait  être  â  un  degré  aflez  confidé- 
^able  9  ôc  c'efl:  cette  .chaleur  qui 
.change  la  couleur ,  le  goût  &  l'odeur 
.du  miel.  On  peut  en  juger  par  celui 
oue  l'on  trouve  à  l'exticmité  du  ca- 
lice de  quantité  de  fleurs ,  fa  faveur 
eft  douce  &  fimple ,  c  eft  un  fuc  pré- 
jiaré  par  une  fiirraiion  continuelle  Se 
fort  adive  dans  la  plupart  des  fleurs, 
ainfl  que  l'annonce  leur  odeur«  Les 
M  V j 


ij6    Hljiotrt  Naturelle 

parties  d'exhalaifons  qui  coulent  aa 
fond  du  calice ,  jointes  à  celles  que 
la  plante  fournit ,  y  font  macérées  par 
Taâion  de  la  chaleur  &  du  principe 
vital  qui  anime  la  plante ,  &:  miles 
enfuite  en  diffblution.  De  l|k>n  peut 
fendre  raifon  de  la  couleur  jaune  du 
miel ,  de  fa  faveur  &  de  la  vifcofîté 
qu*il  acquiert ,  elles  viennent  de  la 
même  caufe. 

Le  phlogiftique  répandu  dans  toute 
fa  fubftance  &  parfaitement  divifé  ^ 
pénètre  toutes  les  parties  des  fucs  vé- 
gétaux dont  elle  eft  compofée  :  il  les 
macère  &  les  atténue  au  point  de  n'en 
laiffer  aucune  qu'il  n'enveloppe.  Ce 
même  phlogiftique  doux  Se  coulant 
fait  qu*elles  ne  confervent  plus  au- 
cune âcreté  :  c'cft  par  ce  moyen  que 
les  fruits,  dont  la  fubftance  approche 
le  plus  de  celle  du  miel  ^  acquièrent 
en  mûriffànt  une  faveur  fi  douce,  que 
l'on  n'y  fent  plus  rien  d  acre  ou  de 
crud  :  ils  font  fort  agréables  au  goût, 
mais  non  pas  aulH  fains  que  ceux  qui 
confervent  quelque  chofe  d'agrefte , 
c'eft  ce  que  l'on  éprouve  en  mangeant 
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les  fruits  excellens  aui  croiflent  dans 
la  plupart  des  pays  mués  fous  la  ligne 
ou  entre  les  tropiques  «  dont  il  faut 
ufer  très-fobrement  H  Ton  ne  veut 
pas  en  être  incommodé.  Enfin  le 
phlogiftique  abondant  dont  le  miel 
eft  pénétré ,  eft  caufe  qu  il  fermente 
fi  aifément ,  qu'une  chaleur  modique 
le  fav  fortement  écumer;  ce  que  l'on 
doit  attribuer  plus  à  fa  vifconté  qu'à 
fa  fluidité ,  il  préfente  une  plus  grande 
réfiftance  ï  Taftion  du  feu ,  &  il  eft 
fufceptible  d*une  celle  raréfaâion, 
que  Ton  peut,  par  Tébullition,  le 
réduire  en  fts  parties  élémentaires» 
9c  le  rendre  prefqu  en  entier  à  l'air 
d'où  fa  matière  première  eft  com<> 
bée. 

Ce  fyftcme,  moins  abfolu  que 
celui  de  M.  L  innxus,  n'exclut  point 
le  fuc  naturel  a  certaines  plantes,  de 
concourir  à  la  formation  du  miel  :  il 
en  eft  même  quelques-unes,  dont 
on  en  tire  fans  peine  ^  n^ais  ne  doi- 
vent-elles pas  cette  propriété  à  la 
nourriture  qu'elles  cirent  des  rofées 
abondantes  9  qui  v  mêlées  avec  les 
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,  énnajiîitions  qui  Jeur  fo.o^  prcsprç^, 
contribuent  a  ia  focmation  du  impl 
qu^elles  risnferraent^ 

Je  4Tie  fuis  artjètc  fur  cet  article, 

[  tnotns  .pcoe  qu'il  tient  en  .Qpejd^e 
façon  à  mon  fujet,j(juj5  ^nour  Faite 
voir  qae  la, plupart  des  fyftèaxes.iioo- 

.  veaux  font  plus  fpécieux  que  téels, 
&  que  Ton  y  donne  pour  un  «fTet 
général  de  la  nature  ce  qui  n'eft;pFa« 

.  pre  qu'à  quelqu'uns  de  fes  indivi- 
•dus.  Mais  c'eft  Tuiàge  dju^rand  oom- 
bre  des  écrivains  qui  jQuiûTent  de 
quelque  réparation  &  qui  afpirent  à 
la  gloire  des  génies  créateurs.}  ils 
veulent  abfolument  faire  paflTer  leurs 

.  idées  empruntées  pour  de  nouvelles 
découvertes ,  quoiqu'ils  ne  les  doivent 
qu'aux  indications  qu'ils  ont  trouvées 
dans  les  écrits  de.  ceux  qui  les  jopt 
précédés  dans  la  même  carrière:  s'.ils 
ont  été  plus  loin ,  c'eft  en  profitant 
de  leurs  travaux  &  des  facilités 
que  l'on  acquiert  tous  les  jours  pâur 
obfcrver }  Jes  avantages  de  leur  po- 
sition ,  ralfurance  avec  laquelle  ils 

;  lesibm  valoir ,  l'éclat  xzxème  de  IçuC 


nom  0  ksiÊXômpteDi-ils^  juib  ^ 
but  ât  xecQXinculIàxixie  ^  ^uc|.tuil  Us  Xbâc 
obliges  ùuwtis  ceux  ,à  qui  iU..clai«- 
v£oi  les  principes  d^  icuiis  connoii*-» 
£«ices  ? 

§  XIV. 

Ohfcrvatîons  fur  la  matière  a 
laquelle  l^Amhpc  doit  fort 
txijiincc. 

Ne  feroit-ce  pas  poulTer  nos  pc- 
tencions  trop  loin ,  que  de  dire  que 
Tanibre  eft  un  eïFer  de  Irvaporation 
générale ,  une  modification  éloignée 
de  la  rofée  &  des  exhalaifons  ,  déjà 
bien  déguifées  fou^  la  forme  du  miel, 
'&  encore  moins  rcconnoiflfables  dans 
les  mafles  dures  &  compares  d'am- 
bre que  1  on  trouve  dans  les  diffé- 
cente^  mers. 

Si  les  anciens  ont  eu  <|uelques 
Wées  fur  la  vraie  mratiere  de  Tambre, 
elles  ont  été  fi  obfçures,  fi  envebp- 
çées*,  que  l'on  a  peine  à  y  découvrit: 
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quelque  apparence  de  vérité.  L'inné* 
nieux  Ovide  négligeant  de  s*inftraire 
des  fecrets  de  la  nature  t  pour  fe  li« 
vrer  aux  preftiges  d*une  imagination 
brillante,  avança  dans  la  Êble  da 
changement  des  fœurs  de  Phaëton  en 
peupliers ,  que  l'ambre  n'étoit  autre 
chofe  qu'une  gomme ,  que  Tardeuc 
du  fôleil  faifoit  fortir  des  branches  8c 
des  feuilles  encore  tendres  de  ces 
arbres  plantés  fur  les  bords  du  Pô  {a). 
Cette  nâion  eututi  fuccès  étonnant, 
&  plufieurs  Hédes  après  fon  auteur, 
en  la  débitoit  encore  comme  une  vé- 
rité enveloppée  fous  les  ornemens 
dont  Tavoit  couverte  une  imagination 
trop  riche ,  mais  qu'il  étoit  aifé  de 
reconnoître  :  quoique  Pline  l'ancien 
&  plufieurs  autres  naturaliftes  eufTent 
àé)i  entrevu  la  vérité  fur  l'origine  de 


{a)  Inde  fluunt  lacrimê,  ^  ftillataque  folt 

rigefcunt 
De   ramis  tUSkra  novis  «    quA  lucidtu 

amnis 
Excipit  &  nuribus  mittît  geftanda  latinis»,^ 

Ovio.  L.  U  »  Mctam.  Fab,  III ,  v.  5  640 
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Tambre  &  fa  formation.  Pline ,  fans 
les  affîgner ,  dit  exprelTément  que 
dans  les  terres  qui  bordent  le  Po  »  il 
ne  fe  trouve  aucun  arbre  d'où  il  dif- 
dlle ,  que  les  peupliers  ne  produifent 
point  de  gomme  qui  approche  de  la 
nature  &  des  qualités  ae  l'ambre , 

Sue  l'on  n'en  trouve  même  point 
ans  les  Ifles  de  la  mer  Adriatique , 
qui  font  à  l'embouchure  de  ce  fleuve , 
mais  qu'il  vient  dé  la  mer  d'Alle- 
magne &  que  l'on  en  trouve  fur  les 
côtes  d'Angleterre.  Lucien  qui  avoir 
parcouru  toute  l'Italie,  dit  que  l'on 
n'a  jamais  trouvé  d'ambre  fur  les 
bords  du  Pô.  Cependant  long-tems 
après  nous  voyons  que  S.  Ambroife 
{Hcxameron^  1.  i.  c.  15.)  regarde 
l'ambre  comme  une  gomme  pro- 
duite par  quelques  arbres  que  l'on 
trouvoit  aflez  communément  fur  le 
bord  des  fleuves^,  réunie  en  maife  & 
durcie  par  la  fraîcheur  des  eaux  :  ce 
qui  le  portoit  à  le  croire ,  c'eft  qu'on 
voyoit  dans  cette  fubftance  précieufe 
des  feuilles  d  arbre  &  des  infeAes 
quil  fupppfoit  s'y  être  attachés  lorf- 
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qu'elle    couloic   encore   de    IVhiV^ 
Claudien  ne  paroît  pas  en  iwoif  dott- 
té  ia).  Ainii  ce  qui  aurfiit  àù  cM« 
duire  à  la  eonnoiuancf  de  la  matiefe 
première  de  1  ambre  ,  donna  li^aà 
Une  fable  qui  ne  fervic  qu  a  obCctic* 
cic  d'avantage  la  vérité.  Comme  alors 
une  grande  partie  du  oommeroe  4e 
ritalie/efaifoit  parlamefÂidrianqiie 
éc  le  î6  i  que  c'eft  de  iâ  .qu'on  ttroic 
ptefque  toutes  les  marchan^fe»  qui 
venoient  da  nord ,  il  ne  Bk  p a«  dif* 
£cUe  de  faire  croire  que lainDreicoit 
•Uiiejdes  produâions  de  ce  ^y6^:il 
fie  faut  donc  pas  s'étonner  ^ue  P^tt- 
Oaifiias  y  quoique  contetBporaiu  deLs- 
ci^n  ,  ait  écrit  que  Ton  t>e  ïam^S'oit 
l'ambre  que  dans  les  fables  du  F6  : 
cet  habile  Grec^  dont  la  câtique  «ft 
il  judicieufc  lorfqu'il  s'agit  de  cpi»- 
parer  entr'eux   les  monunaeiïs  fl»- 
iiqaes,  ne  s'étoit  }âmais  appliqué; à 


(a)  lILt  Phtutonuas foUiâ,  défltrt.tmnas 
'Rofci.dtLfroniçféL  revecant  eUBraforortu 
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Tétude  de  Thiftoire  naturelle.  Ceft 
cette  rareté  de  l'ambre  qui  faifoit  re- 
garder la  (latue  d'Augufte  de  cette 
ttiatiere ,  placée  fous  les  portiques  de 
la  place Trajane ,  comme  lornement 
le  plus  rare  &  le  plus  précieux  de  ce 
monument  (i  riche  fie  fi  magnifique. 
6*t.ron  veut  ctre  plus  au  fait  de  tout 
ce  que  les  a  iciens  pocces  8c  même 
quelques  naturaliftes  ont  débité  fur 
1  origine  de  1  ambre  &  fes propriétés, 
il  f«ut  lire  le  chapitre  1  du  37^  livre 
de  Pline,  on  y  voit  la  vérité  enve- 
loppée fotw  quantité  de  fables  dé 
ibrcnesditFéretites,  mais  dont  iefond 
«cft  toujours  k  M^ime  te  fe  rapporte 
i  la  vraie  catife  de  cette  fnbftance. 

Dans  des  fiécles  plus  récens  y  lés 
«ns  ont  dit  que  c'étoit  un  excrément 
de  baleine ,  d'autres  la  fiente  de  cer- 
tains oifeaux ,  fondue  Se  réunie  en 
oiadè  par  les  eaux  de  la  mer,  quel- 
4|ues-iins  ont  avancé  que  c'étoit  un 
kit4Nne  qui  couloit  du  fein  de  la  terre 
dans  la  mer ,  qui  fe  condenfoit  par 
fa  fraîcheur  &  dont  les  malTes  pre- 
Aoient  d'^r-dinaûe  iine  forme  arcon- 


2.84     Hijioirc  Naturelle 

die  )  en  roulant  au  gré  des  flots  ;  & 
comme  cette  matière  eft  tendre  tant 
Qu'elle  eft  fous  Teau ,  &  qu'elle  ne 
ie  durcit  qu'à  l'air,  il  n'eft  pas  éton- 
nant que  l'on  y  trouve  mêlés  des 
pierres ,  des  os  ,  des  coquilles ,  des 
feuilles  &  d'autres  fubftances  hé- 
térogènes ;  il  feroit  plus  iînguliet 
que  l'on  y  reconnut  de  la  cire, 
du  miel  Se  même  des  rayons  tout 
formés ,  fi  l'ambre  devoit  fon  ori- 
gine à  une  autre  fubftànce  que  le 
miel. 

Les  fenamens  des  Orientaux  foc 
la  formation  de  l'ambre ,  font  à  peo- 
près  les  mêmes  que  ceux  que  nous 
venons  de  rapporter ,  &  les  plus  inf- 
truits  d'entr'eux  regardent  le  miel 
comme  fa  matière  modifiée  par  les 
eaux  de  la  mer.  Les  Arabes  ont  pré- 
tendu que  l'aiîibre  gris  eft  une  éma- 
nation de  fources  cachées  dans  la  mer 
&  femblables  à  celles  de  naphte ,  de 
bitume  &  d'autres  matières  inflam- 
mables affez  communes  dans  les  ré- 
gions fituées  entre  les  Tropiques,  Ces 
matières  s'étant  coagulées  par  la  fraî- 
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cheur  des  eaux  de  la  mer ,  font  pouf^ 
(ces  vers  les  rivages  difFérens  par  les 
vents  y  les  marées  &  les  courans. 
D'autres  l'ont  regardé  comme  une 
produdtion  de  1  écume  de  la  mer» 
chargée  de  la  femence  des  grands 

Giflons  :  fi  cela  étoit ,  l'ambre  feroic 
aucoup  plus  commun ,  &  on  en 
trouveroitdans  toutes  les  mers.  Quel- 
ques Indiens  difent  que  l'ambre  gris 
eft  une  gomme  odoriférante  de  mê- 
me nature  quecelles  que  produit  l'A- 
rabie &  qui  en  fort  y  que  les  torrens 
l'entraînent  â  la  mer  dans  la  faifon 
des  pluies  d'où  el)e  eft  portée  fur  les 
'  cotes  d'Afrique ,  qu  elle  fuit  en  flot- 
tant jufqu'au  Cap  de  Bonne- Efpé- 
rance  y  que  de  U  les  vents  la  font  r^ 
âuer  jufqu'aux  rivages  de  Madagaf- 
car  &  des  autres  ifles  des  mers  a  A- 
frique  :  ce  raifonnement  efl  fondé  fur 
ce  que  l'on  trouve  de  l'ambre  dans 
toutes  ces  régions.  Chardin  nous  ra- 
conte quelque  chofe  de  plus  exaâ  fur 
la  formation  de  lambre,  qu'il  dit 
avoir  appris  d  un  Seigneur  Pçrfan , 
établi  à  la  Cour  de  Golconde^  ôc  qui 
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foiroU  fa  principale  occupation  de 
récuda  de  Vhîfioire  naturelle.  Sielon 
c^ï  obfecvateur  illuftrc,  que  le  voya- 
geur tious  die  avoir  été  un  des  plus 
iç^vans  hommes  des  Indet >  lambrt 
u'éioitï  que  de  la  cire  fie  du  miel  cour 
gelés  :  il  en  avoit  rafiemblé  des  oior« 
ceaux  précieux  par  leur  grofieur  &  ieac 
choix  ^&c  donc  quelques-un»  étoietic 
poreux  en  dedans  Hc  prefque  fem* 
blables  à  des  éponges ,  fdrme  qui  b 
rapproche  beaucoup  du  travail  des 
abeilles.  11  prcrendoit  que  ces  infeâes 
faifoient  en  Afrique  leur  miel  dans 
des  rochers  &  de  vieux  troncs  d*ar* 
bres  >  ainfi  que  dans  plusieurs  régions 
plus  connues  &  afTez  peuplées  ,  telles 
que  la  Mingrelie  ôç  la  Circaûîe»  où 
le  miel  eft  fore  commun^  que  les  cor- 
rens  dç  pluie  emportoient  fouvenc 
leur  ouvrage  brut  &  encore  frais  dans 
la  mer ,  où  la  matière  fe  durcifTanc  ÔÇ 
acquérant  de  nouvelles  qualités  par 
le  mélange  des  huiles  Se  des  bitumes 
qui  lui  font  analogues  ,  elle  conirac* 
toit  enfin  lodiur  excellente  que  Ton 
f  fftjime  unt.  (^uanc  à  la  di^çcç^ç; 
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4i}ui  Ce  trouve  entre  i  ambte  gris  Sç 
rambre  noir,  dont  on  fait  moins  dt 
cas ,  on  ne  doit  l'attribuer  qu  au3f  qiu- 
Vues  du  miel  Se  à  fa  couleur ,  qui 
n*eft  pQi9  tOQ]out9  égale  {a).  On  fçaic 
(\Qe  par-tout  le  mîel  noir  ou  qui  apr« 
proche  de  cdtce  ceinte  obfcure ,  n'eft 
pas  auffi  bon  hi  autant  eftimé  que  le 
rhiel  blanc  ou  d'un  jaune  léger  Sc 
ftanfparent.  Chardin  a  encore  obfer- 
yc  que  l'ambre  nouvelletnent  pcché 
a  une  odeur  forte  &  défagréable  , 
mais  qui  fe  pafle  avec  le  lems:  fans 
douffique  les  fels  Bc  les  huiles  trop 
abondantes  oui  caufent  cet  eifFei,  s'é- 
vaporent à  la  longue  Se  ne  laifTepe 
plus  à  Tanibre  que  les  fels  fixes  Sc 
^Skntith  à  la  confervation  àe$  qua- 
lités que  Ton  y  recherche.  On  voit 
f>ar  ces  détails  que  les  opérations  de 
a  nature  fe  préfentent  prefque  par- 
tout fous  le  même  afpeâ  à  ceux  qui , 
pcartant  les  préjugés  vulgaires  ,  né 


(a)  Voyages  de  Chardin,  tome  IV, 
jfditiptt  m-iu  ijiif 
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rétudient  que  dans  fes  véritables  ef* 
fets. 

O  na  cru ,  prefque  de  nos  fours, 
que  Tambre  jaune  qui  fe  trouve  dans 
la  mer  de  Dantzick,  écoit  une  gomme 

3ue  certains  arbres  (itués  fur  le  bo^d 
e  cette  mer  produifoient  &  qu'ils  y 
laiflbient  couler.  On  en  trouve ,  dit- 
on  y  dans  le  fein  de  la  terre,  en 
PruflTe  &  en  Poméranie  ;  les  princi- 
pales mines  en  font  fur  les  côtes  de 
Sudwic,  &  fouvent  même  la  charrue 
en  enlevé  des  morceaux ,  qui  font  or- 
dinairement dans  une   terre^ita- 
mineufe ,  formée  des  débris  des  végé^ 
taux  &  des  immenfes  forêts  qui  cou* 
vroient  autrefois  le  pays  :  l'ambre  fi 
commun  dans  les  mers  qui  baignenc 
la  Prulfe  Ducale ,  fort  de^  rochers  iC 
des  collines  que  leurs  flots  battent  £^ 
décruifent  infenfiblement.     En   ad--^ 
mettant  la  vérité  de  toutes  ces  obfer-^^ 
varions ,  il  n'en  fera  pas  moins  conf^-** 
tant  que  lambre  jaune  de  PruflTe  tir^^ 
fon  origine  du  miel  fondu  &  dure  -^ 
dans  les  eaux.  On  fait  que  les  Abeil^ — ' 
Us  s  ecabliflfent  d  ordinaire  dans  le  -^ 

arbre  -^ 
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ftibresy  ce  qui  fait  que  le  miel  eft  fi 
commun  &  (i  abondant  dans  toutes 
les  forêts  du  nord  :  il  fe  peut  faire 
que  lorf<^ue  1  on  a  entrepris  de  défri- 
cher des  terres  couvertes  de  bois ,  on 
Îr  ait  mis  le  feu  y  le  miel  que  la  cha- 
eur  n'aura  pas  entièrement  diffipé , 
acua  coulé  dans  des  terreins  humides  , 
dans  des  mares  d'eau  y  où  il  ie  fera 
rafifemblé  en  maflfe ,  &  cette  eau  im« 

E régnée  des  fels»  des  foufres»  des 
itumes  même  qui  feront  reliés  après 
rincendie  des  arbres ,  aura  eu  le  mê- 
me effet  fur  le  miel  que  les  eaux  de 
la  mer ,  Se  l'aura  changé  en  ambre 
jaune  de  la  même  couleur  que  le  miel 
du  nord,  qui  étant  moins  pur  &  moins 
idélicat  que  celui  des  pays  plus  chauds, 
eft  d'une  teinte  plus  fondfe.  Âinfi  les 
arbres  qui  font  fur  le  bord  de  la  mec 
lie  Dantzick,  peuvent  fournir  la  ma- 
tière prochaine  de  l'ambre  qui  s'y 
trouve  y  fans  que  pour  cela  on  ait  droit 
de  dire  que  ce  fbit  originairement 
une  gomme  minérale  ou  végétaledur- 
cie  dans  la  met* 

Sur  ce  qu'il  fc  trouve  de  l'ambre 
Tome  F.       '  N 
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jaune  fur  les  côtes  de  Provence  &  aux 
environs  de  Marfeille  ,  dans  les  fen<^ 
tes  des  rochers  les  plus  dépouillés  Sc 
les  plus  ftériles  »  on  a  cru  que  c*écoic 
une  fubftance  minérale  ;  mais  fa  cou- 
leur ,  fon  odeur ,  fes  qualités  ^  le$ 
xnoucbes  entières  que  Ton  y  uouve» 
n'annoncent-elles  pas  que  la  matière 
en  eft  par- tout  la  même?  Ne  peut-^n 
pas  obferver  aifément  que  les  cavités 
de  ces  roches  arides  »  expoféesau  midi 
fourniflfent  des  ruches  naturelles  Bc 
très-favorables  au  travail  des  abeil^^ 
les ,  qui  de  là  fe  difperfenc  aifément 
dans  des  campagnes  couvertes  de 
fleurs  de  toute  efpéce ,  où  elles  trou- 
vent en  abondance  la  matière  nécefr 
faire  à  leurs  ouvrages.  Les  particules 
falines ,  gtiL(re$  Sc  bitumineufes  dont 
eft  formée  l'écume  de  la  mer  ^  peu- 
vent encore  leur  convenir.  Je  ne  fais 
fi  elles  n'y  trouvent  pas  les  matériaux 
de  là  cire  tout  préparés.  J  ai  obfervé 
tout  nouvellement,  qu  elles  fe  ralTem- 
bloient  en  grand  nombre  fur  des  frefr 
ques  que  Ton  peignoir  à  huile ,  &  fui- 
^oient  les  ;race$  du  pinceau  avec  ua^- 
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avidité  fîngaliere;.  elles  s'arrètoienc 
fur  les  couches  les  plus,  fraîches  de 
couleur ,  &c  toutes  s'en  retournoient 
fort  chargées ,  &  revenoient  protn- 
ptement  faire  une  récolte  nouvelle. 
jEUes  n'abandonnèrent  ces  peintures 
que  lorfqu'elles  furent  trop  feches» 
pour  qu'elles  en  puflent  rien  enlever. 
L'ambre  gris  eft  très-commun  fur 
la  longue  côte  d'Ajan^  bordée  par- tout 
de  rochers  peuplés  dabeilles  qui  y 
font  du  miel  en  grande  quantité ,  éc 
on  ne  doute  pas  que  cet  ambre  ne 
ibif  formé  de  ce  même  miel  qui^ 
fondu  par  l'ardeur  du  Soleil  brûlant 
de  l'Afrique,  coule  dans  la  mer  dont 
la  fraîcheur  le  coagule  ;  on  voit  fou- 
vent  des  mouches ,  des  fourmis  Se 
d'autres  infeâbes  qui  recherchent  le 
ioiel,;&  s'en  nourriffent,  enfermés 
dans  des  morceaux  d'ambre  gris. 
Comme  on  trouve  par-tout  du  miel 
de  différentes  «  qualités  plus  ou  moins 
pur  ,  de  même  les  mers  les  plus 
éloignées  les  unes  des  autres  roulent 
dans  leurs  eaux  des  maiTes  d  ambre 
de.  diverfes  nuances  qui^  cependant 

Nij 


o 


292.     Hijloirt  Naturelle 

tiennent  toutes  du  jaune  ou  du  grist 
Toutes  les  relations  des  voyageurs  en 
font  foi  :  trois  aventuriers  Anglois, 
fur  la  fin  du  feizieme  fiecle,  trouvè- 
rent entre  les  rochers,  dont eft envi- 
ronnée rifle  de  Saint-Georges ,  lune 
des  Bermudes ,  une  mafle  d*àmbre 
gris  d'une  feule  pièce ,  dii  poids  d*en- 
viron  quatre- vingt  livres  ,  la  plus 
groffe  que  Ton  eut  encore  vue  ;  on 
continue  d'y  en  trouver,  &  l'ambre 
gris  fait  partie  du  commerce  de  ces 
ifles.  Le  navigateur  Dampier  (toni  I  » 
chap.  II)  dit  qu*un  Anglois  trouva  de 
fon  tems  fur  la  côte  d'une  baie  fa- 
blonneufé  d'une  des  ifles  de  Hondu- 
ras ,  un  morceau  d'ambre  gris  d'une 
grolTeur  fi  confidcrable,  que  l'ayant 
porté  â  la  Jamaïque  ,  il  trouva  qu'il 
pefoit  plus  de  cent  livres.  Après  l'a- 
voir tiré  du  fable  &  mis  fecher  dans 
une  place  où  la  mer  ne  pouvoir  ar- 
river dans  la  plus  haute  marée ,  il  y 
remarqua  quantité  d'infedes  ;  il  éibic 
de  couleur  fDncée  tirant  fur  le  noir, 
dur  à-peu  près  comme  un  fromage  & 
d  une  très-botioe  odeur.   Le  peu  dç 
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dureté  dç  cette  malTe  d'apfibrepEouVe, 
ou  qu'il  n'y  avoit  pas  long-tems  qu'elle 
avoit  été  formée  »  ou  c^u'elle  venoit 
feulement  d  être  jerée  i  bord  par  le 
flot  :  fa  couleur  brune  n'a  rien  d'ex* 
traordinaire)  fouvent  desaccidens  par- 
ticuliers tels  qu'une  chaleur  exceâivc 
accompagnée  d'humidité ,  ou  le  mé- 
lange de  quelque  fubftance  étrangère , 
donnent  au  miel  une  teinte  très- 
obfcure  y  ne  voyons-nous  pas  des  gâ* 
teaux  fortir  des  ruches  prefque  noirs. 
Quant  à  ce  que  Dampier  ajoute  qu'il 
A*a  pas  appris  qu^il  fe  trouvât  de  l'am- 
bre gris  ailleurs  qa  aux*  ifles  Bermu- 
ides ,  i  Bahama  dans  les  Indes  occi^ 
lientaies  Se  dans  cette  partie  de  la 
cète  d'Afrique  &  des  ifles  voifines» 
qui  s'étend  du  Mozambique  jufqu'à 
la  nfver  rouge  ^  cela  prouve  feulement 
que  l'on  n'a  voit  pas  fait  de  fon  tems  * 
autant  d'obfervations  que  Ton  en  a  fait 
depuis  environ  unfiécle.  On  ramaffe 
de  l'ambre  gris  fur  les  côtes  des  ifles 
de  Bourbon  &  de  France  à  l'orient 
de  Madagafcar  ;  il  n'eft  pas  moins 
commun  dans  les  mers  des  Indes 

N  iij 
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orientales;  on  en  trouve  beaucoup 
autonr  des  ides  Moluques,  &  il  m 
probable  qu'il  s*en  forme  dans  les 
eaux  de  la  mer ,  par-tout  où  il  7  a  du 
miel  à  portée  d'y  couler  &  de  fervit 
de  matière  à  cette  produftion  qui 
long-tems  a.  été 'mile  au  rang  des 
concrétions  les  pins  précieufes,  & 
que  l'on  employôit  â  différens  où* 
vrages  qui  ne  font 'plus  démodé  que 
dans  les  cabinets  des  curieux  :  mais 
on  continue  d'en  tirer,  fur-tout  du 
fuccin  ou  ambre  jaune  mis  en  pou£- 
fiere  fur  les  cijarbons  ,  une  fuméefà* 
lutaire  &  d'une  utilité  reconnue  pour 
les  maladies  du  cerveau  &  de  l'efto- 
Aiac.  Les  Orientaux  en  font  un  très^ 
grand  ufage,  te  croient  que  Tefprit 
volatil  qui  en  fort,  eft propre  fur-tout 
â  ranimer  les  vieillards,  &  i  protoû- 
'  ger  leur  carrière. 
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§xv. 

Comment  ft  ferment  les  nuages 
&  les  nuées. 

Les  mêmes  caofes  qui' forment  les 
brouillards  &  les  difTolvent»  forment 
&  détruifent  les  nuages.  On  peut 
sncme  dir«  que  }e$  nuages  ne  font 
autre  chofe  que  des  brouillards  qui 
s'élèvent  très-haut  dans  TatmoCphère. 
Cependant  il  y  a  quelque  différence 
entre  ces  deux  mé^éores ,  quoiqu'ils 
aient  une  matière  commune ,  Se  que 
leurs  modifications  ie  rapportent  en 
bien  des  chofes  :  les  nuages  portés  i 
une  fi  grande  hauteur  de  latmof- 
phère ,  doivent  être  formés  de  parti-» 
culcs  très' minces ,  d'une  même  pe-- 
(ânteur  fpécifique  avec  l'air  dans  le- 
quel elles  ^'arrctem  ;  car  l'air  étant 
d'autant  plus  pur  6c  plus  raréfié  qu'il 
eft  plus  haut ,  il  ne  peut  foucenir 
qu'une  matière  très-légère. 

Cette  matière ,  quoique  réunie  8c 
condenféè  au  point  de  fe  préfenter 

Niv 
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comme  un  corps  opa^que  &  continu, 
n'eft  qu'un  afTembfage  de  vapeurs  & 
d'exhalaifo.ns  :  les  ^peurs  font  froi* 
àts  8c  humides  ;  les  exhaîaifons  fom 
féches  &  chaudes  Ôc  prefque  toutes 
inflammables  de  leur  nature.  Les  unes 
jSc  les  autres  au  fortir  des  lieux  d'où 
èlks  s*exhalent ,  font  fépafiées  en  de 
trop  petites  parties  pour  erre  apper* 
^ues  ^  elles  ne  font  fen(ibles   que 
lorfqu'élevées  dans  la  moyenne  ré- 
gion de  Tair ,  elles  fe  trouvent  dans 
une  température  froide  qui  les  ref--^ 
ferre  &  les  rend  obfcures  par  la  rétt-*' 
nion  de  leurs  parties.  La  chaleur  doT 
foleil  y  celle  qui  eft  renfermée  dans;- 
Je  fein  de  la  terre ,  Taâion  du  fluidcr 
éthérée  répandu  dans  toute  la  tiature  ^ 
les  féparent  des  difFérens  mixtes»  les^ 
mettent  en  mouvemem  y   de   leur 
donnent  la  force  de  s  élever.  On  n'en, 
doutera  plus  à  préfent.que  Ton  fait 
que  la  pefanteur  n  eft  pas  cffentietle 
à  la  matière  »  &  qu'il  eft  eti  quelque 
fortiC  vifible ,  que  les  corps  qui  ten- 
dent vers  un  point  déterminé,  y  fonc 
pouiTés  par  d'autres ^corps  qa  une  force 
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connue  porte  à  agir  far  eux.  I^'impul- 
fion  générale  &  laâion  de  cous  les 
Corps  les  uns  fur  les  autres  >  n'efl:  plus 
un  myftère  ;  ceft  le  principe  du  mé- 
chaniime  &  de  l'harmonie  de  l'Uni- 
vers ,  etntretenus  pai:  le  mouvement 
jd'une  matière  plus  fubiile  que  celle 
du  feu,  qu'elle  foutient  &  qu'elle 
anime. 

Comi?ie  les  fluides .  prcfentent 
inoin5  de.rcfittance  àcei  agent  uni- 
verfelque.Usfôtides,  les  extialaifons 
font  en  |no\ndre  quantité  que  les  var 
peurs ,  8c  \^s  ,noées  fe  réfblvenc  plu* 
tôt  en  pluie  qu'en  .grêle  ou  en  neige. 
Les  tonnerres,.,  les  foudres  &  Te$ 
éclairs  (ont  des  .phénomènes' :r^re? 
dans  la  nature,  comparés  i  là  fré- 
'i^uençe  des  pluies  &  ^  leur  abondance.: 
am(i  ce  font  les  vapçurs  aqueufes  qui 
forment  principalement  la  fubftance  ^ 
des  nuages ,  les  exhalaifons  qui  y  font 
toujours  »mêléés  ,  peuvent  n'y  être 
confîdérées  que  comme  accidentelles , 
«u  égardà  leur  petite  quantité ,  &  re- 
lativement au  volume  d'eau  dans  1er 
^uel  elles  font  confondues.   ^^      .[ 

Nv" 
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Ces  vapeurs  fe  réunifient  &  fe  for- 
ment en  nuées  piuiot  ou  plus  tard, 
plus  ou  moins  haut,  fuivanc  la  gran- 
deur &  l'abondance  de  leurs  molé- 
cules ,  &  fuivant  la  température  dé 
l'air  plus  Ou  moins  Froide.  Les  phis 
grandes  molécules,  parce*qu*elles  font 
fpécifiquement  plus  pefantes ,  si'arrè- 
tent  plus  bas  ^  C\  les  plus  pcftites  iè 
rapprochent,  elles  deviennent  bien- 
tôt plus  confîdéràbles  pat  teur  réu- 
nion ,  ce  qui  eft  occafiontiié  par  le  froid 
3ui  fouvent  dans  la  moyenne  région 
e  l'air  &  toujours  dans  la  fupérieure, 
eft  tel  que  les  molécules  aqueufes  s'y 
changent  aufii  tôt  en  panicules  àe 
glace,  &  fe  roidiflent,  quoiqu'elles 
nagent  encore  fôparémentj  iVfzxii 
penfer  la  même  cliofe  des  exhalài- 
Idnsqui  parviennent  â  cette  hauteur,, 
fur-tout  fî  on  les  fuppofe  enveloppées 
-de  particules  aqueules. 

Âin^  les  nuages  en  général ,  au 
moinVlei  pltiJ'  élevés,  ne  font  pas 
formés^^d'e  Comtes  d'eau ,  mais  dfe 

Eartft/ules'  d$  glace;  leur  couleur  Se 
me  fornfcy  vues  de  près,  le  petfuà^ 
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tient.  11  eft  certain  que  la  région  de 
lair  où  leur  matière  s'arrête  ic  fe 
condenfe ,  eft  plus  froide  oa  au  moins 
âùât  froide  que  ia  cemf^ature  ilu 
ébnbm^  des  plus  hautes  montagnes, 
«où  les  neigesrne  fe fotident  pas,  mê- 
me datif  le  plu9  fort  de  Tété^  de 
comme ,  plus  les  vapeurs  s'élèvent  ^ 
plus  elles  trouvent  une  caufè  pro- 
chaine de  coïKlenfacion  dans  Tait 
froîdqut  les  environné  >  fi  elles  ne 
font  ^nt  preâlees  par  Taâion  des 
Ténts  y  les  pattîet  le's  plus  hautes  des 
nuages  ne  ibnt  que  des  filamens  gla- 
cés adez  éloignés  les  uns  des  autres , 
&  que  Ion  peut  comparer  à  dts  tas 
^e  coton  :  plus  bas  il  fe  forme  des 
petites  pelottes  velues  qui  deviennent 

Ebs  groffes  à  mefure  qu'elles  s'a- 
aiifent  d'avantage,  jufqu'â  ce  qii'elles 
fe  fondent  en  eôuttes  fenfibles  de 
pluie,  lorfqu'elles  arrivent  à  la  ré- 
gion inférieure  de  l'atmofphère  qui 
naturellement  eft  moins  froide  que  la 
fupérieure(â).  C'eft  pour  cela  que  les 

'  -  (a)  DcTcutes-,  Ttsité  ict  Météores ,  c.  Y« 
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nuées  qui  s*y  forment,  fe  difTolvent 
d  autant  plus  promptement  qu  etles 
ne  font  qu'un  amas  de  molécules 
aqueufesf  d'exhalâifoins&de  vapeurs 
qui  fe  réunilTenc  &  deviennent  fpé- 
cifiquement  plus  pefantes  que  Kak 
qui  les  foutient  \  a  moins  qiie  par 
un  froid  extraordinaire ,  elles  ne  (t 
darcifTent ,  ne  fe  congeient ,  &  ne 

f prennent  une  con/iftance  femblablé  à 
a  paticre  des  nuages  les  plus  hauts: 
dès-lors  elles  fe  fcutiennenc  plus 
long-tem$,  &  retombent  enfin  ibus 
la  forme  de  neige ,  de  gr efil  ou  d'ai- 
nes frimars ,  ainfi  qu'il  arrive  au  conv 
.mencemenr  du  printems  lotfque  Té- 
vaporation  eft  force,  &  que  l'atmof- 
phère  inférieure  n'étant  que  médio- 
crement éthaufFée,  ne  communique 
ps  fa  chaleur  bieii  haut.  Il  freut  a^- 
Tiver  encore  que  l'atmofphère  étant 
tranquille  ou  agitée  d'un  mouvement 
égal  par  les  vents  ;  ces  gouttes  d'eau 
ou  ces  particules  de  glace  répandues 
au  large  &  fans  ordre ,  reftent  &  fe 
foutientient  dans  l'air  à  une  certaine 
hauteur  j  de  forte  que  Tétac  des  nua- 
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ges  ne'  diffère  eHi  rîen  de  celut  des 
brouillards. 

Oïl  ne  fera'dofld  p;is  étonné  que 
les  noaeesdu  plus  grand  Volume  ref* 
tent  fo^ndiireïi  Tair^  &  sV  àrrê-> 
cent  Idng-tems;  dès  qu'otl  fera  at- 
tention a  la' ténuité  de  leurs  parties 
&  à  leur  rareré.  11  ne  font  cotnpoféi 
que  de  très-petites  gouttes  congelées 
qui  ne  peuvent  faugmetiter  de  poids 
que  très^  difficilement  ;  leur  modifi- 
cation aâuelle  étant  un  obftacle  à  leur 
tmion^qui  eft  encore  empêchée  par  les 
cxhabiions  atténuées  qui  fe  font  glif* 
fies  entr'elles,  de  même  que  par  des 
molécules  aqapufes  fi  petites  qu'oit 
les  peut  regarder  comme  élémen-* 
tairés ,  &  qui  s'étant  condenfées  avant 
que  de  s'approcher  les  unes  des  au-* 
jcres ,  n'ont  pu  s'unir  &  former  des 
gouttes  de  quelque  poids  ;  enfin  pat 
fait  proprement  dit  qui  étant  par  fa 
nature  rare  &  compreffible  au  plus 
haut  degré  imaginable  ^  donne  lien  i 
tous  ces  difFérens  petits  corps  poufTés 
&  agités  de  fe  mouvoir  fans  le  join- 
dre, parce  qu'il  fe  glilTe  entre  tous 
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leurs  intervalles  )  &;  occupe  auâi-tôc 
refpàce  que  t'un  d'eux  laide  libre  > 
quelque  txiince  q|a'on  pui(&.  le  con- 
cevoir. Ce^maiiorâs  difôrçims  fe 
mecuruà  U  fuite  le$june$;tbf  immSt 
il  s'eaibrmç  des  efpècot  d<Q  ttàîoces 
ou  de  franges  diverfi^menc  héâSiSes 
par  des  poils  pu  fiiatmens  q«i  s'éieo* 
dent  en  tout  fens  9  fiiivanc  le  ravoD 
d'incidence  Çws  l^qael  iU  s'umuênt 
à  une  parciciile  quelconque.  Cfit^i 
modification  adimfe<»    on^  con^ok 

Suelle  doit  être  la  ra-rer^  de  la  mmeu 
es  nuages ,  ic  combien  elleeft  pciopcf 
à  empêcher  que  ces  molécules  lèpres 
n'acquièrent  plus  de  poids  en  deve^ 
nant  plus  compaâcîs  »  &  ne  forment 
entr'ellesune  malIè  plus  pefamc.  C'eft 
pourquoi  cette  matière  rendue  Iblidc 
pat  la  congélation  fans,  acquérir  ua 
poids  plus  conHdéfable,  feconferve 
trèslongtems  dans  le  même  état,  dans 
une  région  très-ftoide  à  raifon  de  (t 
hauteur ,  Se  dè^  lors  peut  être  foute** 
nue  par  un  âuide  auflî  léger  queraic, 
mais  dom  Tenfemble  nj  peut  pasêtff 
rompu  par  un  corps  qui  eft  Ix&uiçoup 
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plus  léger,  quoiqu'il  paroifle  folide, 
'&  qu'il  foit  aiïez  opaque  pour  inter^ 
cepterlalumieredufoleil&clesaftres. 
Il  ne  faut  donc  pas  être  furpris 
fi  dans  certaines  piarties  du  ciel ,  cel* 
les  fur-tout  qui  font  au-delTus  des 
régions  voifînes  des  pôles ,  on  voie 
des  nuages  qui  y  paroifTerit  fixes  & 
conftans,  foit  qu^ils  foient  toujours 
lès  mêmes  ou  qu'ils  foient  renouvel- 
lés  par  les  effets  d'une  évaporation 
toujours  égale.  On  obferve  dans  l'hé- 
tnifphère  auftral  deux  grandes  tâches 
1>lanchâtres,  que  Ton  marque  d'ordi* 
naire  exaâement  dans  les  cartes  ce- 
leftes,  fous  le  nom  du  grand  ic  da 
I  petit  chêne  :  outre  cela ,  il  y  a  deux 
grandes  taches  noirâtres  que  l'on  n'y  a 
pas  encore  marquées.  La  première  efl: 
défigure  prefque  rhomboïde,  &  fuit 
immédiatement  la  croix  dufud;  la 
|>ointe  qui  eft  tournée  vers  le  pôle 
auftral ,  eft  irréguliere  ,  s'étendani 
plus  que  celle  qui  lut  eft  pppofée,  U 
fe  recourbant  un  peu  vers  le  trian- 
gle :  l'autre  tache  n'eft  pas  fi  bien 
marquée }  elle  eft  d'une  figure  plus 
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îrrcguliere  &  compofce  de  petirs  nua- 
ges accumules  les  uns  fur  les  autres, 
qui  fe  confondent  par  leurs  bords  avec 
Une  parçîe  de  la  voie  Ia£tée  qui  fe  ré- 
pand ju'rques- là  avec  beaucoup  de 
clarté  \a).  Le  Père  Acofta.  avoir  vu  dé 
même  vers  le  pôleanrarâique,  deux 
taches noiresfort remarquables,  qu'il 
oppofe  à  la  couleur  lumineufe  de  la 
voie  ladée  (b).   On  prétend  encore 

Î|ue  ces  nuages  pu  caches  difparoiC- 
enr  en  préfence  de  la  lune  :  rnàis  s'ils 
font  aufti  fixes  dans  cette  partie  du 
ciel  qu'on  le  fuppofe ,  il  peut  y  avoir 
dans  cette  obfervatiort  quelque  illu- 
fion  d optique,  caufée  par  une  ré- 
flexion des  rayons  de, la  lune,  qt)i 
empêche  qu'on  n'apperçoive  pas  alors 
ces  nuages* 

II.  peut  arriver  que  la  chaleur  du 
foleil,  à  rélcyation  où  Ton  voit  les 
nuages,  conferVe  encore  alTez  de  (otV 


(d)  Mémoires  dt  rAcâdéroîé  de^  Sdtncà, 
tomdVII,  partie  II,  pag.  loj. 

(^)  Hi(i  Naturelle  des  lades,  Uy.U 
chap,  II. 


de  VAir  Çf  des  Météores,  ^ô  ^ 

pour  diilbudre  h  partie  de  la  far-' 
face  fur  laquelle  tombent  fes 
rayons  :  alors  il  s  y  fait  un  change* 
ment  remarquable  ^  le  côté  éclairé  par 
le  foleil  devient  plus  denfe,  parla 
réunion  qu'il  caufe  de  fes  parties ,  en 
les  fondant  :  mais  la  température  do- 
minante ne  tardant  pas  ife  faire  fen^ 
tir  >  il  fe  forme  une  croûte  de  glace 
nrès-mince  ,  qui  réfléchiiTam  plus  de 
rayons  9  rend  la  partie  tournée  du  côté 
de  la  terre  plus  obfcure  :  aind  on  voie 
un  même  nuage  .fixé  dans  un  point 
de  Tatmofphère,  d*abord  alTez  lumi- 
neux, devenir  irifenfiblemem  tout- 1-^ 
fait  fombre.  Cette  modification  acci* 
dentelle  eft  un* effet  de  la  chaleur, 
dont  le  propre  eft  de  condenfer  U 
neige  ou  tout  antre  corps  rare  de  ntè« 
me  nature ,  parce  qu'en  amolliffant  la 
roidéur  de  leurs  parties  les  plus  min- 
ces ,  elle  détruit  les  obftacles  qui  s  op- 
pofoient  à  leur  réunion*  Ainfi  lorfque 
la  terre  eft  couverte  de  neige ,  iwus 
voyons  le  ftoid  de  la  nuit  glacer  ce 
que  la  chaleur  du  jour  avofl  fondu  à 
la  fuperficie^  donner  plus  de  folidité 
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à  toute  la  tnaffe  de  la  neîge  »  fans  en 
augmenter  le  poids  ,  Se  réfléchir  plos 
vivement  les  rayons  de  la  lumierei 
c*eft  ce.  qui  fait  que  les  nuages  vus  de 
haut  en  bâ$  «  paroifTent  blancs  &  fort 
éclairés.  Cette  croate  glacée  aug^ 
mente  queleue&is  le  poids  da  fiuage 
quK  alors  s  abaiflè  peu  a  peu ,  f  u(qu*à 
ce  qu'il  aie  alTez  condenfé  lair  qui  le 
foutient ,  pour  fe  trouver  d'une  itiêaïf 
peCmteur  fpécifîque  avec  lui. 

§  XVL 

Légèreté  des  nuagts. 

Sî  nous  voulons  nous  faire  une  idée 
de  la  légèreté  des  nuages ,  examinons 
les  i  leur  naifTance,  lor(que  Téléva* 
tien  des  vapeurs  &  des  exkalaifoos  h 
fait  fur  les  plus4iautes  montagnes  %  ou 
même  dans  des  terreins  plus  1>as  qui 
ont  été  vivement  échauffés  par  l'ac- 
tion du  foleil.  Sur  les  parties  les  plus 
élevées  des  Alpes  ic  de  l'Apennin» 
on  voit  ats  vapeurs  (i  légères  dans 
leur  origine^fe  raflen^blec  en  différent 
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points  des  monugnes ,  comme  une 
fumée  nranfparenre  &  fouvenc  immo- 
bile \  le  plus  léger  mouvement  excité 
^ns  Tair  fuffit  pour  les  rapprocher , 
alors  il  eft  aifé  cie  Toir  qu'elles  ac- 
quièrent plus  de  folidité  :  elles  de- 
viennent plusépaiflès,  plus  blanches  9 
Se  réâéchiiïent  une  partie  des  rayons 
de  la  lumière  qui  les  éclaire.  Leurdi- 
feûion  eft  toujours  de  bas  en  haut  : 
on  voit  ces  amas  de  vapeurs  ramper 
le  long  de  la  montagne  jufqu'à  ce 

Î|u*elles  en  aient  gagné  la  cime  où  elles 
e  rejoignent  »  fe  forment  en  nuages , 
Se  reftentJmmobilès  fervent  en  mafle 
aflez  confmérable ,  iemblant  attendre 
que  les  nouvelles  vapeurs  qui  conti- 
nuent  de  s*élever  dans  la  même  di« 
reâion  »  foient  venues  s'y  réunir. . 
•  Cette  élévation  des  vapeurs  eft  en- 
core plus  fenfible  fur  les  montagnes 
échauffées  par  un  feu  intérieur.  Peu 
après  une  pluie  abondante,  fur- tout 
après  la  chute  de  la  neiee  &  des  fri- 
mats  qui  font  bientôt  fondus  fut  un 
Cerrein  chaud  &  abforbant,  tel  pat 
ei^emple  qu*eft  celui  du  Véfuve  j  oa 
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voie  cette  montagne  fiUonée  par  dîf» 
fécens  petics  nuages  qui  fe  forment 
des  vapeurs  &  des  exnalaifons  abon- 
dances  qui  en  fortenc.  Ces  nuages 
font  comme  autant  de  cordes  de  dif« 
férens  diamètres  ,  ils  glilTent  de  bai 
en  haut  jufqu  à  ce  qu'ils  foienc  par- 
venus à  l'orle  fupérieur  du  volcan; 
alors  ils  fe  joignent  à  la  fumée  qui  \n 
entraîne  dans  fon  courante  Quelque- 
fois le  vent  les  détache  de  la  mon^ 
tagne  avant  qu'ils  foient  arrivés 
jufqu'au  (bmmet  ;  en  ce  cas  ih  âot» 
cent  dans  Tarmcifphère  à  peu  d*éléva* 
tion ,  parce  qu'ils  font  comprimés  par 
l'air  qui  e(l  renfermé  entr'eux  &  la 
Couche  que  forme  plus  haut  la  famée 
du  volcan.  Ils  continuent  ainH  dans 
la  même  direâion ,  jufqu'â  ce  que  la 
furnée  devenue  moins  cpmpaâe,  pat 
une  fuite  de  la  raréfaâion  à  laquelle 
elle  doit  fon  élévation  &  fon  moa* 
vement,  gravite  moins  fur  les  petits 
nuages  inférieurs  qui  s'élèvent  alors 
&  s'uniûTentà  la  fumée  dont  ils  fem« 
blent  augmenter  la  difpofition  à  s'é- 
tendre oa^t  l'air  :  car  en  obfervant 
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ees  nuages  &  cette  fiimée  aufli  long* 
cems  qu'il  eft  poflible ,  on  les  voit  de* 
venir  plus  rares  i  mefure  qu'ils  s'éloi<r 
gnent  de  leurs  fouFces»  &  fe  diffiper 
enfin  dans  le  vague  de  l'air ,  (i  le  ciel 
continuant  d'être  ferein ,  ils  ne  trou- 
vent pas  dans  un  nuage  plus  épais  ua 
Eoint  d'appqi  auquel  ils  fe  rafTem^ 
lent. 
Il  en  eft  â-peu-près  de  même  des 
Vapeurs  qui  fortent  des  terres  baflTes 
&  humides ,  leur  élévation  eft  fenfi- 
ble  pendant  la  nuit  &  au  lever  du 
foleil,  dans  les  climats  tempérés  1  dès 
qu^ils  commencent  à  être  échauffés 
aflTez  vivemenr  par  fe|  rayons.  On 
voit  pendant  la  nuit  ces  vapeurs  con- 
denses d'efpace  en  efpace  ,  former - 
lin  fluide  continu  &  blanchâtre  de 
quelques  toifes  d'épaifleur  au-defTus 
de  la  Airface  du  fol ,  mais  qui  eft  fen- 
fiMemeht  humide ,  &  dont  l'odeur 
répond  à  la  qu<ilité  des  exhalaifons 
dont  il  eft  chargé.  La  partie  fupé- 
rîeure  de  ce  fluide  léger ,  éclairée  par 
la  lune ,  laiffe  voir  le  faîte  des  bâti- 
mens  ic  la  cioie  des  arbres  qui  p4- 
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roifTent  forcir  d^une  grande  étendue 
d'eau.  On  craverfe  alors  cette  efpèce 
de  mixte;  mais  on  ne  s'apperçoic  pa9 
de  fa  continuité ,  ce  n'eft  qu'à  quelque 
diftance  qu'elle  eft  fenfible;  &  ceft 
la  caufe  pour  laquelle  on  fe  fatigue 
beaucoup  plus  en  marchant  la  nuic 
que  le  jour.  On  a  plus  de  peine  i 
vaincre  la  réfifliance  que  p^éfentealois 
l'air  extrêmement  condenfé ,  Tatmof* 
phère  eft  plus  épaifTe  &  chargée  d^iil 
poids  extraordinaire  :  tous  les  corps 
qui  en  fupportent  une  partie ,  les  ani' 
maux  tes  plus  robuft^s ,  aufli-bienque 
les  hommes  Tentent  la  peine  qu'il  jr  a 
à  traverfer  ce  milieu ,  donc  TépaifTeur,. 
quoiqu'imper&pcible  ,  devient  à  la 
longue  très- fatigante;  outre  que  ces 
vapeurs  abondantes  répandues  dans 
l'air  étant  très-pénétrantes  ,  elles  por- 
tent trop  d  humidité  dans  récorH>mie 
animale ,  &  jettent  les  mufc4es  &  IH 
fibres  dans  un  relâchement  femblabit 
à  celui  que  Ton  éprouve  au  forcir  da 
bain ,  tems  où  Télaflicité  naturelle  dei' 
corps  eft  fort  affoiblie. 

Dans  les  climats  tempérés  dont  je- 
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parle ,  en  Italie  &  fur  tout  dans  la 
campagne  de  Rome,  au  mois  de  Mai, 
dès  que  l'aurore  paroîc ,  cette  matlc 
cl'exhaiaifons&  de  vapeurs  commence 
à  perdre  fa  denfité ,  un  mouvement 
fenfible  de  raréfaâion  l'atténue  :  les 
premiers  rayons  du  foleil  nailTant  la 
mettent  dans  un  plus  grand  mouve- 
ment, à  l'inftant  elle  devient  lumi- 
neufe  Se  colorée ,  elle  s'élève  &  fe 
diflipe ,  ne  laifTant  après  elle  qu'une 
fraîcheur  délicieufe ,  des  perles  liqui«- 
des  ôc  des  filions  brillans  qui  réflé- 
chiiTent  la  lumière.  C'eft  dans  ce  fpec- 
ucle  noble  &  agréable  que  les  poctes 
puifoient  ces  idées  gracieufes  qui  leur 
fâifoient  retrouver  ^ans  cette  lutpiero 
inégale  &  douce,  les  traces  de  la  ' 
route  que  quelques  décfTiSs  bienfai- 
iantes  avoient  tenue  en  retournant  de 
la  c^rre  au  ciel  :  c'eft  dans  cet  appareil 
que  Vénus  regagnoit  TOlympe ,  après 
avoir  comblé  Ancbife  de  fes  faveurs. 
Le  poëte  inftruit  flattoit  agréablement 
Ion  héros ,  en  trouvant  dans  la  pein* 
cure  d'un  phénomène  fahuaire  &  bril- 
4apc  qui  fç  reopiivelloit  tous  les  jours  | 
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line  allégorie  beureufe ,  qui  fervolc  i 
rappçJipr  fon  origine  célefte  aux  peu** 
pies  fournis  à  fon  empirç. 

§  XVIL 

Cduf^s  parficuluns  de  la  for* 
motion  dcf  nuages. 

Quoique  1  evaporation  foit  cosd^ 
nuelle,  &  que  (ans  cefTe  les  exh;i- 
laifons  fe  répandent  dans  lacmof-'' 
phère ,  ojn  ne  voit  cependant  pas  toa- 
jojurs  des  nuages  fe  fotiDcr  dans  (k 
légion  fupérieure  »  où  néanmoins  le 
froid  eft  afTez  œnftant  pour  conden- 
fer  les  vapeurs.  Il  faut  de  plus  que  les 
vents  d'oueft  s'oppofani:  à  leurs  cours 
ordinaire ,  les  rallemblent  &  les  coq* 
deivfent  dans  les  lieux  oùil  fe  termine; 
iOU  que  deux  vents  en  direâion  g)n- 
traira  les  prefTent  &  les  accumulem 
.entr'eux  \  ou  qu  un  feul  vent  les 
pouffe  contre  une  nuée  déjà  formée; 
x>u  enônque  les  vapeurs  relevant  de 
la  terre,  rencontrent  la  partie  ipfç* 
f  ieuf:e  d'un  nu^gc  contrie  laquelle  eUes 
s'accumuleat 
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s^accumulent  d'elles-mêmes  &  par  la 
force  qui  les  porte  de  bas  en  haut  (a)^ 
Telles  font  les  caufes  générales  & 
premières  que  le  reftauràteur  de  la 
vraie  philofophie  affigne  à  la  forma- 
tion des  nuages.  Il  ne  faut  que  dé- 
velopper ces  premières  vues  pour  fen- 
tir  combien  elles  font  juftes.  En  effet 
un  nuage  qui  paroîc  fufpendu  dans 
l'air  le  plus  calme,  dans  une  efpèc6 
d'équilibre ,  à  cependant  une  direc- 
tion naturelle  peu  fenfible ,  quoique 
continue,  d'orient  en  occident,  fi  rien 
ne  l'empêche  de  h  fuivre.  La  caufe 
de  cette  tendance  eft  le  mouvement 
diurne  du  foleil  8c  de  la  lune  qui  fè 
communique  à  lair  &  aux  nuages ,  à 
la  mer  même  Se  à  tous  les  grands 
fluides  qui  fuivent  cette  dirediony 
entraînés  par  une  force  douce  &  in- 
fenfible ,  mais  continuelle  &  inva- 
riable; il  n'eft  pas  douteux  encore 
que  ce  toouvemenr  ne  fbit  commu- 


(j)    Defcartcs,  Traité  des  Météores, 
chap.V-. 
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nique  à  ratmofphère  par  lair  fupc* 
rieur  ou  écher  >  qui  recevant  fans  in^ 
terrupiion  &  d'une  manière  toujoqri 
égale  fa  direâion  du  foleil ,  le  fuit 
nécefTaicement  dans  fon  cpurs.  Cette 
hypothèfe  »  dont  la  vérité  eft  démon^ 
trëe  y  étant  admife ,  il  eft  aifé  de  con^ 
cevoir  comment  les  vapeurs  &  les 
exhalaifonSy  à  mefure  qu'elles  s'éle^ 
vent ,  &  même  dans  lear  état  de 
condenfation  >  fuivent  cette  direc* 
tîon  \  puifque  n  ayant  par  elles-tnè^ 
mes  d'autre  mouvement»  que  celui 
qui  leur  eft  imprimé  par  (acnaleur& 
le  fluide  fubcil  répandu   entre  leurs 
molécules  &:   dans   toute  lamalTe 
de  l'air  ;  &  la  tendance  naturelle  de 
ces  caufes  de  leur  mouvement,  ét^ot 
d'orient  en  occident,  elles  nç  peu- 
vent d'elles  *  mcmes-  en  avoir  une 
autre;  plus  elles  font  abondances  1 
plus  il  doit  être  fendble  5c  décidé» 
parce  au'agiffànt  lest  unes  fur  les  au- 
tres ,  elles  fe  compriment  davantage» 
ic  leur  mouvement  doit  être  accé* 
|éré  en  raifon  de  leur  denfité. 
II  eft  même  â  croire  que  cette  dt' 
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redion  <i*orient  en  occident  feroic 
toujours  la  mènib,  fi  quantité  de 
•caufes  particaiieres»ne  la  changeoienc 
dans  les  difTérentes  contrées  de  la 
terre  ;  ces  caufes  fiant  Tinégalité  de 
la  furface  du  globe  terreftre ,  la  qua* 
lité  &  Tabondance  des  vapeurs  &  des 
exhalai'fons ,  le  voiiinage  de  la  mer , 
la  différence  des  températures  &  des 
faifons.  Une  partie  de  Tannée  les 
vents  ceiTent  en  Perfe  au  point  qu'ils 
ne  font  fenfibles  d'aucun  coté^  on 
voit  néanmoins  l'air  chargé  de  gros 
nuages  qui  palfent  doucement  a  o- 
tient  en  occident  fans  être  poufles 
par  aucun  mouvement  de  Tatmof- 
phère  dont  on  puiflfe  s'appercevoir  ; 
&  on  ne  doit  attribuer  la  caufe  de 
cette  direâion  qu'à  l'évaporation  qui 
fe  fait  fur  des  montagnes  chargées 
de  neige  à  trois  journées  à  Touefl: 
d*Ifpahan  ,  qui  fuffit  pour  établie 
par  fon  poids  un  courant  dans  l'aie 
inférieur  ,  contraire  à  celui  que  le 
cours  du  foleil  établit  dans  l'air  fu* 
périeur.  Mais  c'eft  fur-tout  dans  nos 
flimats  que  la  violence  ic  la  diverfité 

Oij 
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des  vents ,  ou  leur  adtion  &  leur  du- 
rée font  toujours  incertaines,  caufenc 
des  variations  infinies  dans  les  pro- 
duits de  1  evaporation ,  qu'il  n'eft  pas 
podible  de  prévoir,  &  qui  ne  pec-^ 
mettent  de  juger  des  caufes  que  par 
leurs  effets. 

Il  n*en  eft  pas  de  même  dans  les 
régions  où  les  vents  font  alifés  ou  an-^ 
nuels  \  il  eft  àifé  de  voir  ce  qui  change 
le  mouvement  général  pour  en  éta<- 
blir  un  tout  contraire ,  auquel  répon** 
dent  les  viciflitudes  des  faifons  dans 
les  pays  où  ces  vents  dominent.  La 
grande  prefqu'ifle  de  Tlnde  en  deçà 
du  Gange  eft  partagée  dans  tonte  fa 
longueur ,  depuis  le  Royaume  de 
Cambaye  jufqu'aucapComorin,  du 
fud  au  nord ,  dans  un  efpace  de  plus 
de  deux  cens  lieues  par  k  chaîne  éle- 
vée des  montagnes  des  Gattes  :  elles 
réparent  le  Malabar  de  la  côte  deCo- 
Tomandel.  Cette  chaîne  à  l'orient  du 
Malabar  eft  fort  épaiflè ,  &  s  étend  * 
de  l'eft à loueft à foixante lieues  :  elle 
va  en  diminuant  d'épaifleur  à  mefure 
i^u  elle  s'approche  du  cap  ÇomorxPi 
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de  forte  que  le  Malabar  &  le  Coro- 
mandel  fe  touchent  prefque.à  cette 
extrémité  ,  &  ne  font  pas.^  plus  de 
douze  ou  quinze  lieues  Tan  de  1  au* 
ire.  Cependant  ces  pays^  éprouvent 
dans  le  même  tems  une  température 
tout-à-faSt  difFéreme.  ^Pendant  près 
de  (ix  mois  5  depuis  Mai  jufqu'ei!i 
06kobre,  Us  habirans  de  Coroman^ 
del  ont  un  été  brûlant ,  &  ceux  du 
Malabar  ont  leur  hiver ,  quoique  dans 
ce  même  tems ,  au  moins  depuis  la 
fin  de  Mars^ufqu'en  Juillet,  le  foleil 
y  foit  vertical  j  mais  alors  l'air  eft 
chargé  de  nuages  épais  qui  intercep- 
tent les  rayons  du  foleil  ;  les  pluies 
y  font  très-abondantes  &  prefque  con- 
tinues pendant  quatre  mois  de  fuite. 
A  la  côte  de  Coromandel  le  .ciel 
s  obfcurcit  en  Odobre,  les  pluies  fui- 
vent  de  près  &  amènent  avec  elles 
i*hyver ,  tandis  que  le  Malabar  célèbre 
le  retour  du  foleil ,  &  jouit  de  tous 
les  avantages  que  procure  fa  pré- 
fencej  les  fruits  fe  mûriflent,  les  ré- 
coltes fe  font,  car  ce  pays  eft  Tun  des 
plus  riches  Se  des  plus  fertiles  des 
Indes  orientales»  O  iij 
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La  caufe  d'une  température  fi  dif- 
férente, dans  ces  deux  contrées  aoi  fe 
louchent,  eft  fondée  fur  la  diipofi^' 
tion  des  montagues  des  Gattes  &  fur 
le  retour  ccaftam  des  vents  annuels  > 
qui  foufflent  en  direâions  contraires» 
Ces  montagnes  refTerrent  k  l'orient 
le  Malabar  entr*elles  &  Tocean  In« 
dien,  &  laiflent  moins  d*e&ace  qu'il 
n'y  en  a  enrr'elles  &  le  golfe  de  Ben- 
gale qui  les  borde  du  côté  oppoiié.  Il 
fouffle  au  ptintems  un  vent  du  fud- 
oueft  >  dont  le  courant  vient  fe  brifer 
contre  le  fommer  des  Gattes,  a»- 
deflTus  du  Malabar  ;  il  y  raffemble 
les  vapeurs  &  les  exhalaifons  qui  s'y 
condenfent ,  &  forment  ces  nuages 
épais ,  d'où  fortent  des  pluies  abon-* 
xîantes  &  prefque  continuelles  pen- 
dant plufieurs  mois  de  fuite ,  qui 
changent  la  température  du  Malabar, 
:iu  point  qu'au  lieu  des  chaleurs  brû- 
lantes de  l'été  de  la  zone  torride ,  il  y 
règne  une  faifon  humide  &  froide 
que  l'on  appelle  hiver  :  pendant  que 
la  côte  de  Coromandel  expofée  à  dé- 
couvert â  l'ardeur  du  foleil  »  efi:  da^^ 
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un  air  fi  brûlant ,  que  (i  l'on  fe  tourne 
du  côté  du  nord  d'où  le  vent  vient,  il 
femble  refpirer  la  vapeur  d'une  four- 
naife  nrdente  :  les  pierres  te  les  bois 
font  brûlans ,  te  la  chaleur  eft  telle 
que  depuis  neuf  heures  du  matin  juf-* 
qu'à  trois  heures  après  midi  »  on  n'ofe 
fortir  dans  la  crainte  d'en  être  fufFo-' 

3ué  {d).  Mais  au  commencement 
'Oâobre ,  les  difpofitions  de  l'aie 
changent ,  il  s'élève  un  vent  de  nord- 
eft  qui  accumule  les  nuages  de  Tautre 
coté  de  ces  montagnes ,  te  occasionne 
tout  le  long  de  la  côte  de  Coroman- 
del  un  hiver  anticipé ,  pendant  que  le 
Malabar  jouit  alors  d'un  printems 
agréable  te  fort  long. 

Le  (impie  récit  de  ce  phénomène 
nous  inftruit  de  la  caufe  phyfique  de 
ces  nuages  9  &  de  la  différence  de 
température  dans  deux  pays  ii  voi-^ 
fins,  qui  font  fous  le  même  climat , 
où  le  foleil  eft  venical  te  éloigné  dans 


(tf)  Géographie  générale  de  Varcnius  ,' 
ckap.  XXYI. 
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le  même  tems,  &  qui  en  quelques 
endroits  ne  font  pas  à  plus  ce  vingt 
milles  de  diftance  lun  de  l'autre  ;  de 
ibrteque  le  même  jour ,  on  peut  aller 
de  la  côte  où  le  ciel  eft  ferein  &  lair 
fort  chaud  ,  à  celle  où  il  eft  froid  fe 
pluvieux.  Au  retour  du  foleil  &  pen- 
dant tout  le  printemsj  le§  vapeurs 
qui  s'élèvent  en  abondance  de  ces 
lerreins  détrempés  par  de  longues 
pluies  )  reftent  dans  un  état  de  rarc- 
iadion  qui  eft  foutenu  par  la  chaleuc 
de  l'atmofphère  pendant  une  partie 
de  Tété  ;  elles  ne  fe  rapprochent  & 
ne  s'épaiffiflent  qu'après  que  l'adion 
continue  des  vents  alifcs  lésa  raftem* 
blées  y  &  en  a  formé  des  nuages  qui 
s'accumulent  les  uns  fur  les  autres, 
deviennent  d'une  plus  grande  pefan- 
leur  que  l'air  qui  les  foutient,  &  fe 
diffolvent  en  pluie.  Ce  qui  occafionae 
leur  continuité  &  la  longueur  de  l'hi- 
ver ,  c'eft  que  tant  que  le  vent  fouffle 
dans  la  même  ditedion ,  il  ne  ceflè 
d'y  accumuler  de  nouvelles  vapeurs-^ 
ou'il  entraîne  dans  fon  cours ,  &  qui 
tourniffenc  à  l'entretien  des  pluies 
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auflî  loug-tems  qu'il  dure.  Le  lems 
où  il  règne  décide  encore  de  la  durée 
des  pluies  &   de  leur  abondance  : 
pendanr  la  faifon  humide,  les  mon- 
tagnes du  Malabar  font  toujours  cou- 
vertes de  nijiages,  &  les  boufi^ées  de 
pluies  y  font  plus  violences   qu'au 
Coromandel  dans  la  même  faifon, 
où  les  montagnes  font  prefijue  tou- 
jours découvertes  &  fous  un  ciel  pue 
Ik  ferein  \  ce  qui  vient  fans  doute  de 
la  différence  des  vents,  ceux  du  nord 
&  de  l'eft  qjut  amènent  la  faifon  plu- 
vieufe  au  Coromandel  étant  toujourf 
plus  fecs  que  ceux  de  fud  &  d  oueft 
qui  régnent  pendant  l'hiver  du  Ma.- 
labar^  de  là  peut  naître  encore  le  plus 
ou  le  moins  de  fertilité  de  ces  deux 
pays.  Le  Malabar  étant  conftammenc 
couvert  de  nuages  pendant  que  le  fo- 
Jeil  eft  à  fon  zéniih ,  le  fol  n'y  elt  pa$ 
cpuifé  par  Tévapor^ion  forcée  quoc- 
calîonnem  les  grandes  chaleurs  \  il  ne 
commence  à  relTentit  l'effet  de  fes^ 
fayonsque  lorfqu'il  eft^flTe^  humeâé 
jou*  ne  pas  craindre  qu  une  féche^- 
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reffe  trop  longue  Tépaife  Se  arrête  tef 

{progrès  de  la  végétation  ;,  auffi  eft-ce 
e  pays  le  plus  beau ,  le  plus  fertile 
Se  le  mieux  peuplé  des  Indes  en  deçà 
du  Cange  ;  on  n'y  connoîc  ni  la  neige  » 
ni  ta  grêle ,  ni  les  gelées  »  ic  les  ar- 
bres y  font  toujours  verts  ^  tandii 
que  le  Coromandel  defféctié  par  une 
chaleur  exceflîve ,  eft  d'une  aridité 
qui  rend  le  pays  ftérile  pendant  une 
partie  de  Tannée.  Il  eft  vrai  que  les 
nabitans  de  cette  cote  ne  font  point 
expofésaux  maladies  contagietrfes  qui 
font  prefque  continuelles  dans  le  Ma- 
labar ,  à  Goa ,  à  Baçaim  &  dans  les 
pays  voifins,  &  qui  ont  pour  prin- 
cipe les  exhalaifons  Se  les  vapeurs 
d'un  fol  fertile,détrempé  à  une  grande 
profondeur  j  ainfî  par-tout  les  avan- 
tages font  compenfés  pac  quelque 
defavantage. 

Dans  les  deux  (àifons  on  peut  donc 
confidérer  ces  deux  pays  n  voifins  > 
comme  ayant  chacun  une  atmofphère 
jparticuliere  qui  ne  participe  en  rien 
aux  qualités  de  Tautre.  Les  motif 
tagnes  interpofées  arrêtent  toute  cows- 
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tnunication ,  &  leurs  températares  ne 
changent  que  lorfque  les  vents  celTent, 
que  les  nuages  font  diflipés ,  Se  que  les 
rayons  du  foleil  peuvent  agir  libre- 
ment 3  &  donner  à  latinolphère  le 
degré  de  râréfaâîon  qui  fait  la  féré' 
nité  de  Tair  Se  la  beauté  de  la  faifon  : 
pourvu  cependant  que  la  chaleur  ne 
foit  pas  aufli  excedîve  qu'elle  Teft  au 
Coromandel  &  dans  quelques  autres 
régions  de  la  zone  torride ,  où  elle  a 
les  effets  les  plus  incommodes  &  les 
plus  nuifibles  à  la  végétation  8c  même 
a  la  fancé  des  animaux ,  lorfqu'elle  elt 
accompagnée  d'une  humidité  fend- 
ble,  quiiembleen  diminuer  la  force^ 
mais  qui  ne  la  rend  que  plus  dange- 
leufe. 

§  XVIIL 

Nuages  différens ,  vas  en  même 
tems  à  diverfes  hauteurs. 

11  efl:  évident  par  tout  ce  que  nous 
venons  de  dire  que  les  nuages  fe 
forment  à  différentes  diftances  de^U 

Ovi 
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terre ,  fuivant  que  les  vapeurs  s^c** 
lèvent  plus  ou  moins,  avant  qu'elles  ne 
foient  réunies  &  qu'elles  ne  forment 
un  corps  opaque  &  fenfible^  c  eCtceqai 
fkit  que  nous  les  voyons  s'accumuler 
les  uns  au-de(ru« desauttes, fur^toac 
dans  les  montagnes  où  l'adtionde  la^ 
chaleur  étant  inégsile  ,  elle  porte  les^ 
vapeurs  â  différentes  hanreu«s.  Ainfi* 
la  température  générale  de  l'air  eft  la* 
caufede  cette  élévation  plus  ou  moins* 
grande  des  vapeurs i  parce  que,  ovt 
elles  fe  diflblvent.promptement  après; 
leur  fortîe  de  la  terre  &  des  eaux , 
ou  les  particules  fimilaires  difperfées 
tjrouvent  plus  ou^  moins  de  facilité  â^ 
fe  réunir  autour  de  ces- petites  mole* 
eules  &  «à  fe  condenfer  avec  ellesr- 
quoi  qu'il  en  foir,  comme  elles  re*- 
çpivent  leurs  modifications  de  l'état 
aûael  de  l'air ,  il  eft  néceffaire  que 
partie  de  ces  vapeurs  s'arrêtent  dans 
l'étage  le  plus  bas  de  la  moyenne^rcr 
g|on  de  l'atmofphere,  que  d'autres^ 
s'érevent  au'  plus  haut ,  &  d'autres  fe 
«ennem  ai  une  hi-nireur  moyenne^ 
fiiiivani?.  leuc  peianceui  &:  leur  qualiii' 


dcFAtP&  des  Météores.  J2^ 

comparées  ^vçq  la  rareté  de  i'air.  Les 
,  particules  les  plus  légères ,  qui  font 
portées  par  le  vague  dé  Tair  au  haut 
de  la  moyenne  région  ,  fervent  à  for- 
mer  des   nuages  purement  aqueuse 
ou  qui  ne  contiennent  que  très-peu 
d'exhalaifons;  car  ceHes-ci  ne  pou^ 
vant  s'élever  fans  le  fecours  des  mo*- 
ïécules  aqueufes,  s'en   fépafent  dès 
que  Tagitatio;!  Se  Je  mouvement  fe 
continuent  jufqu'à  unpe  certaine  haa*- 
teur  ;  alors  privées   du  véhicule  qui 
les  foutenoit  ,  elles   retombent  lu» 
d'autres  vapeur»,dont  elles  accélèrent 
la  condenfation,dans  une  région  plus 
balfe  dé  ratmofphere.  C'eft  là  oùfe 
forment  ces   nuées   épaifles  &   pe- 
fanres,  chargées  d'exhalaifons ,  qui 
ayant    bientôt    vaincii    la  réfiftance 
qu'elles  trouvent  dans  l'air  inférieur , 
te  traverfent  fous  la  forme  de  quel- 
que Météore  aqueujt  ,    tels   que  la 
pluie,  la»  grêle  ou  la  neige;  c'eft  de 
ces  nuées  que  fortent  fouvent  les  ten> 
pêtes ,  les  tonnerres  &  la  foudre,  re* 
«ativ^nrenr  à  la  qualité  des-exhalai*» 
feffs  cçii  f  dominent  &'i  la  temgé^- 
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lature  de  Tait.  Les  nuées  ne  pecpreni 
donc  pas  être  toutes  également  éle-; 
vées,  parce  que  devant  toujours  être 
en  équilibre  avec  l'air  dans  lequel 
elles  flottent,  fc  que  plus  ce  fluide 
eft  éloigné* de  la  terre  plus  il  eft  rare, 
les  Tapeurs  les  plus  lubtiliiees  peu- 
vent (e  foutenir  à  une  hauteur,  ou 
les  plus  groflieres  fe  trouveroient  trop 
pefantes ,  &  c'eft  pour  cela  que  les 
nuées  qui  font  prêtes  à  fe  fondre 
en  pluie ,  font  ordinaicetnent  fon 
bas. 

Cette  réunion  des  vapeurs  &  la 
formation  des  nuages  à  diverfes  dif- 
tances  de  la  terre ,  fuivant  la  gran- 
deur &  le  poids  de  leurs  particules 
intégrantes,  font  que  fouvent  on  les 
voit  fufpendus  les  uns  au-deflus  des 
autres ,  d'une  manière  fort  diftinde. 
J'ai  obfervé  jufqu'a  qrtatre  rangs  de 
nuages  allant  en  même  direârion  du 
fud  au  nord  &  fort  féparés  les  uns 
des  autres.  Le  rang  inférieur  étoit  â 
peine  condenfé,  il  reffembloit  à  un 
orouillard  emporté  un  peu  au-deiTas 
de  la  terre^par  pièces  détachées,  qui 
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fe  rejoîgnoient  fucceffivement ,  ton 
mouvement  paroiflànc  fe  rallentir  X 
niefure  qu'il  s'approchoit  du  nord» 
le  quatrième  rang  d  en  haut  étoit 
éclairé  par  le  foieil ,  qui  venoit  de 
quitter  Thorifon  ,  les  deux  autres 
croient  denfes  &  obfcnrs,  &  avoiem 
plus  d  epaiflTeur  qae  le  premier  &  le 
quatrième  9  il  avoir  plu  uneparrie  de 
la  journée ,  6c  l'air  avoit  été  chaud  ôc 
épais. 

Les  nuages  prennent  encore  diffé- 
rentes routes  fans  fe  mêler  ^  8c  font 
portés,  les  uns  plus  haut 9  les  autres 
plus  bas,  par  les  vents  qui  foufflent 
en  direâions  oppofées  ;  n  on  les  con- 
fidére  par  une  ligne  tirée  de  Tctil  X 
un  point  fixe  du  ciel ,  on  voit  qu'en 
y  paflant  ils  fe  cachent  réciproque- 
ment,  &  il  on  les  fuit  dans  leur 
courfe ,  on  les  voit  reparoître  à  di^ 
vers  points  oppofés.  Je  rapporterai  i 
ce  fujet  une  obfcrvaiion  que  je  crois 
avoir  faite  avec  exaâitude.  Le  it 
Août  I  j6i  après  midi,  au-deflus  des 
J)tus  hautes  plaines  de  la  Bourgogne 
feptemrioûale  >  il  y  eût  deux  vents  > 
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ow  plutôt  deux  courans  demî-ckctf- 
taires  »  établis  &  fenfîbles  dans  l*air,. 
tous  les  deux  en  même  rems  pendant 
plus  de  fix  heures ,  le  premier  fud  & 
lud-oueft  écoic  le  plus  haut  &  avoic 
duré  la  matinée ,  par  un-  ciel  dceour 
vert  &  un  foleil  etceffi vement  chaud, 
qui  avoir  occafîonné  une  grande  éva- 
poration  ;  le  fécond  ne  devint  fen- 
£ble  qu*d  deux  heures  après  midi  ,^ il 
ctoit  nord-oueft;  Tun  &  l'autre  rat 
fembloient  circulairemenc  les  nuages- 
par  le  fud  &  le  nord  à  reft.  IL  y  eut 
pluiieufs  orages  ,  accompagnés  de 
tonnerres,  d'éclairs  &  de  grêle,  de- 
puis deux  heures  jufqu'à  huit,  &  qui 
paroiffbient  déterminés  par  des 
€mai.iations  &  des>  brouillards,  qaî 
fortoient  continuellement  des  bas 
fonds  &  des  bois  qui  couronnent  en 

fiariie  les  coteaux  &  les  hauteurs  qui 
es  dominent,  au-delHis  defquels  les 
muages  circuloient  jufqu'a  reft,où 
après  s'être  réunis ,  ils  fe  fondirent 
depuis  fept  heures.  &  demie  jufqu'i 
neuf  heures  du  foir,  (iir  une  plaine' 
ca>  montagne  >  prefqjie  toute  couveoe^ 
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de  bois  >  à  près  de  cinq  lieues  do 
point  d'où  ils  paroifloienc  fortir.  Je 
vis  depuis  Cix  heures  environ  jufqu'à 
Ja  nuic>  très-diftindement ,  la  route 
que  tenoient  les  nuages ,  ayant  vis- 
â-vis  de  oioi  leur  point  de  réunion  ; 
des  deux  cotés  la  pluie  tomboit  à  fi 
peu  de  diftance  du  chemin  que  je  te- 
nois  y  que  je  la  voyois ,  fans  qu'il  f 
eût  aucun  autre  obftacle  qui  empêchât 
les  nuages  de  fe  joindre  ,  que  les 
deux  courans  qui  les  emportoient. 
Je  dois  remarquer  encore  4  ce  fujet 
qu'il  a  grêlé  plulieurs  fois  dan«  cette 
année  ,  dans  lefpace  de  trois  fe- 
maines  environ ,fur  ces  mêmes  can- 
tons ,  d'où  Ton  peut  inférer  qu'à  l'ap- 
proche de  certains  nuages  ,  Tair  com- 
primé facilite  la  fortie  des  exhalai- 
ions  des  terres  &  des  bois  où  elles 
font  concentrées,  qui,  venant  à  fe 
réunir  au  courant  fupérieur ,  fe  for- 
ment auflî-tôt  en  grêle ,  ainfi  qu'on 
l'a  vu  fenfiblement  dans  ces  occa* 
fions,  &  qu'on  pouvoit  en  juger  le 
X  i  Août  après  midi ,  par  une  odeur 
forte  de  foufre  ic  de  nître  lépandui» 
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dans  l'air ,  la  chaleur  étant  alors  étouf- 
fante. 

Sur  les  plus  hautes  montagnes  >  les 
nuages  prefentent  un  autre  fpeâ:acle; 
on  Tes  voit  s'accumuler  les  uns  fut 
les  autres  &  fôuvent  rouler  en  divers 
fens ,  comme  autant  de  globes  fépa- 
rés.  On  trouve  dans  la  géographie  gé* 
nérale  de  Varenîus  {a) ,  une  excellen- 
te obfervation  à  ce  Aijet^  faite  par  Da- 
vid Frélichius ,  fur  les  monts  Kta« 
paks  ,  qui  féparcnt  la  Hongrie  de  la 
Pologne  j  leurs  fommets  élevés  &  ef- 
frayans  s'apperçoivent  de  fort  loin  ; 
ce  font  des  rochers  nuds  &  chauves 
ou  couverts  de  neige,  qui  l'empor- 
tent fur  ceux  des  Alpes ,  d'Italie ,  de 
Suiffe  &  du  Tirol,  pour  être  efcarpés 
&  pleins  de  précipices  :  ils  font  pres- 
que impraticables  &  perfonne  n'en 
approche,  à  l'exception  de  ceux  qui 
font  curieux  d'admirer  les  merveilles 
de  la  nature.  Quand  Frélichius  fut  à 


{a)  Géographie  générale  4  chap.  XIX  » 
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fine  certaine  hauteur ,  toutes  les  fois 
iqu'il  jeioic  les  yeux  fur  les  vallées 
au-de(Tbus  qui  ctoienc  couvertes  d'ar* 
bres  épais  ;  il  n'y  appercevoit  que 
comme  une  nuit  noire  ou  du  moins 
une  couleur  de  bleu  célefte,  telle 
qu'on  la  voit  fouvent  dans  Tair  quand 
le  tems  eft  beau ,  car  les  objets  vi- 
ables â  caufe  de  leur  grande  pente  » 
fembloient  diminués  &  confus.  Mais, 
ajoute- t-il ,  Wfque  je  montai  encore 
plus  haut ,  j'arrivai  dans  des  nuages 
épais ,  Se  les  ayant  travetfés ,  je  m'af- 
/îs  pendant  quelques  heures,  je  n'é- 
tois  pas  alors  bien  loin  du  fommet^ 
je  voyois  diftinâement  les  nuages 
.blancs  dans  lefquels  j'étois  9  Te  mou- 
voir au-deffbus  de  moi ,  &  j'apper- 
çus  clairement  au-deffiis  d'eux  l'éten- 
due de  quelques  milles  de  pays  au-delà 
de  celui  de  Sépus,  où  étoient  les  mon- 
tagnes.. Je  vis  aufli  d'autres  nuages , 
les  uns  plus  hauts  3  les  autres  plus 
bas  5  &  quelques-uns  également  éloi- 
gnés de  terre ,  d'où  je  conclus  trois 
chofes ,  1°.  que  j'avois  paffé  le  com- 
mencement de  la  moyenne  région  de 
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lair  \  1®.  que  la  diftance  des  nuagel 
à  la  terre  varie  en  difFérens  lieux  ^ 
félon  les  vapeurs  qui  s'élèvent  ;  j^ 
que  la  hauteur  des  nuages  les  plus 
bas  n'eft  pasde  7  imillesd' Allemagne, 
comme  quelques-uns  l'ont  prétendui, 
mais  feulement  d'un  demi  mille  & 
fouvent  bien  moindre  encore*  J'ai  va 
des  nuages  fe  former  &  fe  diffoudre 
fous  mes  yeux,  tout  au  plus  à  deux 
cens  toifes  de  hauteur ,  ain(i  que  je 
le  rapporterai  lorfque  je  parlerai  de 
la  grêle  &  des  phénomènes  différens 

3ui  précédent  ou  fuivent  la  formation 
e.  ce  Météore. 
Quand  je  fus  arrivé  au  {bmmetde 
la  montagne,  continue  l'obfervateur, 
l'air  étoit  (\  délié  &  fi  calme,  qu'on 
fj'auroit  pas  vu  remuer  un  cheveu , 
quoique  j'eufle  fenti  un  fort  grani 
vent  fur  les  montagnes  au-deflbu», 
d'où  ;e  trouvai  que  le  fonjmet  le  pliis 
haut  du  mont  Krapack  a  un  mille  de 
hauteur ,  à  prendre  depuis  fa  racine 
la  plus  bade  jufqu'à  la  plus  haute  ré« 
gion  de  l'air,  où  les  vents  ne  moft- 
lem  jamais.  • . .  Il  grêle  ou  neige  prcf- 
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que  toujours  fur  ces  hautes  mon^^ 
tagnes ,  même  dans  le  cœur  de  Tété , 
c'eft-à-dire^  auffi  fouvent  qu'il  pleut 
dans  les  vallées  voifines:  j  en  ai  fait 
rexpérience  \  il  eft  fort  aifé  de  dif- 
ânguer  les  neiges  des  dilTérentes  an« 
liées ,  par  leur  couleur  &  la  fermeté  de 
leurs  furfaces.  Il  y  a  quelques  ré-* 
flexions  à  faire  fur  cette  obfervation; 
il  n*eft  pas  toujours  vrai  que  les  vents 
ne  s'élèvent  pas  jufqu'aux  fommets 
des  plus  hautes  montagnes  ^  les  Aca- 
démiciens François  eh  firent  l'expé- 
rience contraire  dans  les  fomniets  de 
la  Cordillère ,  plus  hauts  du  double 
que  ceux  des  monts  Krapacks ,  rien 
ne  les  incommoda  autant  que  les 
vents  froids  &  impétueux  qui  y  ré- 
gnent ;  &  lorfque  les  Efpagools  en- 
treprirent de  pa^er  du  Pérou  au  Chili 
^par  ces  mêmes  montagnes ,  la  plu-* 
>part  d'entr'eux  &  les  Indiens  de  leur 
fuite  périrent  par  la  feule  adion  de 
ces  vents  exceffivement  froids  qui  les 

f  lacèrent.  Toutes  les  pointes  des  plu3 
autes  montagnes  font  ordinairement 
/couvertes dp  neiges  &  de  glaces;  les 
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vapeurs  s'élèvent  donc  jufques^U  & 
mcme  plus  haut ,  s  y  condenfent  & 
s'y  forment  en  nuages  «  d'où  fortent 
les  eaux  qui  fe  convertifTent  en  glacé  » 
&  les  neiges  dont  elles  font  couyer- 
tes.  Je  fçais  que  les  anciens  n'ont  pas 
^té  de  ce  fentiment:  Pomponius  Mê- 
la a  cru  que  le  mont  Athos  forpaflbit 
de  beaucoup  les  nuages  les  plus  éle* 
vcs  &  que  par  cette  raifon  il  n'y 
pleuvoit jamais;  cette  opinion  étoit 
Fondée  uir  ce  qu'un  monceau  de 
cendre  lailTé  fur  un  autel  élevé  à  fon 
fommet ,  fut  retrouvé  long^ms  après 
dans  ^on  entier.  Sans  entrer  dans  au- 
cun détail  pour  réfuter  une  preuve 
audi  foible  ,  on  imagine  aifément 
comment  ta  pluie ,  loin  de  difliper  un 
cas  de  cendres ,  contribue  à  le  confo* 
lider  au  point  de  ne  plus  laifTer  de 
prife  aux  vents,  ainfî  cette  raifon, 
bien  loin  de  prouver  qu'il  ne  pleut 
jamais  fur  le  mont  Âthos ,  annonce 
le  contraire.  Ariftote  &  pluiiears 
autres  anciens  atîiiroient  que  le  mont 
Olympe  étoit  fi  haut  que  jamais  il  ne 
pleuvoir  à  fon  fommet ,  6c  que  Tait 
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y  ccoit  toujours  parfaitement  rran-"^ 
quille  ;  ils  en  apportoient  pour  preuve 
que  des  caraâeres  tracés  fur  des 
cendres  y  étoieiit  reftés  des  années 
entières  fans  être  ni  dérangés  ni  ef* 
faces  9  d*où  ils  conciuoient  que  cette 
.montagne  étoit  élevée  au-deflus  de 
la  féconde  région  de  Tair  ;  cette  preu-* 
ve  eft  à  peu  près  de  même  valeur,  que 
celle  fur  la  hauteur  du  mont  Athos, 
Se  ne  mérite  pas  plus  d  attention.  Les 
anciens  Grecs ,  quelque  habiles  qu'ils 
fufTent ,  avoient  peine  à  ne  pas  don- 
ner dans  le  merveilleux  ,  fur^cout 
lorfqu'il  s'agiflbit  de  relever  les  pré- 
rogatives de  leur  pays,  &  le  mont 
Olympe  en  étoit  une  partie  célèbre  Se 
connue;  c'eflàce  fommet,  que  leurs 
pQctes  plaçoient  le  féjour  des  Dieux  : 
il  étoit  tout  (impie  que  leurs  philo- 
fophes  rimaginalTent  audeflfus  des 
vents  9  des  tempêtes  Se  des  pluies , 
qui  font  fou  vent  fi  défaftreufes  dans 
des  régions  plus  balTes  :  ils  ne  con- 
noiflbient  que  leur  pays ,  &  jugeoient 
du  refte  du  monde  par  ce  qui  fe  paf« 
foit  fQus  leurs  yeux. 
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Le  pic  de  TenerifFe  que  l'on  peut 
regarder  cooime  une  fois  auffi  élevé 

Sue  les  montagnes  dont  nous  venons 
e  parler ,  donc  le  fommet  éft  inac- 
ceffible  »  moins  par  rapport  à  fà  hau- 
teur ,  que  parce  que  i  air  y  eft  fî  vif 
0c  fi  pénétrant ,  qu'il  eft  à -peine  ref- 
pirable  »  eft  cependant  couvert  en  par- 
tie de  neiges  &  de  glaces  ;  ainfi  les 
vents  y  font  fenrir  leur  adion ,  les  va- 
peurs de  la  terre  &  des  mers  s'y  élè- 
vent, de  même  que  fur  les  plus  hautes.  • 
montagnes  du  Pérou,  &  y  laillènt 
des  monumens  éternels  de  leur  prér 
fence. 

§  XIX. 

Ohfcrvntîons  fur  la  vraie  hau^ 
teur  des  nuages. 

De  là  nous  pouvons  nous  former 
une  idée  juftede  Tclévation  des  nua- 
ges ,  &  dire  que  les  nuées  épaifles  tc 
pluvieufes  ,  celles  qui  couvrent  & 
obfcurciflTent  une  partie  de  Thorifon, 
^'élèvent  rarement  au-deillis  des  mon- 
tagnes 
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tagiies  les  plus  hautes  ,  quoique  1  on 
voye  fouvent  des  nuages  légers  ,  ou 
les  vapeurs  lorfqu'elles  Commencent 
à  fe  condenfer  ,  monter  jufqu'â  la 
pointe  des  fommets  les  plus  élevés  ; 
&  peut-être  font-ce  ces  nuages  ii 
rares  en  apparence  ,  qui ,  condenfés 

(Kir  le  froid  de  la  nuit  ,  y  portent 
a  matière  des  neiges  &  des  glaces 
dont  ils  font  ordinairement  couverts; 
matière  qui  fe  renouvellant  fans  ceffe, 
empêche  qu  on  n'apperçoiye  aucune 
diminution  dai)S  ces  glacières  qui  pa- 
roifTent  aullî  anciennes  que  le  monde  : 
à  quoi  on  peut  ajouter  que  ces  glaces 

.  &  ces  neiges  contribuent  ellesrmcm^s 
À  leur   confervation  ,  par  Tév^or^ 

.-lion  ,qui  leur  efl:  propre  ,  &  qui  (en 
à  entretenir  la  fraîcheur  de  leur  at- 
mofphèrê*  immédiate  ,  à  leur  réunir 
les  vapeurs  que  le  mouvement  de  laie 
y  apporte  d*ailleurs,  &:  à  les  y  fixer.  Ce 
fout  ià  les  qualités  occultes  que  quel- 
ques anciens  ont  admifesdans  les  mon- 
tagnes; ils  .ont  prétendu  qu'elles  at- 
tiroijent  les  pluies ,  la  neigo  &  les  fri- 

^inat^de  prérccence  aux  plaines  :  foii- 
Tomc  r.  P 
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venr  ils  ne  favoient  comment  expli- 
quer les  phénomènes  les  plus  ordinai- 
res dont  ils  ignoroient  les  caufes  ,  & 
le  myftère  des  qualités  occultes  ve- 
noit  à  propos  pour  les  tirer  d'em- 
batras ,  dans  refptit  du  vulgaire  plus 
ignorant  &  plus  crédule  qu'eux. 

Les  obfervateurs  modernes  plus 
exads  &  plus  inftruits  ,  qui  ont  par- 
couru les  plus  hautes  montagnes, 
ont  prefque  toujours  vu  les  nuées 
flotter  au-delTous  d'eux,  11  eft  rare 
qu'elles  fe  montrent  au-de(Iùs  :  on 
les  voit  fe  former  &  fou  vent  fe  dif- 
foudre  ,  ou  être  emportées  par  les 
vents  5  &  s'abaifTer  plutôt  dans  lat- 
moiphère  que  s'y  élever.  C'eft  ce 
que  j*ai  obfervé  plufieurs  fois  dans 
les  Alpes,  en  Italie  le  long  des  mon- 
tagnes qui  bordent  le  chemin  de 
Rome  à  Naples  ,  entre  Piperno  & 
Terracine ,  &  même  dans  quelques 
parties  de  la  Bourgogne.  La  Phyfiquc 
nous  apprend  pourquoi  les  nuées 
'  s'abâiflcnt  plutôt  quelles  ne  s'élèvent 
avant  que  de  fe  difToudre.  L'air  eft 
ordinairement  plus  pefanc  dans  les 
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vallées  &  les  terres  baffes  ,  que  les 
vapeurs  qui  en  fortent  :  par  confc- 
quenc  il  eft  plus  propre  à  les  foute- 
nir  que  l'air  léger  que  Ion  refpire  fur 
le  haut  des  montagnes  lainfi  l'on  voit 
les  vapeurs  agitées  Se  réunies  par  les 
vents,  ou  par  une  autre  caufe  propre  à 
produire  le  même  effet,  fecondenfer 
en  nuages  ou  en  brouillards ,  &'  tom- 
ber ,  emportées  par  leur  gravité  fpé- 
cifique  ,  jufqu'à  ce  quelles  ren- 
contrent un  air  afTez  épais  pour  les 
foutenir.  Pour  peu  que  l'on  ait  voya- 
gé ,  &  que  l'on  ait  ouvert  les  yeux 
iur  les  phénomènes  journaliers  de 
l'air  ,  on  a  vu  des  nuages  chafles  par 
le  vent  d'un  côté  d'une  montagne  1 
l'autre  ,  s'en  détacher  &  s'étendre 
dans  un  plan  incliné ,  jufqu'à  ce  qu'ils 
foient  en  éqnilibre  avec  l'air  de  la 
région  inféiieure  de  l'armofphère. 
Alors  leur  plan  ,  d'oblique  q^fil  étoit, 
devient  horifontal  ,  &  ils  font  em- 
portés par  le  vent  qui  domine,fou  vent 
Jbien  loin  du  point  d'où  ils  font  partis , 
avant  que  de  fe  diflbudre.  Quelques- 
uni  mcme  s'évaporent  &  fe  diiîîpent 
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dans  rair^fi  la  chaleur  s'y  trouve  réunie 
à  un  mouvement  vif  &  foutenu.  Je 
me  fouviens  très-biçn  d'avoir  vu  en 
plein  jour ,  peu  avant  midi ,  à  la  fin 
du  mois  d'Août  1750  ,  une  petitç 
nuée  de  cette  efpèce ,  &  fort  baffe ,  fe 
condenfer  d'une  manière  fenfiblc 
Tontre  la  montagne  que  traverfe  le 
grand  chemin  de  Châlon-fur-Saone 
à  Tournus.  Elle  croit  chaffée  par  un 
vent  du  nord- eft  ,  &  paffa  aflTesç 
promptement  d'un  coté  de  la  monta- 
gne à  l'autre  ,  fous  la  forme  d'un 
brouillard  épais  &  peu  humide ,  fans 
aller  jufqu'à  fon  fommet  .  je  la  tra- 
verfai  dans  cet  intervalle.  Je  la  vis 
enfuite  s'en  détacher ,  s  étendre  à  peu 

'  de  hauteur  du  fol  inférieur ,  Çc  cet 
pendant  être  emportée  par  le  vent, 
fort  loiTi  avant  que  de  fe  diffbudre, 

•  quoique  la  fermentation  y  fût  très- 
grande»  Sa  furface  fupérieure  ,  que 
Ton  voyoit  à  découvert  du  haut  de 
la  montagne  ,  étoit  agitée  d'un  bouil- 

'  lonnement  violent  :  on  y  entendoit 
le  tonnerre ,  &  les  éclairs  ferpentoient 
fpntim^ellemem  d'ijn  boqc  dç  h  m^ 
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à  l'autre ,  de  rouefl:  à  l'eft ,  &  de  l'eft 
à  Toueft  alternativement  }  elle  éioic 
beaucoup  plus  longue  que  large.  Le 
vent  netoit  cependant  pas  bien  forc^ 
la  nuée  étoit  emportée  avec  une 
rapidité  extrême  j  &  dans  moins 
cî*une  demi-heure  je  Téus  perdu  de 
vue  ,  quoiqu'elle  fût  très-remarqua- 
ble par  fon  obfcurité ,  &  fous  un  ciel 
éclairé  par  le  foleil  prefque  à  fon 
midi.  Cette  obfervation  prouve  que 
les  nuées  font  fouvent  très  baflTes  : 
celle  dont  je  parle  n'étoit  pas* à  plus 
de  deux  cens  toifes  au-deflus  du  ni^ 
*veau  de  la  Saône ,  &  fon  mouvement 
n*en  ctoir  pas  moins  rapide.  Dans  un 
demi  quart  d  heure  elle  avoit  par- 
couru plus  de  deux  lieues. 

Souvent  encore  ces  vapeurs  nagent 
réparées  dans  Tair  ,  s'y  mêlent  Se  fe 
difperfent  ,  ce  qui  rend  bientôt  le 
Ciel  clair  &  ferein:mais  fi  avant  que 
d  être  parvenues  à  ce  degré  de  raré- 
faction ,  elles  trouvent  fur  les  mon- 
tagnes un  air  plus  léger ,  alors  elles 
retombent  les  unes  fur  les  autres,  fe 
réuniflent  en  gouttes  fenfibles  ,  &  fe 
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fondent  en  pluie  far  la  montagne 
même.  Ceux  qui  ont  voyagé  fur  les 
hautes  moncagués  de  TAhe  6C  da 
Pérou,  nous  apprennent  que  lorfqu'iis 
croient  à  leurs  fommets  »  foavent  ils 
ont  été  furpris  par  des  pluies  violen-' 
tes  ,  des  neiges  pu  des  brouillards 
épais ,  tandis  que  ceux  qui  étoient 
dans  les  vallées  voifines  Jouiflbient 
d'un  ciel  découvert  &  d'un  foleil 
brillant.  Ce  fondes  pluies  &  les  nei' 
ges  ,  réfnltat  des  vapeurs  que  les 
vents  alifés  raûfemblent  à  cenains 
points ,  qui  caufent  les  débordemens 
réglés  des  fleuves  de  l'Afie  &  de  l'A- 
frique. Dans  notre  zone  tempéféeon 
voit  quelquefois  les  mêmes  effets  de 
la  même  caufe  ;  mais  comme  ils  ne 
font  point  réglés ,  qu'ils  tiennent  à 
-  l'incertitude  des  vents  &  aux  fuites 
inégales  d'une  évaporation locale, on 
ne  peut  ni  les  prévoir  ,  ni  s'en  ga- 
rantir j  c'eft  ce  qui  fait  que  ceux  qui 
voyagent  en  Italie ,  dans  l'Apennin 
ou  dans  les  plaines  voifines  ,  voien^ 
tout  d'un  coup  groflîr  des  rivières 
qui  deviennent  impraticables^  quoi^ 
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que  l'air  foit  pur  &  ferein ,  &  le  ciel 
fans  nuages.  Mais  s'ils  peuvent  dé- 
couvrir i'horifon  â  une  certaine  dif- 
tance ,  ils  apperçoivent  les  montagnes 
chargées  de  nuées  qui  fe  fondent ,  8c 
caufent  l'inondation  qui  les  arrête. 

Le  Jéfuite  Rîccioli  a  calculé  que 
les  nuages  les  plus  hauts  ne  s'élèvent 
qu'à  environ  cinq  mille  pas  y  Se  il 
paroît  qu'il  n'a  fait  fes  obfervations 
que  dans  la  plaine  de  Lombardie  Se 
dans  le  voiiinage  de  Boulogne  oiï  il 
demeuroit.  Les  deux  chaînes  de  mon* 
tagnes  qui  bordent  cette  plaine  au 
nord  &  au  midi  ont  pu  caufer  quel- 
que erreur  d'optique  qui  l'ont  trompe 
dans  fes  mefures  :  car  il  n'eft  pas 
probable  que  dans  ce  pays  où  il  ne  fe 
trouve  aucune  montagne  qui  ait  un 
mille  de  hauteur ,  &  ou  cependant  on 
en  voit  plufieurs  arrêter  les  nuages ,  il 
y  en  ait ,  quelque  légers  &  raréfiés 
qu'on  les  fuppoie  ,  qui  s'élèvent  cinq 
rois  autant.  Ce  qui  fe  pafle  journelle- 
ment auroit  dû  le  perluader  du  con- 
traire. On  voit  les  nuages  defcendre 
du  fommet  des  Alpes ,  &  s'abailfer 
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fort  nu  deCTous ,  lorfqu'ils  s'étendent 
fur  ratmofphère  de  la*  plaine  :  quel- 
quefois ils  font  fi  bas  ,   qu'il  n'y  a 
qu'une  très  pe  iie  diftanceentr'cuxS^ 
le  fommet  des  édifices  les  plus  élevés 
de  Milan  ,  de  Berganne  ,  de  BrelTé 
&  des  autres  villes  fituces  dans  cette 
direftiori.  Il  eft  vrai  que  les  exhalai- 
fonsplus  fubtiles,  telles  que  la  ma- 
tière phofphorique  des  aurores  bo- 
réales 5  peuvent  s'élever  plus  haut,  & 
même  prendre  une  forme  apparente 
de  nuages  \  mais  cts  phénomènes  font 
tares  >  fur-tout  dans  nos  climats,  & 
exigent   une  difpofi:ion   particulière 
de  ratmofphère  dont  nous  parlerons 
ailletus.  M.  Mariotte  regardant  les 
obfervations  de  Riccioli  comme  in« 
conteftables  y   a  cru  pouvoir  établir 
qu'il  y  avoit  des  nuées  d'un  mille  en 
quatre:  s'il  n'a  voulu  parler  que  de 
leur  fur  face  ,  il  y  en  a  qui  ont  beau- 
coup plus  d'étendue.  Mais  s'il  a  pré- 
tendu qu'elles  eulfent  un  mille  d'é- 
pailfeur  ,    c'cft  une  fuppofition  gra- 
tuite ,  que  je  ne  crois  pas  que  Ton 
puiffe  jamais  appuyer  d'aucunes  ob* 
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fer vat  ions  certaines ,  quand  même  on 
les  feroit  entre  les  tropiques  ,  où  les 
nuées  font  fi  épaifTes  ,  &  les  pluies  fi 
abondantes  &  fi  continues  dans  la 
faifon  humide.  MuflTchenbroeck  me 
paroît  avoir  plus  approché  de  la  vé- 
rité y  en  eftimanc  le  diamètre  des 
niices  les  plus  épaifles  par  la  quantité 
d*enu  de  pluie  qui  en  fort.  11  avoic 
bbfervé  dans  un  tems  d  orage  qu'il 
étoit  tombé  un  pouce  d'eau  de  pluie 
dans  Tefpace  d'une  demi  -  heure  j  d'où 
il  concluoit  que  cette  nuée  avoit  au 
moins  cent  pieds  d'épaiflTeur  :  encore 
avoit-il  eftimé  qu'elle  ne  s'étoit  pas 
toute  fondue  ,  &  qu'il  en  étoit  bien 
autant  pafle  plus  loin  ,  qu'il  en  étoic 
tombé  dans  le  lieu  où  il  obfervoir,. 
Or  ,  les  nuées  les  plus  cpaiflTes  font 
celles  d  où  forcent  les  orages  j  elles 
font  le  réfultat  d'une  évaporation 
très-abondante ,  &  fouvent  le  ramas 
de  toutes  les  vapeurs  qu'un  vent  im- 
pétueux raflemble  dans  un  mcme 
point  de  l'atmofphère  ;  ces  fortes 
de  nuées  font  ordinairement  peu  éle- 
vées ,  ainfi  que  l'on  en  peut  juge» 
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par  la  condenfation  feniîble  qu  elfes 
occaiîonnenc  dans  la  partie  de  Tait 
qu'elles  coiiyrenc  de  leur  poids. 
Ces  différentes  obfervations  nous 
erfuadenc  qu'il  faut  beaucoup  réduire 
a  hauteur  que  Ton  ailigne  aux  nua- 
es  ,  &  que  ceux  qui lont  mefutée » 
e  font  trompés  ,  en  prenant  la  dif- 
tance  borifontale  pour  la  hauteur  per« 
pendiculaire  ;  ce  qui  peut  arriver 
d'autant  plus  aifément,  que  les  nuages 
changent  continuellement  de  gran- 
deur  ,  de  figure  &  de  pince ,  même 
lorfque  l'air  paroît  le  {plus  tranquille^ 
puifque  celui  dans  lequel  ils  font 
fufpendus  n'eft  jamais  tout  à  fait  cal- 
me ,  ainii  que  nous  l'avons  dit  plus 
haut. 

Varénius  (  Géographie  générale^ 
chap.  1 9  ,  prop.  <fo  )  donne  la  mé- 
thode pour  trouver  la  hauteur  des 
nuages  au  moyen  d'un  quart  de  cer- 
cle. L'air  éiant  clair  &  calme,  dit-il , 
fixez  quelque  point  de  la  nue  qui 
feit  remarquable  ,  &  mefurez-en  la 
hauteur,  comme  fi  c'étoit  celle  d'un 
clocher^  en  d«ux  dations ,  &  par  deux 
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ôbfervateurs  en  même  tems  ;  ainfî 
vous  trouverez  fa  hauteur  qui  n'eft 
jamais  de  plus  d'un  quart  de  mille 
d'Allemagne ,  ou  d'un  peu  plus  de 
mille  pas  géométriques.  M.  Boyla 
leur  donne  encore  moins  d'élévation  : 
il  dit  qu'un  bon  aftronomequi  a  me-* 
furé  différences  fois  la  hauteur  des 
nuages  ,  l'a  affuré  qu'il  n'en  avoir  jr- 
mais  trouvé  qui  euifènr  plus  de  trois 
quarts  de  mille  d'Angleterre ,  ou  fepc 
cent  cinquante  pas  géométriques  d'c' 
lévation  ,  &c  que  rarement  ilspaiïeut 
un  demi  mille.  M.Crabirie,  Mathé- 
maticien célèbre  du  dernier  ficelé  , 
fut  furpris  ,  en  raefurant  leur  hau- 
teur, de  ne  les  pas  trouver  plus  éle- 
vés. Il  l'écrivit  à  fon  ami  Horrox  , 
Aftronome  Anglois  très  connu  ,  qui 
mourut  fort  jeune.  Celui  ci  lui  répon- 
dit par  une  lettre  du  13  Novembre 
i(>37  :  «  Je  ne  fuis  pas  étonné  que 
»  vous  ayez  trouvé  les  nuages  fi  bas , 
»  car  je  les  ai  trouvé  tels.  Je  me  fou- 
f>  viens  d'avoir  imaginé,  il  y  a  deux  ou 
»  trois  ans,  un  moyen  de  prendre  leur 
w  hauteur  avec  un  quart  de  cercle 
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H  dans  une  feule  ftation  ,  &  jamaÎ9 
r  je  n'en  ai  pu  obferver  qui  euffent 
99  plus  d'un  mille  &  demi  de  haii- 
99  teur  :  enfuite  ,  dir  il ,  |'ai  trou?éIa 
»  même  méthode  dans  Kepler ,  oo 
»  il  aflfure  que  les  nuages  n'ont  jamais 
»  de  hauteur  plus  d'un  quart  de  mille 
19  d'Allemagne  ou  un  mille  d'Angle- 
f>  terre  »>.  Cette  eftimati«n  eft  peut- 
être  ce  que  Ton  a  fait  de  plus  jufle 
fur  la  véritable  hauteur  des  nuages  » 
fur-tout, fi  oti  les  confîdère  relati- 
vement, à   Iclévation    de    racmof- 
phère. 

Ce  que  l'on  peut  ajouter^encore  de 
plus  vraifemblâble  à  ce  fujet  ,  c'eft 
que  les  nuages  font  prefque  toujours 
à  une  hauteur  relative  à  celle  des 
terres  qu'ils  couvrent  de  leur  om- 
bre ,  &  à  la  pefanteur  des  matières 
dont  il  font  formés.  Les  excellentes 
obfervations  faites  fur  les  montagnes 
du  Pérou  par  les  Académiciens  Fran- 
çois ,  &  que  M.  Bouguer  rapporte 
dans  la  relation  de  fon  voyage  ,  ne 
nous  laifTent  aucun  doute  à  ce  fu- 
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jet(i).Il  eft  perfuadc  que  lesnuages 
ne  font  pos  d'une  autre  nature  que 
les  brouillards;  ils  s  étendent  &  s'é- 
lèvent de  même.  «*  Souvent  ils   ne 
i>montoient  pas  jufqu'sux  fommets 
w  où  les  obfervatéurs  étoient  placés  , 
»  ils  reftoient  à  cinq  ou  fix  cens  toifes 
w  plus  bas,  &  empechoient  qu'ils  ne 
tJvilTent  la  terre,  pendant  qu'ils  ca- 
»  choient   le   ciel   aux.  habitans    de 
f>  Quito.  D'autres  fois   c*es   nuages 
»  avoient   moins  de  pefanteur  ,  ils 
w  s'élevoient  plus  haut,  &  iisn'étoient 
»>  alors  qu'un  fimple  brouillard  dans 
9»  lequel  nous  nous  trouvions,  quoi- 
f>  que  les  obfervatéurs  qui  étoient  au 
n  bas  ,  euflent  toujours  raifon  de  les 
>>  traiter  de  nuages.  Lorfque  je  les  ai 
»  vu  au-deiïbus  de  nous  ,  ils  m'ont 
.^  toujours  paru  très-blancs  ,   je  ne 
»  faurois   mieux  les  comparer  pour 
f*  la  couleur  Se  pour  la  forme  qu'ils 
>9  avoient  alors, qu'à  destasd^Mgon 

(û)    Voyez  les  Mémoires  de  rAcadémic 
Royale  des  Sciences.  Année  1744. 
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w  qui  fe  toUcheroient ,  &  dont  l'aT- 
*>  femblage  fbrmeroic    une  futfadë 
»  ondée  »• 

Ce  qui  décide  encofe  deia  hauteor 
des  nuages ,  c'eft  que  les  molécules 
aqueufes  n'étant  autre  chofe^  comme 
nous  l'avons  dit  »  que  des  globules 
creux ,  remplis  d  un  air  très-fubtil , 
lequel, en  fe  dilatant  plus  ou  moifis, 
oblige  ii  pellicule  dont  le  petit  globe 
eft  formé  à  changer  d'épaifTeur  ^  ic 
prenant  plus  ou  moins  de  volume, le 
nuage  monte  oudefcend,  fufqu'âoe 
qu'il  fe  trouve  en  équilibre  avec 
la  couche  de  l'atmofphere  dans  la- 
quelle il  flatte.  Aujourd'hui  les  nii.t- 
ges  ont  une  pefanceur  déterminée, & 
ils  fe  foutienneiit  à  une  hauteur  pré- 
cife  j  on  ne  les  voit  arriver  dans  tou- 
tes les  montagnes  que  jufqu'à'  un 
certain  point  :  mais  demain  le  diamè- 
tre des  globules  dont  ils  font  formés 
chaMeant  d'étendue ,  les  nuages  fe- 
rdj^nus  ou  moins  légers ,  Se  on  les 
vemTfe  placer  dans  une  région  plus 
haute  ou  plus  baffe. 

S'il  y  avoir  donc  des  montagnes 
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aflez  élevées  pour  porter  leurs  cimes 
3^'deflus  de  tous  les  nuages  ,  ces 
plus  hautes  pointes  feroient  exemptes 
de  neige  dans  leur  partie  fupérieure  j 
&  comme  elles  pcnétreroient  vrai- 
femblablemenc  dans  cette  région  où 
Ion  fuppofe que Tair  n'eft  plus  ^ité , 
on  jouiroiten  haut^  fî  l'onpouvoity 
parvenir  &  y  refpirer,  d'une  fcrénité 
parfaite  &  perpétuelle  j  comme  les 
anciens  le  fuppofoient  de  l'Olympe,' 
qu'ils  croyoient  au  defTus  de  la  région 
des  vents  &  des  pluies.  On  a  dit  en- 
core la  même  fhofe  de  l'Ararat  en 
Arménie  ,  &  du  Pic  de  TénérifFe  , 
quoique  la  température  de  celui-ci  . 
qui  pafl'e  pour  la  plus  haute  monta- 
gne de  l'ancien  continent ,  n'atteigne 
jas  tout- à- fait  le  terme  inférieur  de 
a  congélation ,  ce  qui  prouve  que  fa 
hauteur  eft  bien  au-delfous  de  celle 
de  certaines  parties  des  Andes. 

Mais  pour  nous  en  tenir  à  desob- 
fervations  plus  fures  &  plus  exaâes , 
écoutons  ce  que  M.  Bouguer  ajoute 
à  ce  fujer...«  Quelques  montagnes 
»  qui  ont  fervi  à  nos  triangles,  comme 


r. 
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>>  le  Cotopaxi,  ont  une  partie  neîg^e 
f»  de  Hx  à  fept  cens  toifes  de  haute||t 
i>  perpendiculaire.  Il  feroit'  inutile 
n  d'en  nommer  plusieurs  auctes  :  le 
jj  Chimboraco,qui  cft  la  plus  hauretle 
9>  toutes  celles  que  j'ai  obfervées  Se 
»  même  vues  >  a  3 1 1 7  toHes  au  delTus 
9>  de  la  mer  ,  &  fa  partie  neigée  a 
9»  plus  de  Soo^  toifes  :  mats  fi  les  nua- 
>9ges  font  quelquefois  beaucQupplos 
»  bas ,  ce  qui  permet  de  voir  le  lom- 
9>  met  de  la  montagne  an-delfus ,  ils 
»  pafTent  aufli  fouvent  beaucoup  plus 
»  naut  y  Se  quelquefois  de  trois  ou 
w  quatre  cens  toi(es ,  autant  que  j*en 
w  ai  pu  juger  de  loin  ,  en  comparant 
n  leur  hauteur  aux  dimenfions  de  la 
»  montagne  que  j'avois  d-éjà  prifes. 
w  En  un  mot  ,  Pintervalle  ,  dans  le 
»  fens  perpendiculaire  ou  vertical  1 
»  entre  les  deux  termes  de  la  neige , 
V  le  fupérieur  &  l'inférieur  ,  eft  au 
9>  moins  d'onze  ou  douze  cens  toifes 
9>  dans  la  zone  torride.  Si  donc  il  y 
9>  avoir  des  montagnes  affez  hautes , 
won  leur  verroit  une  ceinture  ou  zone 
«  de  glace,  qui  commenceroirà  deux 
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w  mille  quatre  cens  quarante  toifes 
%i  au-deflu-s  du  niveau  de  la  mer  ,  & 
i>  qui  finiroit  à  trois  mille  quatre  ou 
»>.fix  cens  toifes  ,  non  par  la  ceflatiôn 
r  du  froid ,  parce  qu'il  cft  certain  au 
»>  contraire  qu'il  augmente  a  mefure 
»-quon  s'éloigne  de  la  terre  dan« 
»*  l'atmofphère ,  mais  pa^rcc  que  les 
»  nuages  ou  les  vapeurs  ne  peuvent 
99  pas  s'élever  plus  haut  «•  Ces  obfer- 
vations  lumineufes  font  très-propres 
â  déterminer  la  hauteur  des  nua- 
ges ,  toujours  relative  à  l'état  de  con- 
denfation  ou  de  raréfaâion  ,  où  Ce 
trouvent  Ituis  parties  conftitmives. 

§  XX. 

Formes  &  couleurs  des  Nuages. 

Ce  qui  frappe  le  plus  les  fcns  dans 
les  nuages  ,  c'eft  leur  couleur  &  leur 
forme  :  fi  rien  ne  s'oppofoitaw  mou- 
vement libre  de  l'air,  la  forme  ronde 
feroit  celle  qu'ils  prendroient  de  pré- 
férence. Us  l'ont  afiTezfouvenr  :  mais 
feuvent  aufli ,  elle  eft  irrégulière  & 
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dépend  de  la  condepfation  plus  oïl 
moins  force  des  vapeurs ,  occafionnée 
par  la  tempi^rature  de  l'air ,  par  le 
voifioage  des  montagnes ,  par  }*aâ;ion 
des  vents  oa  par  la  preflion  de  quel* 
que  autrer  corps.  De  là  ces  figures 
différentes  que  l'on  croit  remarquer 
dans  les  nuages ,  qui  ne  font  que  des 
vapeurs  moins  condenfées  »  qui  s'é^ 
chappenr  fous  diverfes  formes  de  la 
made  principale»  &quioncdesteiiK 
tes  difrérentes  de  celle  du  corps  du 
nuage  y  i  raifon  de  leur  épaiffeur* 
£lles  repréfentent  des  hommes ,  des 
animaux ,  des  arbres,  des  montagnes  : 
le  vent  fouffle  ,  le  fpeâacle  change 
en  un  inftant,  &  la  même  matière 
reproduit  d'autres  images  :  elle  ne 
s'anéantit  point  ,  elle  ne  fait  que 
changer  de  forme  ,  quoiqu'elle  dif- 
paroifle  à  nos  yeux.  En  confidérant 
ces  figures  variées  que  prennent  les 
nuages  ,  il  femble  qu'on  peut  fe  faire 
une  idée  affez  diftinde  des  formes 
auxquelles  la  matière  doit  fe  déter- 
miner de  préférence.  L'air  eft  un 
fluide  plus  léger  que  l'eau  ,  mais  il 
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paroît  imprimer  les  mêmes  modifi- 
cations aux  matières  hétérogènes  qui 
circulent  dans  fa  maiïe.  Les  inégalités 
des  montagnes  ,  tes  plaines  &  les 
.  vallées  ne  fe  font-elles  pas  formées 
fous  le  cours  de  l'onde  a  l'origine 
des  chofes  ,  à  peu  près  comme  les 
nuages  fe  forment  dans  l'air  ? 

On  obferve  que  plus  les  nuages 
font  bas  &  près  de  la  terre  ,  plus  ils 
font  obfcurs  :  la  caufe  en  eft  que  »e 
recevant  aucune  lumière  de  la  ré- 
flexion des  rayons  du  foleil  qu'ils  in- 
terceptent, &  qu'étant  o|É|bairemenc 
furmontés  par  d'autres  wKges  plus 
élevés ,  qui  empêchent  qu'ils  ne  foienc 
éclairés  par  le  haut ,  &  pénétrés  par 
les  rayons  lumineux  ,  il  faut  nécef- 
fairement  qu'ils  foient  de  la  pins 
grande  obfcurité.  Si  par  un  ciel  tout- 
a-fait  obfcur  ,  on  ne  laiffe  pas  de 
remarquer  quelque  inégalité  dans 
les  teintes  des  nuages  ,  des  partiels 
moins  noires  que  les  autres ,  c'eft  que 
les  rayons  du  foleil  ont  raréfié  une 
portion  de  la  matière  du  nuage  »  & 
qu'ils  femblent  faire  effort  pour  b 
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pénétrer  en  entier  ,  &  fe  frayer  uti« 
rome  à  travers  cette  colonne  épaifle 
de  vapeurs,  ce  qui  arrive  plus  aifé- 
ment,  lorfque  lair  eft  calme  ,  qu« 
s'il  eft  agite  parles  vents,  qui  rame- 
nant fans  ceffe  de  nouvelles  vapeurs^ 
&  brifant  les  rayons  du  foleil  â  leur 
point  d*incidence,  énervent  toute  leur 
aâion ,  &  les  empêchent  de  diffoudre 
les  vapeurs  ,  ou  de  les  raréfier  a0e2 
pour  qu'elles  ne  faffent  plusd'ubftade 
a  leur  paffage,  ' 

Par  la  raifon  contraire  »  un  nuage 
'  quelque  hms  qii'il  paroifTe  ,  s'il  M 
s'étend  qTOiîur  un  cote  de  rhorifon , 
s'il  eft  éclairé  du  foleil  parle  haut, 
&  fi  la  terre  qu'il  couvre  en  partie  de 
fon  ombre ,  reçoit  en  même  tems  les 
rayons  du  foleil  ,  leur  réflexion  en 
divers  fens  peut  être  la  caufe  réelle 
de  ces  figures  variées  que  prennent 
les  nuages ,  qui  ne  font  plus  arbitrai- 
res ,  mais  une  repréfentation  réelle 
des  pointes  des  montagnes  &  des  fur- 
faces  inégales  qui  font  au  defloiis. 
Ainfî  ,  à  mefureque  le  foleil  ballfe, 
en  voie  i  la  Jamaïque  les  nuages  k 
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raflTembler  ,  &  prendre  difFcrcntes 
"ormes  rcpondanies  à  celles  des  mon- 
:agnes  y  de  forte  qu*un  pilote  expé- 
rimenté reconnoît  chaque  partie  de 
i'Ide  à  la  forme  des  nuages  qui  la 
couvrent.  Ces  modifications  durent 
quelquefois  adez  long  tems  ailleurs 
pour  être  fenfibles ,  &c  produire  des 
figures  capables  d'épouvanter  le  vul- 
gaire ignorant  &  fuperftitieux.  Le 
père  de  Châles  ,  Jéfuite  ,  Mathéma- 
ticien habile ,  rapporte  comme  ténioir^ 
oculaire ,  qu'en  plein  jour  on  vit  i 
Befançon  en  l'air  une  forme  d'hom- 
me plus  grand  que  la  taille  ordi-? 
naire  ,  qui  tenoit  en  main  une  épce 
dont  il  paroifToir  menacer  la  ville  j 
tout  le  peuple  étoit  en  allarmes ,  & 
on  eut  de  la  peine  à  le  raffurer ,  en  lui 
faifant.voir  que  ce  fpeélre  n'étoit  que 
l'ombre  refléchie  de  la  ftatue  d'ua 
faint ,  placée  au-deflTus  d'un  clocher. 

Un  phénomène  fingulier,  que  Ton 
pourroit  remarquer  tous  les  jours  fur 
le  fommet  des  Andes  ,  fei  vira  â  don- 
net  une  explication  encore  plus  nettQ 
4e  ceux  aue  nous  venon$  de  rappor-. 


3'<j8     Hljioirc  Naturelle 

cer.  <«  La  première  fois  ,  dit  M.  Boa- 
»guer,  que  nous  le  remarquâmes  i 
4)  nous  étions  fur  le  Pambàmafa^ 
V  monugne  moins  haute  que  le  Pi- 
M  chinca.  Un  nuage  dans  lequel  nous 
wécions  plongés  fedi(npanr>nouslaiflsi  ^ 
>y  voir  le  foleil  qui  fe  levoit  &  qui  écoit 
9>  crèséclacant}  le  nuage  pafla  de  Tautre 
•i  coté  â  trente  pas  environ  ,  &  il 
9>  n  avoir  pas  encore  aflez  de  blan- 
»  cheur  pour  refléchir  tous  les  rayons 
»àt  la  lumière  j  chacun  de  nous  vie 
Mfon  ombre  projeté^  delTus ,  &  ne 
M  voyoit  que  la  /ienne  ,  parce  que  le 
»  nuage  n  ofTroic  pas  une  lurface  unie* 
w  Le  peu  de  diftance  permettpit  de 
m  diftinguer  toutes  les  parties  der.om- 
^>  bre ,  on  voyoit  les  bras  ,  les  jam- 
»  bes,  la  tête;  maisx:e  qui  nous  éton- 
sina,  c'eft  que  cette  dernière  partie 
»  étoit  ornée  d'une  gloire  ou  Auréole 
M  formée  de  trois  ou  quatre  petites 
n  couronnes  concentriques   ,  d'iine 
P  couleur  très  vive  ,    chacune  ayçc 
it  .les  mêmes  variétés  que  le  premier 
w.arc  en  ciel ,  le  rouge  étanx  ende- 
^>  hors.  Lqs  intervalles  entre  ces  ceî: 
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'99 des étoient  égaux,  le  dernier  cercle 
»  étoit  plus  foible  ;  &  enfin  ,  à  une 
wplus  grande  diftance,  nous  voyons 
M  un  grand  cercle  blanc  oui  environ- 
»  noir  toute  l'ombre  conrufe.  C'ctoic 
»  uneefpèce  d*apothéofe  pour  chaque 
»  fpedlateur,  &  chacun  jouiffbic  tran- 
»  quillement  du  plaidr  fenfible  de  fe 
w  voir  orné  de  toutes  ces  couronnes , 
)>  fans  rien  appercevoir  de  celles  de 
»  fes  voifins  «.  '  Reflexion  ingénieufe, 
qui  prouve  la  fagefTe  de  la  nature 
dans  la  didribucion  de  (es  faveurs  , 
&  combien  l'en  vie  eftinjufte&  bafle, 
l»rfqu'elle  s'efforce  d'en  diminuer  le 
prix  ou  les  douceurs.) 

Les  diamètres  de  ces  cercles  lumi- 
neux changent  de  grandeur  d'un  inf- 
iant a  l'autre  ,  mais  en  confervanc 
toujours  entr'eux  l'égalité  des  inter- 
valles j  quoique  devenus  plus  grands 
ou  plus  petits,  ils  ne  fe  tracent  jamais 
que  fur  les  nuages  ,  &  même  fur 
ceux  dont  les  particules  font  glacées, 
&  non  pas  fur  les  gouttes  de  pluie 
comme  l'arc-cnciel. On  pourroit ap- 
percevoir le  même  phénomène  iwi 
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nos  montagnes  &  fur  nos  tours  éle- 
vées \  chacun  de  nous  a  va  des  brouii* 
lards  peu  étendus,  &  qui  n^écoiem 
qu'à  quelques  pas  de  diftance  ,  il  ne 
manquoic  plus  que  d'avoir  le  foleil 
placé  dans  1  hori(on a loppoGce,  mais 
c*e(l  ce  qui  arrive  fort  rarement  dans 
nos  climats  :  les  brouillards  »  lorf- 
qu'ils  font  aufli  folides  qu'en  hiver, 
couvrent  d'ordinaire  une  très  grande 
étendue  de  terrein  j  ou  bien  ,  lorf- 
qu*ils  commencent  à  fe  diffiper ,  ils 
n'ont  plus  la  folidité  des  nuages  ifi 
Pambamarca ,  pour  rendre  l'ombre 
&  les  traits  principaux  des  corps  •••ce 
que  Ton  peut  y  remarquer  àquelque 
dillance ,  c'eft  un  cercle  moins  obf- 
cur  ,  occalionné  par  la  raréfaâÎQn 
légère  que  caufe  la  chaleur  de  lat- 
mofphcre  du  corps  ,  &  celle  de  la 
refpiration  fur  le  brouillard  qui  eft 
plus  froid. 

Mais  ces  phénomènes  ne  font  pas 

auffi  ordinaires  que   la  variété  Àti 

teintes  des  nuages.  Lorfque  du  haat 

des  montagnes  les  plus  élevées  ,  on 

.«^  4  portée  de  les  voir  au-delK>usd3 
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foi,  ils  paroiflent  blancs  &  reflem- 
blent  à  des  tas  de  cocon  conrigus ,  qui 
forment  entr'eiix  une  furface  ondée  : 
ils  fonc  touc-à-faii  femblables  aux 
brouillards,  tels  qu'on  les  obfcrve 
dans  nos  climats  terïipércs  ,  au  prin- 
tems  &  en  automne  (  ainfique  je  lai 
rapporte  au  §  ix  de  ce  difcours  )• 
Quant  à  la  couleur  qu'ils  prennent  , 
il  arrive  précifément  la  même  chofe  à 
l'eau  qu'au  verre  :  on  fait  que  le  verre 
le  plus  tranfparent  devient  opaque  , 
lorfqu'il  eft  pulvérifc ,  fi  on  regarde 
la  lumière  au  travers;  &  qu*il.  paroîc 
blanc  comme  la  neige ,  fi  on  le  voit 
du  côté  qu'il  eft  éclairé.  11  en  çft  de 
même ,  lorfque  Teau  eft  réduite  en 
petites  gouttes  ,  prefque  impercepti- 
bles dans  les  nuages  ou  les  brouil- 
lards :  comme  les  molécules  qui  les 
compofenr,  préfentent  un  très-grand 
nombre  de  furfaces  à  la  lumière  ,  ils 
paroiflent  obfcurs  ,  lorfqu'on  les  re- 
garde par-delfous ,  au  lieu  que  fi  le 
fpedkateur  eft  placé  plus  haut ,  tous 
les  rayons  de  lumière  refléchis  & 
confondus  ,  après  qu'ils  ont  fouffert 
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diverfes  réfradlions  ,  forment  le 
blanc  ,  comme  à  la  furface  éclairée 
du  verre  pulvérifé.  Les  nuages  font 
noirs  ou  fort  rembrunis  ,  lorsqu'ils 
interceptent  tous  les  rayoïi^  de  Ja 
lumière  ,  ou  qu'ils  n'en  reflcchiffent 
que  très-peu.  Ces  fortes  de  nuages 
annoncent  une  pluie  prochaine  ,  & 
leur  partie  inférieure  ell  déjà  réunie 
en  gouttes  d'eau  ,  ou  ne  tarde  pas  à 
s*y  léfoudre  :  telles  font  les  nuées 
qu^bfcurciflfent  l'atmoCphère  ,  lorf- 
qu'il  tonne.  Au  contraire  le  nuage  eft 
blanc  ,  s'il  réfléchie  la  lumière  telle 
qu'elle  vient  du  foleil ,  fans  la  fépa- 
rcr  en  (t%  cotrleurs  ,  &  il  n'annonce 
qu'un  tems  ferein  :  il  eft  formé  de 
globules  féparés  les  uns  des  autres  , 
qui  fe  diffipent  aifément  dans  le  va* 
gue  de  l'air ,  &  qui  ne  caufent  au^ 
cune  altération  à  la  température  do- 
minante* 

Quelquefois  on  voit  les  nuages 
teints  de  diverfes  couleurs.  Ordinai- 
rement  ils  paroiflent  rouges  le  ma- 
tin ,  lorfque  le  foleil  fe  lève  ,  &  le 
ibir  à  fon  coucher.  Ceux  qui  fe  trou- 
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it  plus  près  de  l'hocifon  fembleni 
lets  ou  pourpres  ,  fie  prennent 
ntôt  après  une  teinte  bleue  ou  mc- 
verdâtre  ,  fi  l'air  eft  froid.  Ces 
leurs  font  un  effet  de  la  lumière 
pénètre  dans  les  globules  des  va- 
irs  iranfparentes  ,  &  qui  fe  réflé- 
(Tanc ,  fort  par  un  autre  côté  &  fo 
are  en  fes  couleurs,  dont  la  rouge 
nt  d'abord  frapper  notre  vue  , 
Liite  la  violette  ,  puis  la  bleue  ou 
erte ,  fuivant  la  hauteur  du  foleil  ^ 
lifpofîtion  des  vapeurs  &  1  état  de 
r.  Ces  phénomènes  fe  renouvcl- 
tfouvent,  Se  il  n'eft  point  indiffé- 
t  d'ctre  inftruit  de  leurs  caufes  , 
ce  qu'alors  ils  n'ont  plus  rien  qui 
une  ou  qui  effraye.  Gemelli  Car- 
. ,  en  palfant  près  des  Ifles  Ma- 
rnes ,  a  vingt  un  degrés  quarante- 
if  minutes  de  latitude,  vit,  un 
lanche  1 9  SeptemBre ,  le  ciel  d» 
leur  violette  ,  avec  des  nuages: 
ds,  phénomène  que  ni  lui  ,  ni  les 
iiites  qui  étoient  dans  le  vaiffeau 
fe  fouvenoient  pas  d'avoir  vu  dans 
ua  autre  ikn  du  monde  >  &  qui 
Qij 
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leur  parut  un  prodige.  Le  premier 
pilote  en  fut  fi  frappé ,  qu'il  com- 
mença une  ncuvaine,  pour  obtenir  du 
ciel  un  heureux  voyage.  Cet  étonne- 
ment  &  ces  frayeurs  ne  venoient  aue 
de  ce  qu'ils  n'avoient,  fans  doute,  fait 
aucune  attention  à  ce  phénomène  qui 
eft  très-commun ,  6c  qui  a  pour  caufe 
le  froid  extraordinaire  qui  règne  dans 
la  région  fupérieure  deratmofphère, 
où  les  vapeurs  s'élèvent  quelquefois, 
&  prennent  une  forme  fenfible.  Il 
fut  très-marqué  pour  nous  le  17,  18 
&  19  Avril  ij6y  :  on  vit  i, notre  ho- 
rifon  ,  immédiatement  après  le  cou- 
cher' du  foleil  ,  de  grandes  bandes 
pourpres  &  vertes  qui  s'étendoient 
du  fud  au  nord  par  loueft ,  &  qui 
annonçoient  le  froid  extraordinaire 
qui  (t  fit  fentir  alors  en  France  & 
dans  une  partie  de  TAllemagne  ;  & 
toutes  les  fois  que  j'ai  remarqué  ce 
phénomène ,  il  a  été  fuivi  d'un  refroi- 
diflement  fenfiblç  de  l'air.  Il  n'y  avoit 
donc  rien  de  bien  étonnant  à  le  voie 
fi  marqué  audeflTus  de  la  mer  du  fud 
pu  Çarrçri  navigeoit ,  puifqu'en  nous 
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arlant  de  la  route  des  Philippines  à 
'Amérique  par  cette  mer  ,  il  nous  en 
repréfente.les  différens  climats  com- 
me fujets  à  des  viciffitudes  extraor- 
dinaires ,  où  on  paffeiout  d'un  coup 
d'un  froid  glacial  à  une  chaleur  extrê- 
me. Ainfi  les  couleurs  dont  les  nuages 
fe  teignent  peuvent  ê(re  par-tout  dos 
pronoftrcs  des  changemens  qui  doi- 
vent arriver  dans  la  température  de 
Tair. 

Mais  jamais  ils  ne  préfentent  un 
fpedacle  plus  beau  que  lorfque  le 
foleil  abaillB  à  l'horifon  ,  après  ,une 
journée  brûlante  ne  répand  plus  dans 
l'ak  qu'une  chaleur  douce  &  vivi- 
fiante. Des  couleurs  éclatantes  &  va- 
riées teignent  les  nuages  :  femblables 
aux  étoHeS'les-  plus  magnifiques  ,  à 
ces  chef d'cBuvres  où  l'arc,  quelque 
parfait  qu'il  foit ,  refte  fi  fort  au  def- 
foiis  de  la  nature ,  les  nuages  fous  des 
formés  vagues  &  changeantes  fem- 
blent  fe  réunir  pour  parer  le  trône 
de  l'aftre  du  jour  à  fon  coucher  ;  à 
mefure  que  les  couleurs  fe  dégra- 
dent &  fe  fondent  les  unes  dans  les 
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autres  ,  la  nature  préfente  les  pluf 
beaux  modèles  à  Tinduttrie  des  hom- 
mes ,  &  ce  fpeftacle  fe  foutient  avec 
des  nuances  toujours  variées  ,  jufqu'i 
ce  que  Téclat  du  foleil  entièrement 
obfcurci  laiffe  briller  les  aftres  de  la 
nuit  d'une  lumière  plus  douce  &  plus 
égale. 

Ces  modifications  de^  la  lumière 
par  les  vapeurs  plus  ou  moins  denfes^ 
répandues  dans  l'atmofphère  ,  nous 
mettent  en  état  de  rendre  raifon  des 
couleurs  variées  de  Taurore ,  &  des 
indices  que  Ton  a  coutume  d*en  tirer. 
Plus  elles  font  denfes,  plus  la  teinte 
eft  rouge  ,  à  mefure  que  le  foleil 
monte  fur  Thorifon  -,  cette  teinte  s*ç- 
claircit ,  parce  que  les  vapeurs  s'atté* 
lîuent  ,  fe  raréfient  &  s'élèvent  da- 
vantage 5  mais  on  ne  doit  pas  moins 
s'attendre  à  voir  la  température  chan- 
gée par  des  pluie;  ou  d'autres  effets, 
des  vapeurs  condenfées  quife  raflfem- 
bleront  dans  la  moyenne  région  de 
l'atmofphère,  à  moins  qu'étant  ex- 
trêmement raréfiées  ,  elles  ne  fe  ré- 
pandent dans  le  vague  de  l'aie  par 
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une  diredion  fixe  &  déterminée,, & 
ne  foient  emportées  dans  le  couraxic 
qu'elles  y  érablifTent  par  leur  propre 
poids.  Souvent  au  coucher  du  fbleil 
on  voit  ,ua  amas  de  ces  vapeurs  raf- 
femblé  du  côté  même  d'où  le  venc 
a  foufflé  pendant  le  jour  ,  &  vive- 
ment teintes  en  rouge  j  elles  an- 
noncent un  vent  encore  plus  fort ,  fi 
elles  font  placées  au  nord  ,  tandis 
qu'au  fud  ou  à  Toueft ,  elles  font  or- 
dinairement fuivies  d'une  pluie  donc 
i'abondance  répond  i  la  quantité  de 
i'évaporation. 

§  XXI. 

Phénomènes  particuliers  & 
nuages  de  feu. 

Quelques  nuages  ,  fans  avoir  une 
couleur  bien  décidée  ,  font  tellement 
lumineux,  qu'ils  paroiflTent  éclairer 
toute  la  partie  de  ratmofphère  qu'ils 
parcourent;  on  peut  les  regarder  com- 
me formés  d'un  amas  confidérabie 
d'exbalaifons  féches  &inflammables> 
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affez  unies  les  unes  aux  autres,  pour 
«qu'elles  compofent  un  corps  folide  & 
opaque  ,  mais  dont  les  parties  inté- 
grantes font  dans  un  tel  njouvement 
qu'elles  produifent  par  leur  choc  mu* 
lucl  une   lumière  qui   s'échappe  de 
loutes  parts  :  en  voici  une"  preuve 
frappante.  La  nuit  du  1 6  au  17  Ao&C 
1768  ,  le  vent  étant  fud  ap^ès  une 
journée  où  le  ciel  avoit  été  brillant 
£c  Tair  fort  chaud  ,   il   fe  répandit 
quelques  nuages  rares  dans  l'atmof- 
phère.  A  minuit  environ  il  s'éleva  un 
Tourbillon  de  vent  qui  en  raflembla 
quelques  uns,  obfcuripar  le  bas,  mais 
qui  rendoient   par  les  cotes  une  lu- 
mière fenfible,  &  qui  s'étendoit  dans 
rhorifon  de  manière  à  pouvoir  dif- 
tipguer  les  objets  les  plus  éloignes, 
tels  que  les  arbres  ,  les  maifons  ,  les 
inégalités  des  montagnes.  L*air  étoit 
alors  aiLz  frais  ;  le  vent  dura  peu  & 
fe  calma.  Environ  une  demi    heure 
après  je  fortis  :  Tair  étoit  plus  doux, 
&  la  lumière  d'autant  plus  augmentée 
que  le  nuage  s'éroit  difperfé  Se  laif- 
foit  voir  une  grande  trace  de  matière 
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luptîineufe  qui  s'ctendoicdu  fud-oueft 
au  nord-eft ,  te  qui  éclairoic  autant 
au  moins  que  la  lune  à  Ton  douzième 
jour.  Son  effet  feulement  étoit  plus 
doux  &  plus  égal ,  &  les  corps  éclairés 
de  tous  les  côtés  ne  jetoient  point 
d'ombre.  Il  n'efl:  pas  douteux  que  ce 
ne  fit  la  matière  d'une  aurore  boréale 
fort  divifée,  &  qui  n'avoit  aucun  de 
ces  accidens  brillans  qui  caraâérifent 
ce  météore  ,  lorfqu'il  eft  tout  à- fait 
formé.  Quelques  perfonnes  avec  lef- 
quelles  j'ctois(au  Château  de  Frolois 
en  Bourgogne  )  nie  dirent  avoir  re- 
marqué le  (>  &  le  7  du  même  mois 
une  efpèce  d'aurore  boréale  ,  dont  les 
traces  ou  jets  s'élevèrent  alTez  haut  de 
Toueft  au  nord. 

On  peut  raifonner  de  ces  nuages 
comme  des  corps  les  pluséledriques  : 
fi  prefque  tolis  les  corps  terreftres 
connus  font  éleâriques  ,  fi  par  le 
mouvement  continuel  avec  lequel 
l'éther  coule  par  leurs  pores  ,  leurs 
parties  font  détachées  ,  divifées  Se 
élevées ,  autant  que  leur  configuration 
peut  le  permettre  ,  on  conçoit  fans 
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difficulté  qu'en  certains  tems  ,  &  ère 
certaines  circonftances  ,  il  fe  peuc 
former  en  Tair  des  océans  de  la  ma»- 
tière  cleâriquo  la  plus  fubtile ,  qui 
rallemblée  par  les  exhalaifons  bitu- 
mineufes  &  les  vapeurs  de  la  nature 
des  phofphores  ,  fe  réunifTent  & 
prennent  la  forme  d'un  nuage.  Il  ne 
leur  manc[ue  pour  s'allumer  &  briller 
que  l'adtion  des  exhalaifons  nitreufes 
qui  venant  à  frapper  ces  concrétions 
lulfureufes  ,  très  -  minces  &  très- 
délicates,  en  expriment  des  flammes 
beaucoup  plus  ténues  que  celles  que 
Ton  admire  dans  les  expériences^de 
l'éleéiricité ,  mais  qui  étant  très-nlul- 
tipliées  portent  leur  lumière  au  loin, 
&  même  font  capables  d'exciter  des 
incendies  aflfez  violens,  C'eft  de  ces 
nuages  que  fortentces  pluîesde  feu,, 
heureufement  auflî  rares  qu'elles  ibnt 
funeftes. 

Au  mois  de  Novembre  1741  un 
louage  de  cetteefpèce chaiFé  par  un  vent 
d'eft  très-violent,  après  s'être  heurté 
pluiîeurs  fois  contre  les  montagnes  qui 
Îqjox  aa-delFus  de  h  ville  d^Almciift 
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Éii  Royaume  de  Grenade  en  Efpagne^ 
près  du  cap  de  Gâte ,  par  les  trente- 
cinq  degrés  cinquante-une  minutes 
de  latitude ,  fe  brifa ,  Se  il  en  fortic 
une  pluie  d'étincelles  ardentes ,  qui 
non-feulement  mirent  le  feu  à  toute 
la  campagne  des  environs,  &  fur- 
tout  auxbruyèresdont  font  couvertej^ 
les  montr-vgnes  appellées  Alpuxarras  ,. 
contre  lefquelles  le  nuage  s'étoit  ar- 
rêté ,  mais  encore  à  une  partie  de 
lefcadre  commandée  par  M.  de- 
Court  ,  &  qui  ctoit  alors  au  porc 
d'Almcrie.  Les  'vaiffeaux  ,  le  Saint-* 
EJprit^  commandéparM.dePiolenk, 
le  Tigre ,  par  M^  de  la  GalifTonniere , 
&  \EoU  par  M.  le  Chevalier  d'Al- 
bert, furent  endommagés  parla  chute 
de  c?es  feux.  Ce  fait  m'a  été  certifie 
par  M.  le  Marquis  de  Bataille,  Gou> 
verneur  de  Flavigny,  alors  Officier 
de  cette  Efcadre. 

/  Le  10  Mars  1^95  ,  fur  les  fepc 
heures  du  foir ,  il  s'éleva  à  Châcillon 
fur  Seine  un  grand  orage:  la  tête  de  la 
nuée  qui  paroilToit  l'exciter  s'étant 
eiiflammé^,  l'air  parue  tout  en  feu  ^ 

Qv) 
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ceux  qui  le  virent  en  furent  fort 
effrayés  ,  &  crurent  que  les  villages 
voifins  étoient  entièrement  confumcs 
par  le  feu  qui  tomboit  de  tous  cotés 
en  étincelles  femblables  à  celles  qui 
fortent  du  fer  rouge ,  quand  on  le  bar. 
Après  être  tombées  ,  elles  rouloient 
quelque  tems  à  terre  ,  &  deveno'iem 
bleues  ;  elles  s'éteignoient  enfuite. 
Cette  pluie  de  feu  dura  un  quart 
d'heure ,  occupa  un  grand  terrein ,  où 
elle  ne  caufa  point  d'incendie;  à  la 
queue  de  Torage  la  neige  tomboit  â 
grands  flocons  {a). 

Une  pluie  de  cette  efpèce  ne  pou* 
voit  être  occafionnée  que  par  le  déve- 
loppement d'une  grande  quantité  de 
matière  éleétrique  ,  unie  à  un  Phlo- 
giftique  lourd  &  aflez  abondant  pour 
lentraîner  dans  fa  chiite.  Elle  étoit 
précipitée  par  l'aâion  immédiate  âes 
exhalnifons  nitreufesqui  fortoienten 
abondance  de  la  nuée  de  neige ,  qui 


(a)  Voyez  les  Mémoires  de  l'Académie 
des  Sciences,  année  lô^zj. 
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fuivoit  de  près  la  nuée  de  feu  qu'elle 
remplaça.  Ces  phénomènes  font  ra- 
res j  cependant  ils  ont  tous  à  peu  près 
les  mêmes  caufes  &  les  mêmes  effets, 
&  leur  matière  ne  paroît  être  que  celle 
des  aurores  boréales /ainfî  que  nous 
l'expliquerons  ,  en  parlant  de  ce  mé- 
téore fingulier&  brillant. 

Les  nuages  qui  ont  des  parties  con- 
caves ou  convexes,  peuvent  produire 
des  effets  furprenans ,  &  lancer  en 
quelque  forte  des  traits  invifibles , 
uès  aûifs  &  fouvent  très  dangereux. 
Quelques  Auteurs  même  prétendent 
que  cette  forme  dans  les  nuages  fgffit 
pour  allumer  les  exhala.ifons  qui  fe 
font  élevées  dans  l'atmofphère,  & 
produire  la  foudre  ,  le  tonnerre ,  les 
éclairs.  Mais  leur  effet  le  plus,  com- 
mun eft  connu  fous  le  nom  de  coups 
dç  folttil ,  qui- font  un£  impreflîon  lu* 
bite  &  motftentanée  des  rayons  de  cet 
aftre ,  réunis  par  des  éfcifes  naturelles 
fur  des  corps  dont  ils  peuvent  détruire 
la  texture ,  féparer  les  principes  orga- 
niques, ou  les  difperfer.  On  fait  que 
l'on  détourne  ,  à  l'aide  d'un  miroir 
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ardent ,  les  rayons  du  foleil  de  îeûf 
parallclifme ,  &  qu'on  les  réunit  dan» 
un  foyer ,  où  ils  vitrifient  les  corp* 
qu'on  leur  préfente  :  or  toutes  les  cau^ 
fes  naturelles  qui  déterminentle  mour 
vement  de  la  lumière  vers  un  même 
endroit ,  font  capables  de  faire  naître 
beaucoup  de  chaleur  dans  le  lieu  où: 
elles  dirigent  les  rayons  j  ainfi  les- 
nuées  qui  les  raflTemblent  à  peu  prè* 
comme  les  verres  &  les  miroirs  ar- 
dens  ,  peuvent  produire  des    traita 
4e    chaleur   très- vifs  ,   des  coupsJ 
de  foleil.  Les  plantes  qui  en  font  at- 
teintes ,  en  font  féchées  ,  brûlées  & 
détruites  ;  les  hommes  n'en  four  pas^  . 
frappés  impunément  ,    fur   quelque 
partie  du  corps  que  ce  foit ,  mais  prin- 
cipalement à  la  tête  :  les  voyageurs  y 
tous  les  gens  qui  travaillent  a  la  terre' 
&  en  plein  air  ,  ^infi  que  les  moiflbn- 
neurs&  les  faucheurs  ,  lescouvreurS' 
&  les  autres  artPifans  en  font  fouvent 
la  viâime.  Ces  traies  de  chaleur  ne^ 
font  jamais  plus  nuifibles  quelorfque' 
le  ciel  étant  couvert  par  des  nuages ,  il 
Redécouvre  par  intervalles,  &qjLielô 
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foleil  darde  fes  rayons  fans  auciiit 
©bftacle  qui  les  brife.  Cette  chaleur 
vive  &  fubite  produit  fur  le  corps  hu-' 
main  la  rarcfaâion  des  humeurs,  lar 
diftenfion  des  vaifleaux  ,  leur  atonie  „ 
la  compreflîon  du  cerveau  Se  fouvene 
la  mort.  Si  le  foleil  donnant  tout  à- 
coup  fur  !e  crâne  vient  à  échauffer 
extraordinairement  cette  partie ,  iï 
met  en  contraûion  les  fibres  tendi- 
neufes  de  la  dure-mere,  il  caufe  de 
violentes  douleurs  de  tête  &  des 
étourdiflemens  ,  des  défaillances  qui 
annoncent  les  accideTis  les  plus  fu- 
»eftes ,  fi  la  médecine  n'y  trouve  de 
prompts  remèdes  (a).  Ces  coups  de 
foleil  font  rarement  à  craindre  ,  lorf- 
que  Tair  eft  ferein ,  que  le  ciel  eft  dé- 
couvert &c  que  le  foleil  brille  de  tout 
fon  éclat  5  auffi  les  caravannes  qui  tra- 
verfent  les  plaines  brûlantes  de  TA- 
frique  en  font  moins  incommodées 
qiie  celles  qui   voiat  de  Smyrne  en; 


(a)  Didionnaire  Encyclopédi<iuc,  articlq^ 
Coups  de  Solcii, 
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Perfe  le  long  des  montagnes  qui  s'é- 
tendent de  l'eft  à  loueft  de  l*Afie; 
Tévaporation  qui  efl:  abondante  dans 
CCS  régions  ,  y  forme  fouvent  des 
nuages  qui  ont  les  effets  dangereux 
dont  nous  venons  de  parler ,  ôc  qui 
fe  font  très-communément  reÛeniic 
dans  nos  climats. 

§   XXII. 

Nuages  gui  produifent  des 
tempêtes  violentes. 

II  y  a  d'autres  nuages  dont  l'effet 
eft  fi  prompt  &  fi  terrible  qu'on  ne 
peut  comparer  leur  explofion  qua 
celle  du  canon  ;  par  conféquent  le 
pirincipe  de  leur  aûion  femble  une 
matière  cachée ,  invifible  ,  auffi  ac- 
tive que  le  feu  \  une  matière  fubtile 
qui  fe  développant,  renverfe  &  brife 
tous  les  corps  qu'elle  rencontre  dans 
fa  direâion  &  dont  on-ne  peut  évi- 
ter l'effet,  fi  on  y  eft  expofé.  Tel  eft 
le  nuage  fingulier  du  cap  de  Bonne- 
£fpérance  que  les  matelots  appellent 
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œil  de  bœuf:  le  Hollandois  Kolbe  qui 
parok  l'avoir  judicieufemeni  obfervé, 
dit  qu*il  eft  formé  d'une  infinité  de 
vapeurs  &  d  exhaLiifons  rafTemblées 
contre  les  montagnes  qui  font  à  To.- 
rient  du  cap ,  par  les  vents  d'eft  qui 
régnent  pendant  prefque  toute  Tan- 
née dans  la  zone  torride.  Ces  vapeurs 
poufTées  avec  beaucoup  d'impétuofité 
fur  les  montagnes  du  vent  Se  de  la 
table ,  les  plus  hautes  de  ce  pays  ,  s'jr 
forment  en  nuages ,  ou  après  avoir 
été  fortement  condenfces  par  les  vents 
plus  froids  qui  régnent  dans  ces  mon- 
tagnes, ils  en  font  détachés  tout-d^ 
coup  par  un  vend  de  fud-efl:  qui  les 
lance  à.  la  mer.  Ces  nuages  femblent 
fe  former  lentement,  tranquillement 
&  fans  aucun  mouvement  fenh'ble 
dans  l'air,  &  tout  à-coup  la  tempête 
éclate  &  précipite  les  vaifTeaux  dans 
le  fond  de  la  mer,  fur-tout  lorfque 
les  voiles  font  déployées  Ceux  qui  en 
échappent  font  tout  de  fuite  couchés 
&  mis  entre  deux  eaux ,  les  voiles 
étendues  peuvent  empêcher  qu'un 
vailleau  ne  fou  totalement  fubmergé  j 
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mais  on  n*a  pas  d'autre  moyen  de  le 
relever,  que  de  couper  promptement 
les  mats  &  les  voiles,  6c  d'en  débar- 
rafTer  le  bâtiment  fur  lequel  le  vent 
n'a  plus  alors  qwe  très-peu  deprife. 

Il  fe  forme  de  pareils  nu<iges&  au/fi 
formidables  dans  la  terre  de  Natal, 
dans  les  mers  qui  font  entre  TÂfriquô 
&  l'Amérique  fous  Tcquateur  &  dans 
les  parages  voifins  de  l'équateur  près 
de  la  côte  de  Guinée.  Ces  nuages  fi 
violens  fembleni  être  retenus  dans 
une  efpèce  d'équilibre  par  la  réfif- 
tance  de  ratmofphère  inférieure  & 

f)ar  le  poids  de  Tair  fupérieurj  équi- 
ibre  qui  peut  être  rompu  par  lepaf- 
fage  d'un  navire  fous  le  point  de  leur 
gravitation  \  cnr  c'eft  ce  mouvement 
qui  femble  déterminer  l'aâiion  du 
nuage.  Le  premier  coup  de  vent  qui 
en  fort  eft  furieux  &  ne  peut  être 
comparé  qu'à  l'effet  de  la  foudre  :  il 
a  faic  périr  une  multitude  de  vaif- 
feaux  qui  alloienr  à  pleines  voiles ,  & 
qui  fe  croyoient  fort  en  fureté;  mais 
à  préfcnt  qu'on  en  connoît  le  danger, 
©n  a  grand  foin  de  plier  toutes  les 
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voiles  5  d'abaifTer  même  les  macs  j 
8c  d'ordinaire  les  navigateurs  atten- 
dent en  cet  état  que  le  nuage  foie  dif- 
fipé.  11  eft  vraifemblable  que  les  va- 
peurs ralTemblées  par  les  vents  fur  les 
montagnes,  ne  fervent  qu'à  former 
le  fac  d'une  efpèce  de  balon  rempli 
d'une  matière  beaucoup  plus  fubtile» 
qui  venant  à  s'cchapper,  caufe  les 
plus  grands  ravages.  Si  Ton  connoif- 
foit  mieux  la  nature  des  exhalaifons 
qui  fortent  de  ces  montagnes ,  peut- 
être  y  trouveroit-on  la  caufe  la  plus 
efledtive  de  ces  ouragans  locaux. 

La  plupart  de  ces  nuages  fi  dan^ 
gereux  fe  forment  au  nord ,  Se  les 
tempêtes  terribles  &  fubites  qui  en 
fortent,  ont  leur  direâion  du  nord 
au  fud  ,  ou  du  nord-oueft  au  fud-eft. 
Le  navigateur  Dampier  (Traité  des 
vents,  chap.  VI)  parle  d'un  nuage  de 
cefte  efpèce  dont  les  fuites  font  aullî 
violentes  que  ce  que  nous  avons  dcji 
rapporté  à  ce  fujet.  Entre  les  mois 
de  Novembre  &  de  Mars  &  fur  tout 
en  Décembre  &  en  Janvier ,  les  ora- 
ges font  fréquens  dans  le  golfe  dm 
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Mexique  \  mais  le  figne  le  plus  frap- 
pant de  tous  &  le  plus  remarquable, 
c'eft  un  nuage  fort  noir  au  nord  oucft, 
k{VLi  6  cleve  jufqu*à  dix  &  douze  de* 
grés  au-derfus  de  i'horifon.  Le  bord 
le  plus  haut  paroît  fort  uni,  &  dès  que 
fa  partie  fupérieure  eft  i  fix,  huit, 
dix  ou  douze  degrés  de  hauteur ,  le 
nuage  demeure  dans  cette  forme 
unie,  parallèle  à  Thorifon  &  fans  aa^ 
cun  mouvement  :  il  fe  foutient  dans 
cet  état  quelquefois  deux  ou  trois 
jours  avant  la  tempête,  &  en  d'au- 
tres tems  feulement  douze  ou  qua- 
torze heures  ,  mais  jamais  moins;  il 
ne  paroît  que  le  foir  &  le  matin ,  où 
il  n'tft  jamais  fi  noir  qu*i  cqs  heures. 
Quand  on  le  voir  dans  cette  région 
de  Tair  &  dans  les  mois  indiques,  on 
s'attend  i  une  horrible  tempête ,  quoi- 
que Ton  n'en  reffente  pas  toujours 
les  effets  ,  l'orage  palfanr  quelquefois 
fans  faire  beaucoup  de  mal.  On  ne 
laiife  pas  de  prendre  toutes  les  pré- 
cautions poilîbles  pour  s'en  garantir. 
Si  le  vent  tourne  au  fud  avec  un  beau 
tem» ,  c'eft  un  figne  infaillible  qu'il  y 
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aura  tempère  ;  la  matière  concentrée 
dans  le  nuage  par  un  vent  qui  s  op- 
pofe  â  fon  cours,  n'en  fait  éruption 
qu'avec  plus  d effort;  mais  elle  dure 
moins  que  li  le  ventfe  fixe  au  nord* 
nord-oueft  »  où  il  dure  le  plus  long-^ 
t^ms  &  foufOe  de  la  plus  grande 
force  ,  la  tempête  continue  vingt* 
quatre  heures,  quelquefois  quarante- 
huit  &  même  davantage.  Quand  le 
vent  commence  au  nord-oueft,  (1  le 
nuage  paffe ,  l'orage  n'a  que  l'effec 
momentané  d'un  tornados  ,  &  le 
tenis  fe  remet  au  beau.  Qts  torna* 
dos  font  des  tourbillons  impétueux  » 
occafionnés  par  des  nuages  peu  éten- 
dus ,  qui  fe  forment  fur  terre  &  font 
accompagnés  de  vents  terribles  qui 
foufHent  de  tous  les  points  du  com- 
pas &  de  pluies  exceffîyes  y  nous  en 
parlerons  ailleurs. 

Ces  phénomènes  qui  nous  paroif- 
fent  étrangers ,  fe  forment  quelque- 
fois fous  nos  yeux  ,  &  fans  doute  par 
Aqs  caafes  à-peu-près  femblables  , 
quoique  leurs  effets  foient  différens , 
farce  <jue  tcUtiveqient  à  npus ,  c'çft 
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fur  terre  qu'ils  agiflcnt  &  que  lesaa- 
tres  fe  font  fentir  fur  mer ,  d'une  ma- 
nière plus  violente  j  ils  y  trouvent  on 
champ  plus  libre ,  une  matière  plus 
abondante  ;  mais  nos  orages  ne  laif- 
fent  pas  d'avoir  leurs  dangers  bien 
réels.  Dans  nos  climats ,  lorfque  les 
terres  échauffées  par  un  foleil  ardent, 
envoient  dans  l'air  les  exhalaifons  di- 
verfes  qu'elles  renferment  dans  leur 
fein ,  nous  voyons  s'élever  du  fond 
des  vallées  &  des  fols  humides  8c 
gras ,  une  épaiffe  obfcurité  qui  s'étend 
&  s'établit  fur  les  forêts  voinnes,  d'où 
elle  gagne  infenfiblement  la  région 
moyenne  de  l'atmofphère  j  la  chaleur 
qui  y  domine  fait  fermenter  prompte- 
ment  le  nitre,  le  foufre  &  le  bitume 
que  les  vapeurs  aqueufes  y  ont  éle- 
vés.   Le  foleil  dilparoît   Se  le  ciel 
s'obfcurcit  :  on  voit  des  nuages  épais 
alternativement  lumineux    ou  opa- 
ues  &  teints  de  diverfes  couleurs,  fe 
réunir  &  former  ces  nuées  formida- 
bles qui  éclipfent  la  lumière  du  jour 
en  plein  midi.  Des  teintes  fombres 
&  ardentes  les  colorent  &  Aunoncenc 
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les  ravages  qu'elles  doivent  produire  ; 
touc  eft  en  mouvement  dans  ces  maf- 
fes  énormes,  les  nuages  s'entrecho- 
quent ,  les  vents  oppofés  fe  réfîftent 
uiutueUement,  &  donnent  plus  d'ac^* 
rion  au  ânlde  fubtil  fur  les  matières 
inflammables,  encore  enveloppées  par 
une  humidité  abondante,  mais  qui 
n'en  deviendront  qjue  plus  nuiftbies 
lorfqu'eiles  auront  forcé  les  obftacles 
qui  les  retiennent.  L'agitation  la  plus 
violente  règne  dans  le  haut  de  i'at- 
niofphère,  on  en  voit  les  effets,  tan- 
di?  qu'un  calme  effrayant,  unfîlence 
général  règne  à  la  furface  du  globe, 
ibus  le  fombre  efpace  que  des  nuées 
cpaifTes  privent  de  la  lumière  du  fo- 
leil  :  on  n'entend  alors  qu'un  bruit 
iburd,  qui  fortant  des  montagnes, 
annonce  l'orage  prêt  à  fondre  :  les 
forêts  tremblent  fans  être  agitées  par 
le  moindre  fouffle  de  vent,  toute  la 
nature  e&  dans  la  confternation.  En- 
fin,les  éclairs  brillent,  le  tonnerre  fe 
fait  entendre  ,  les  vents  s'échappent 
avec  impétuofîté ,  les  nuées  fe  rom- 
pent ,  &  il  en  fort  des  torrens  d'eai| 
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qui  entraînent  tout  dans  leur  cou rs ,  & 
quelquefois  des  grêles  meurtrières  & 
des  foudres  qui  portent  le  feu  &  la 
mort  pàr-tout  où  elles  frappent.  Tel 
eft  Tétat  horrible  du  ciel  jufqu'à  ce 
que  la  matière  des  orages  étant  diffi- 
pce,  on  ne  voie  plus  errer  que  quel- 
ques nuagesiégers  emportés  dans  le 
vague  de  Tatmofolière.  Alors  l'éclat 
des  cieux  en  paroit  plus  pur ,  1  air  s'é- 
claircit ,  la  nature  fe  pare  des  couleurs 
les  plus  belles,  elle  n'eft  jamais  plus 
brillante  ,  jaunis  elle  n'a  tant  de  char- 
mes que  dans  les  inftans  fereins  qui 
fuccedent  aux  tempêtes. 

§  XXIII. 

Caufcs  de  la  dijfolution  des 
Nucés. 

Les  nuces  éprouvent  diverfes  modU 
fications  de  la  part  du  choc  des  vents , 
de  la  chaleur  de  l'air  ou  des  rayons 
du  foleil ,  relativement  à  leur  dilTo- 
lution ,  leur  abaifFement  ou  leur  élé- 
raâoh.  L.e$  vents  qui  fouffleuc  de  bas 
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en  haut  élèvent  les  nuages,  ils  les 
abaifTent  s'ils  foufflenc  de  haut  en  bas  ; 
s'ils  font  horifontaux  ,  ils  les  chalTenc 
4Jevant  eux;  de  quelque  manière  qu'ils 
agiflTent  &  qu'ils  frappent ,  ils  les  réu- 
nifTent  ou  les  féparem ,  en  détachent 
des  parties  ou  même  les  diffîpent. 
Pour  peu  de  tems  que  l'on  oblerve 
les  nuages,  on  leur  voit  prendre  di- 
'  verfes  ugures ,  fe  divifer  en  parties 
diftiaâes  >  &  ibuvent  difparoître  in- 
fenfibleroent^  ce  qui  arrive  fur-tout 
lorfqu'ils  font  emportés  par  les  vents 
avec  une  grande  rapidité  :  le  mouve- 
ment en  ce  cas  augmentant  Taâivité 
de  la  chaleur ,  ils  font  bientôt  portés 
à  un  extrême  degré  de  raréfaàion; 
ils  fe  brifent  &  fe  difperfeut  de  telle 
manière  qu'ils  deviennent  invifibles, 
quoiqujB  leurs  eflfets  ne  foient  pas 
moins  violens.;  ils  caufent  feus  un 
ciel ,  en  apparence  clair  &  ferein ,  ces 
tourbillons ,  ces  agitations  impétueu- 
fes  de  l'air  qui  étonnent  d'autantplus 
/que  leur  caufe  ne  peut  tomber  fous 
les  fens.  Mais  fi  le  courant  d'air  qui 
j^git  fur  les  nuages  ne  peut  pas  les 
Tome  F.  R 


38(3     Hijioirc  Naturelle 

faifir  en  entier ,  &  n'eft  pas  aflcz 
étendu  pour  mouvoir  toutes  leurs  par- 
ties ,  avec  l'air  fixe  qui  les  entoure , 
alors  pafTant  au  detTus  ou  au  bas,  de 
rafant  leur  furface ,  il  les  prefle  ^  les 
applanit,  en  détache  des  parties  qu'il 
divife  au  point  de  les  rendue  inlen- 
fîblesj  &  comme  fa  force  croît  en 

{proportion  du  poids  qu'il  acquiert  par 
'acceffion  de  cette  matière  noovelle» 
fon  frottement  feul  fuffit  quelquefois 
pour  difliper  les  nuages ,  H  après  en 
avoir  diminué  le  volume  par  Ion  ac- 
tion continuée,  il  ne  les  entraîne  pas 
enfin  dans  fon  cours. 

L'air  chaud  n'a  pas  moins  de  force 
pour  diffbudre  les  nuées  :  s'il  s'élève 
jufqu'à  elles,  non-feulement  il  fond 
les  particules  qui  compofent  leur  fur- 
face  inférieure ,  mais  même  celles  dç 
l'intérieur  de  leur  maffe  où  il  pénètre. 
Or  l'air  chaud  fe  joint  aux  nuées, 
toutes  les  fois  que  leur  pefanteur  fpé- 
cifique  étant  augmentée  par  la  jonc- 
tion de  Vapeurs  &  d'exhalaifons  nou- 
velles ,  ou  par  l'union  d'une  autre 
nuée  »  elles  s'approchent  de  la  région 


de  V  Air  &  des  Météores.  387 

inférieure  de  ratmpfphère  ,  où  Tait 
eft  le  plus  chaud ,  ou  quand  cer  air 
inférieur  eft  porté  à  la  région  des 
nuées  par  les  venrs  qui  foufflenc  de 
bas  en  haut  »  &  qui  d  ordinaire  font 
chauds ,  ou  lorfque  des  eidialaifons 
abondantes  s'élèvent  du  fein  de  la 
terre  échauffée,  rendent  lair  ardent , 
&  le  pouiTent  vers  les  nuées  :  enfin 
de  quelque  manière  que  cet  air  chaud 
foit  appliqué  à  la  fuperdcie  inférieure 
de  la  nuée ,  il  fond  les  fibrilles  très 
ténues  de  glace  dpntelle  efl  hérifice. 
Se  chafTe  ce  qui  efl  fondu  vers  des 
particules  phis^rofTes  ëc  plus  folides , 
auxquelles  les  hbrilles ,  quoique  fon- 
dues ,  tiennent  encore.  Ainfi  fe  for- 
ment les  petits  flocons  de  neige ,  qui 
étant  détachés  de  la  maflTe ,  traver- 
fent  latmofphère  &  tombent féparts 
les  uns  des  autres.  Cette  première 
fonte  ouvre  la  voie  a  Tair  pour  pé- 
nétrer entre  les  parties  intérieures  de 
la  nuée  qui  fe  détachent  les  unes  des 
autres  &  s'abaiffem.  Si  dans  l'efpace 
que  les  flocons  ont  à  parcourir ,  Tair 
conferve  une  chaleur  égale ,  ils  fe  fon- 
Rij 
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dent  &  fe  rcunifiTent  en  gouttes  d*ea* 
plus  ou  moins  grofTes,  à  proportion 
de  leur  matière  :  fi  l'air  eft  plus  froid  » 
ils  fe  côndenfent  davantage,  6c  di- 
minuent de  volume ,  s'il  eft  au  même 
degré ,  ils  tombent  tels  qu'ils  ont  été 
détachés  de  la  nuée.  C'eft  ce  qui  ar- 
rive quelquefois  au  commencement 
du  printems,  iorfque  l'atmofphère  eft 
couverte  en  partie  par  des  nuages 
obfcurs  &  épais  qui  font  peu  élevés. 
Le  II  Mars  17(^8,  le  thermomètre 
étant  alors  à  cinq  degrés  au-deffusde 
zéro ,  l'air  étant  aflez  doux ,  quoiqu'il 
eût  tombé  à  différentes  fois  de  fortes 
ondées  de  pluies  pendant  le  jour ,  le 
vent  qui  avoit  été  à  loueft,  tourna 
tour  d'un  coup  au  nord  oueft  à  quatre 
heures  du  foir  j  il  agiflbit  avec  tant 
de  violence  fur  les  nuages ,  qu'il  en 
détachoit  des  flocons  de  neige  épais 
&  de  plus  d'un  pouce  de  diamètre  $ 
qui  tomboient  à  une  grande  dif- 
tance  les  uns  des  autres ,  c'étoit  la 
matière  même  du  nuage  qui  n'avoit 
fouffert  aucune  altération  ,  légère, 
blanche ,  femblable  à  du  coton ,  telle 
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que  M.  Bouguer  lavoit  vue  fur  les 
montagnes  du  Pérou.  Le  foir  il  tomba 
,  un  peu  de  neige  fort  fine;  mais  Tair 
"  devint  fi  froid ,  que  le  thermomètre 
étoic  le  lendemain  matin  à  un  degré 
au-deffbus  de  zéro. 

Les  nuées  éprouvent  encore  de  la 

part  de  Tair  une  modification  à-peu- 

près  femblable,  mais  par  une  caufe 

- tout-à- fait  différente  :  elles  fe  difli- 

Î)ent,  lorfque  confervant  leur  mciVie 
égéreté  fpécifique ,  l'air  dans  lequel 
elles  font  fufpendues,  devient  plus 
pefant ,  alors  elles  font  forcées  de 
s'élever  plus  haut,  pour  fe  trouver 
en  équilibre  avec  un  air  plus  raréfié. 
A  mefure  qu'elles  montent  à  travers 
cet  air  plus  pénétrant  &  plus  adif , 
qui  en  diiïbut  quelques  parties  entre 
lefquelles  il  fe  mêle ,  elles  diminuent 
de  volume ,  &  finiflfènt  par  fe  diflîper 
entièrement.  C'eft  donc  le  poids  de 
l'air  qiii  environne  ces  corps  fouvent 
fî  vaftes  &  fi  pefans ,  qui  les  tient  dans 
cet  équilibre  admirable;  femblables 
à  un  vaifTeau  foute  nu  fur  les  eaux ,  ils 
.  nom  d'autre  appui  que  l'air  qui  les 

Riij 
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porte  :  ainfi  la  pefanteur  fpécifique  du 
nuage  règle  fon  degré  d'élévation ,  & 
le  mouvement  aâuel  de  Tair ,  celui  de 
fa  direâion  &  de  fon  balancement: 
de  même  que  c*eft  le  poids  d'un  vaif- 
feau  &  fa  forme  qui  décident  de  la  fa- 
cilité fc  de  la  légèreté  avec  lefquellesil 
cède  à  Timpreffion  des  vents,  &  fend 
les  eaux.  De  là  une  nuée  que  Tair 
foutient  tant  qu'elle  forme  un  corps 
d'une  certaine  étendue ,  tombe  fi  elle 
cft  divifée  en  parties  plus  minces , 
parce  que  rafTemblée,  elle  répond  â 
une  plus  grande  maffe  d'air  quelle 
comprime  &  qui  lui  fait  réfiftance; 
un  vailfeau  de  cuivre  ou  d'un  autre 
métal  nage  fur  l'eau  tant  qu'il  eft  en- 
tier ;  fi  on  le  brife  par  morceaux , 
il  fe  précipice  au  fond. 

§  XXIV. 

Utilité  des  Nuages. 

Comme  l'évaporation  n'eft  pas 
égale  par-tout ,  que  certaines  terres 
n*envoient  dans  l'atmofphère  que  des 
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exhalaifons  chaudes  &  fèches,  qin> 
bien  loin  de  les  rafraîchir  en  tom- 
bant ,  &  d'y  porter  le  principe  d'une 
fécondité  heureufe,  ne  ferviroient 
qu'à  augmenter  leur  aridité  naturelle; 
les  nuages  qui  fe  forment  au-deflus 
des  mers,  des  lacs  Se  des  rivières, 
dans  lefquels  la  matière  aqueufe 
abonde,  emportés  par  les  vents Join 
du  lieu  de  leur  origine ,  vont  fe  ré- 
pandre en  pluies  fur  les  terres  arides 
qu'ils  humedenc  &  fettllifent.  Ils 
tempèrent  la  chaleur  &  la  féchereflfe 
de  leurs  exhalaifons,  &  corrigent  les 
qualités  vicieufes  d  un  air  corrofif  & 
deftrudeur.  Dan^  les  lieux  même  , 
où  les  nuées  ne  fe  répandent  pas  d'une 
manière  fenfible,  elles  ne  font  pas 
moins  le  principe  des  rafraîchi/fe- 
mens  falutaires  qu'ils  reçoivent  des 
fources  dont  l'origine  eft  fort  éloignée 
d'eux.  Ceux  qui  voyagent  fur  les  hau- 
tes montagnes  des  différentes  parties 
de  la  terre ,  paffent  fouvent  à  travers 
des  nuages  qui  dérobent  les  plaines  à 
leurs  yeuxj  les  moins  attentifs  ne 
manquent  pas  d'obferver   qu'à   ces 
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hauteurs  la  terre  eft  toujours  fort  hu^ 
meâée  parles  nuées  qui  viennent  s'y 
brifer  &  y  porter  des  eaux  qui  entre- 
tiennent les  torrens  &  les  fources 
qu  on  trouve  fi  fréquemment  au  pied , 
&  dans  le  voifinage  de  ces  mêmes 
montagnes.  Ainfi  dans  le  tems  même 
qu'il  ne  pleut  point ,  les  nuées  font 
autafK  de  voies  d'eau,  que  les  vents 
diftribuent  en  différentes  contrées,  & 
qui  vont  s  cpuifer  fur  les  montagnes , 
d'où  elles  le  répandent  enfuite  dans 
les  plaines  par  les  canaux  fou  terrains 
que  la  nature  leur  a  préparés ,  ou  en 
fuivant  le  cours  des  fleuves  dont  l'o- 
rigine eft  fur  les  plus  hauts  fommets; 
les  nuées  épaifTes  qui  s'accumulent 
annuellement  fur  les  montagnes  de 
la  Lune ,  couvrent  au  loin  les  plaines 
de  l'Afrique  des  eaux  abondantes 
qu'elles  verfent  dans  un  point  fixe& 
déterminé. 

Mais  elles  ne  s'épuifent  pas  toutes 
de  la  même  manière  j  plus  fouvent 
encore  elles  s'épaiflîffent  par  raétion 
des  vents ,  ou  elles  fe  condenfent  par 
la  fraîcheur  de  l'air  qui  les  foutient^i 
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&  verfenc  enfuice  fur  les  fols  les  plus 
arides,  ces  pluies  qui  font  la  cnufe  de 
leur  fécondité.  Si  ce  rafraîchifTe- 
ment  utile  vient  à  manquer,  on  s'en 
apperçoit  auflS-tôt  :  nous  favons  par 
expérience,  même  dans  notre  zone 
tempérée ,  combien  une  trop  longue 
fécherefle  cft  pernicieufe  ;  que  doit-ce 
être  dans  les  climats  (irués  fous  la  zone 
torride  ?  Or  les  nuées  feules  peuvent 
répandre  également  &  par- tout  cette 
humidité  aufliNnéccnaire  A  la  fanté 
des  animaux  qu'aux  progrès  de  la 
végétation.  Les  déferts  de  l'Afrique 
&  ceux  de  la  Tartarie  ne  font  ftériles 
Se  brûlans ,  que  parce  qu'ils  ne  font 
jamais  rafraîchis  par  des  nuées  qui  y 
portent  les  vapeurs  qui  fe  font  élevées 
de  la  mer  &  des  fleuves.  Toutes  ces 
terres  arides  n'ont  aucun  réfervoir 
d'eau  ,  aucune  rivière  qui  les  arrofe  > 
audi  font- elles  condamnées  d  une  lié* 
rilité  perpétuelle.  Si  on  y  trouve  quel- 
ques malheureux  habitans ,  que  l'ha- 
bitude y  fafle  refter  j  une  lorte  d'in- 
dépendance Se  de  latisfadion  naïu- 
.  lelie^  à  jouir  d'une  liberté  que  Ion  n'a 
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eu  aucun  intérêt  à  leur  difputer  »  les 
détermine  à  paHer  leurs  jours  dans 
une  indigence  extrême,  accablés  de 
befoins  dont  l'excès  abrège  leur  car- 
rière. Dans  les  fables  de  l'Afrique , 
la  plus  longue  ne  ^a  pas  à  cinquante 
ans  ;  on  eft  même  étonné  qu'elle  foit 
poufTée  n  loin ,  quand  on  ims^ineqne 
ces  mortels  infortunés ,  réduits  au 
fort  des  animaux  les  plus  miférables  > 
fans  habitations ,  fans  vêtemens»  font 
toujours  expofés  à  ladion  immédiate 
d'un  air  fec  &  dévorant,  fous  un  fû» 
leil  ardent,  n'ayant  d'autre  nourri- 
ture que  quelques  poiffbns  ou  les  in- 
feftes  que  la  mer  laifle  fur  fes  riva- 
ges ,  &  qu'ils  ne  mangent  que  lorf- 
qu'ils  font  prefque  pourris.  Gn  con- 
'çoit  plutôt  comment  on  vivroit ,  dans 
un  pays  aufli  chaud,  mais  humide» 
où  des  nuages  &  des  pluies  Tien- 
droient  tenipérer  de  tems  en  tems 
l'ardeur  du  foleil  &  rafraîchir  le  fol  > 
fat-il  même  ftérile.  On  en  a  on 
exemple  finguliet  dans  la  f^erfonne 
d'un  Efpagnol  nommé  Pedro  Ser- 
rano.  Le  vaifleàù  qui  le  pqrtoit  aux 
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Indes  ,  fit  naufrage  au  commence- 
ment du  feizieme  uècle  »  près  de  Tifle 
de  Cuba ,  fur  quelques  écueils  &  pe- 
tites iiles  qui  font  vis-à^vis  de  la  Ha- 
vane ,  dont  la  principale  eft  encore 
appellée  Serrane  du  nom  de  ce  Ser- 
rano^.  S'étant  fauve  a  la  nage  ,  il 
aborcK  dans  cette  iâe  déferre,  où  il 
ne  trouva  ni  bois ,  ni  eau  douce ,  ni 
aucune  autre  production  de  la  nature  » 
elle  étoit  abfolument  ftérile  ^  cepen- 
dant il  y  vécut  d*induftrie  pendant 
fept  ans  »  les  coquillages  &  les  poif- 
fons  que  le  flot  rejetoit  à  bord,  fu- 
rent fa  première  nourriture  :  enfuite 
il  mangea  des  tortues  dont  il  buvoic 
le  fang  pour  fe  défaltérer  :  les  écailles 
lui  fervoient  de  vaiflTeaux  pour  y  ra- 
mafTer   de   Teau  dans  le  tems  des 
pluies.   Enfin ,  ayant  pçché  quelques 
cailloux  dans  le  fond  de  la  mer ,  il 
en  tira  des  étincelles  à  l'aide  defquel- 
les  il  alluma  du  feu  9  qu'il  entretenoic 
avec  de  la  mouffe  marine ,  des  os  de 
poiflbns  &  d'oifeaux,  &  les  débri^ 
des  vaifleaux  que  la  mer  jetoit  fur 
cette  iûe.  £n  moins  de  deux  mois  fes 
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habits    furent   entièrement  pourris; 
accident  affreux  dans  un  ctitnat  oà 
Thumidité,  ainH   que  les  chaleurs, 
font  extrêmes.  Dans  la  faifon  fèche, 
jie  pouvant  réfifter  a  Tardeur  du  foleil, 
n'ay  mr  ni  habits  ,  ni  ombre  pour  s*en 
garantir,  fouvent  il  étoit  obii||i  de 
le  cacher  dans  Teau  :  enfin  le  palTage 
alternatif  du  chaud  à  I  humide ,  l'ac- 
lion  de  l'air  Se  peut-être  Tefpèce  de 
nourriture  dont  il  ufoit,  occafionhe* 
reni  en  lui  un  changement  fingulier, 
il  devint  velu  comme  un  ours,  la 
barbe  ôc  les  rhcveux  lui  defcendoient 
plus  bas  que  la  ctînru»^e  ,  Se  alors  il 
fut  moins  fenfible  aux  injures  de  l'air. 
Après   fept  ans  de  féjour  fur  ce  ro- 
cher, avec  un  autre  maih.ureux  que 
le  naufrage  y  jeta  comme  lui ,  &  où 
ils  paifercnt  cnfcmbl;  ptcs  de  quatre 
ans,  ils  furent  retueillis  Tun  Se  l'au- 
tre par  un  vaiflTeau  qui  paffa  à  portée 
d'eux    Seirano  vécut  alFez  pour  fa^re 
le  voyige  d'Europe,  &  être  préfenté 
à  rFinp^^reur  Charles  V  qui  étoit  alors 
en  Allemagne  }  c^  prince  lui  afTuraun 
revenu  conlidérable  pour  vivre  à  Par 
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nama  où  il  avoir  choid  fa  réfîdence ,  & 
où  il  mourut  peu  après  s*y  être  éta- 
bli [a). 

Les  pluies  fréquentes  le  rhumidité 
de  la  mer  fervirent  â  garantir  cet  in- 
fortune navigateur  de  Pardeur  du  fo- 
leil  à  laquelle  il  n'auroir  pu  rélifter 
autrement.  II  en  eft  de  même  de  la 
terre  ^  les  nuées  qui  la  couvrent  en 
difFérens  endroits  &  à  divers  tems, 
la  défendent  contre  Tadtion  trop  vive 
du  foleil  qui  la  defTécheroit  à  la  Ion* 
gue  &  la  b>  ùleroit ,  fur  ^ut  dans  les 
pays  voifins  de  Téquateur  ,  où  le« 
nuages  qui  fuivent  le  foleil ,  &  le  ca- 
chent aux  régions  fur  lefquellesil  çft 
perpendiculaire ,  renouvellen:  alors  la 
force  de  la  nature,  donnent  î  toutes 
les  plantes,  le  rems  de  préparer  les 
fucs  dont  ell<:s  fc  nourrillent  ,  de 
croître  &  de  fj  fortifier.  Uivi  chileur 
continuelle  ^  la  préfence  rlu  foleil 
auroient  précipité  leur  développe- 
ment, les  fucs  fe  feroicnt  poités  i 


{a)  Hiftoire  des  lacas ,  liv.  I ,  chap.  YXU* 
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leurs  extrémités  avec  tant  d'abondance 
Se  de  promptitude  que  les  vaifTeaux 
deftinés  à  les  recevoir,  ne  pouvant 

f»as  les  contenir ,  fe  feroient  t>rifés , 
es  plantes  fe  feroient  defTéchées  Sc 
auroient  péri  avant  que  d'être  à  leur 
maturité  ,  parce  qu'elles  n'auroient 
plus  été  en  état  de  prendre  la  nour- 
riture néceiTaire  à  leur  accroiffement 
&  à  leur  confervation  ;  c'eft  ce  qui 
arrive  dans  tous  les  pays  chauds , 
lorfque  les  pluies  dont  ils  ont  cou- 
tume d*être  arrofés  viennent  â  leur 
manquer.  Nous  éprouvons  les  mêmes 
înconvéniens,  lorfque  les  terres  def- 
féchées  par  une  gelée  longue  &  con- 
tinuée  jufqu'à  Icquinoxe  de  Mars, 
iie  font  pas  rafraîchies  &  fécondées 
par  les  pluies  du  printems. 

Outre  cet  avantage  que  l'on  peut 
dire  être  attaché  à  la  préfence  des  nua- 
ges &  à  leur  retour  fur  notre  horifon, 
ils  en  ont  encore  un  autre  qui  ne 
contribue  pas  moins  à  la  falubrité  de 
l'air  :  ce  font  ces  vents  libres  &  lo- 
caux qui  foufflent  de  toutes  parts  dans 
nos  régions  ,  qui  doivent  leur  exif- 
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tence  aux  vapeurs  raffemblées  dans 
ratmofpbère,  oa  aux  mouvemens  que 
le  poids  même  des  nuages  &  leur 
cours  y  occaiionnent;  vents  (i  nécef- 
faires  d  certains  pays ,  que  leur  fer- 
tilité ,  la  famé ,  &  la  vie  même  de 
leurs  habitans  paroiffent  en  dépen- 
dre. 
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DISCOURS  NEUVIEME. 

Sur  la  Pluie. 

i V oTREbut  étoît  de  comprendre  dans 
un  même  difcours  ce  qui  regarde  la 
neige  ,  la  pluie  &  la  grêle  ,  météores 
dont  l'origine  ejl  la  même  ,  &  qui  ne 
prennent  des  formes  variées  que  par  les 
modifications  que  donne  à  la  même 
matière  Vetat  accidentel  de  tatmof- 
phère.  Mais  comme  ce  volume  tût  iti 
trop  groy  fi  nous  eujfions  inféré  tout  ce 
que  nous  avons  écrit  Jur  ces  météores^ 
nous  avons  été  obligés  de  nous  reflreia^ 
dre  à  ce  qui  regarde  la  pluie.  On  trou^ 
vera  au  commencement  du  feptieme 
tome ,  l^hifloin  naturelle  de  la  neige 
&  de  la  grêle  que  nous  n'avons  pas 
.  placée  au  commencement  du  fixitme , 
parce  que  nous  avons  cru  qu*il  étoit 
plus  utile  de  donner  de  fuite  &  dans 
un  même  volume  tout  ce  qui  a  rappoit 
à  Ihijloire  natuielle  des  vents. 
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§1. 

Caufcs  de  la  formation  de  la 
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Lorfqu  après  les  rigueurs  l^tin  lonj 
hiver ,  les  vents  fecs  &  froids  du  nor< 
cèdent  l'empire  des  airs  aux  vents  lé- 
gers &  doux  du  midi  ;  le  fein  de  la 
terre  s'ouvre ,  il  en  fort  en  abondance 
des  exhalaifons  &  des  vapeurs  qui 
s'clevant  dans  ratmofphère,  réchauf- 
fent &  la  détendent  :  la  matière  gla- 
ciale qui  y  étoit  difperfée  change  de 
modification  :  ce  ne  font  plus  ces 
traits  invisibles ,  mais  acérés  &  pé- 
nétrans,  qui  durcifTent  les  fubftan- 
ces ,  les  defféchent  &  les  divifent  : 
ce  font  des  vapeurs  douces ,  molles 
&  légères;  c'eft  une  humidité  falu- 
taire  qui  fuccède  à  une  fccherelTe  dé- 
vorante. Une  température  nouvelle 
dégage  infenfiblement  la  terre  des 
plaçons  fous  lefquels  elle  eft  enchaî- 
née :  on  voit  les  vapeurs  épaiflîes  fe 
réunie  dans  les  airs  »  &  le  formoc 
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en  nuages  qui  vont  répandre  leurs 
tréfors  naturels  fur  la  terre  dont  le 
fein  eft  préparc  pour  les  recevoir  :  ils 
y  cachent  les  principes  d'une  végéta- 
tion étonnante  par  Tes  effets  variés. 
C'eft  de  ces  nuages  que  fortiront  les 
pluies  q^*  régénéreront  les  herbes , 
les  fleurs  &  les  fruits  dont  la  nature 
fe  difpofe  à  couvrir  la  furface  de  la 
terre.  Sans  ce  fecours  utile ,  fans  cette 
fraîcheur  qui  la  rajeunit ,  toujours 
féche  &  aride ,  elle  ne  nous  préfen- 
teroit  qu'une  furface  hériflee  d^  ro- 
chers ou  de  glaces  j  nos  riches  cam- 
pagnes ne  feroient  pour  la  plupart  que 
de  vaftes  amas  d'eaux ,  ou  des  plai- 
nes arides  &  deflTéchées  par  les  vents 
de  l'hiver ,  ou  brûlées  par  les  ardeurs 
du  foleil  de  1  été.  L'imagination  du 
philofophe  occupé  du  fpeûacle  dfe  la 
nature ,  voit  toutes  ces  richelfes  dé- 
ployées ,  où  le  vulgaire  n'apperçoit 
encore  qu'une  herbe  fégère  qui  fort  à 
peine  du  fein  de  la  terre  qui  com- 
mence à  fe  ramollir  :  mais  ces  prémi- 
ces n'annoncent-elles  pas  les  fleurs 
&  Ie$  fruits  qui  doivent  fuccéder  cha- 
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euns  dans  leur  faifon?  Ce  font  les 
pluies  qui  occafionnenc  ce  premier 
développement  5  c'eft  de  ce  météore 
que  nous  allons  nous  occuper. 

La  pluie  ordinaire  eft  une  eau 
fimple ,  fans  couleur  &  fans  odeur  , 
formée  des  vapeurs  qui  fe  font  réu- 
nies à  une  région  de  Taimofphcre  , 
plus  ou  moins  haute  ,  &  qui  en  ré-* 
tombent  en  gouttes  de  différentes 
groflfeurs.  La  diftitlation  nous  apprend 
par  analogie  comment  fe  forme  la 
pluie.  Les  vapeurs  s'élèvent  d'un  li- 
quide échauffe  ,  en  raifon  de  leur  té- 
nuité &  de  leur  légèreté  :  mais  bien- 
tôt condenfées  par  un  air  plus  froid  , 
elles  fe  raffemblent ,  fe  fondent  les 
unes  dans  les  autres  >  Se  forment  des 
gouttes  d'abord  infenfibles  ,  mais 
qui  augmentent  de  volume  en  tom- 
bant ,  parce  qu'elles  fe  joignent  à 
d'autres  gouttes  femblables.  Déjà  on 
peut  juger  que  la  plusgroiïe  pluie  eft 
celle  qui  tombe  des  lieux  les  plus 
élevés.  Nous  avons  parlé  plus  haut 
(  Difcûurs  8  ,  §  13  )  des  modifica-i^ 
dons  différentes  que  les  nuages  re* 
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çoivent  des  vents ,  du  foleil  ,  de  la 
température  de  Taic^  relativeinent  à 
leur  diiTolution  :  par  rapport  i  la  pluie, 
nous  ajouterons  que  cette  oiultitude 
de  petites  gouttes  d*eau  qui  tombent 
du  naut  de  ratmofphère  fur  la  terre*, 
la  pluie  en  un  mot ,  vient  ordinai- 
rement des  nuées  formées  des  va- 
peurs aqueufes  ,  dont  la  plupart  de 
ces  corps  légers  qui  flottent  dans  les 
airs  au  gré  des  vents  font  compofés* 
Ces  vapeurs  demeurent  fufpenduesi 
tant  qu  elles  font  féparées  les  unes 
des  autres  :  mais  lorfque  les  molé- 
cules (îmilaires  l'approchent  davan- 
tage ,  que  la  matière  éthérée  qui  les 
féparoit ,  s*échappe  de  leurs  interval* 
les ,  elles  fe  joignent  &  forment  une 

Eetite  goutte  qui  commence  à  tom- 
er  ,  dès  qu'elle  eft  devenue  plus 
pefante  que  Tair  qui  la  foutieni. 
Cette  petite  goutte  rencontrant  dans 
fa  chute  un  grand  nombre  de  parti- 
cules femblables ,  &  même  d'autres 
gouttes  déjà  formées  ,  qui  reftoienl 
encore  fufpendues  dans  l'air;  elle  fe 
réunit  avec  elles  >  ic  augmente  en 
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groifeur  ,  lufqu'à  ce  qu  elle  ait  ac- 
quis celle  qae  nous  lui  remarquons, 
lorfqu'elle  tombe  fur  la  terre. 

Les  vapeurs  retombent  goutte  i, 
goutte  ,  parce  que  le  nuage  ne  fe 
refont  pas  tout  en  même  tems ,  mais 
par  parties  infeniibles.  Si  quelque 
caufe  afTez  aâive  le  portoit  tout  d'un 
coup  à  une  entière  didblution  ,  au 
lieu  de  produire  une  pluie  douce  Sc 
bienfaifante ,  il  en  foniroic  un  torrent 
d'eau  ,  dont  le  poids  &  le  volume 
dévaderoient  les  lieux  fur  lefquels  il 
s'abaifTeroit  ,ain(i  que  nous  le  remar- 
querons ,  en  parlant  des  trombes  » 
phénomènes  défaftreux  ,  plus  nuiH- 
blés  encore  fur  terre  qu'ils  ne  le  font 
fur  mer.  (  F',  le  Tom.  6  de  cette  hiji. 
Jifc.  10  y  féconde  part.  %*6&  C). 

La  caufe  des  pluies  ordinaires  Se 
de  la  forme  confiante  fous  laquelle 
elles  fe  montrent,  eft  que  les  parties 
du  nuage  fondues  ,  rapprochées  ,  di- 
vifées  par  la  réfiftance  de  l'air  qu'elles 
ont  à  traverfer  ,font  forcées  de  pren- 
dre la  forme  ronde  ,  parce  que  tout 
liquide  devient  rond  >  lorfque  ks 
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parties  font  poctées  par  une  force 
égale  vers  un  centre  commun  ,  du* 
quet  elles  font  également  éloignées. 
Or  la  pluie  ,  ou  cette  multitude  de 
gouttes  d'eau  ,  ne  font  qu'autant  de 
petits  corps  liquides  ,  dont  le  mou- 
vement eft  déterminé  par  une  force 
égaie  ,  lorfque  Tair  eft  tranc^uille  » 
vers  un  centre  commun.  L*ajr  agit 
également  &  en  même  tems  fur  tous 
les  cotés  de  la  goutte  qui  fe  fépaQS 
du  nuage  où  elle  s'eft  formée  ,  & 
commence  par  lui  donner  la  forme 
hémifphérique  que  fon  mouvement 
d'ondulation  acneve  enfuite  de  ren- 
dre ronde  :  cette  forme  étant  la  plus 
propre  à  porter ,  par  la  voie  la  plus 
courte  &  avec  le  moins  d'obftacle  > 
ces  vapeurs  réunies  au  centre  où  leur 
poids  les  entraîne. 

Par  la  force  de  l'impulfion  géné- 
rale établie  dans  toute  la  mafle  de  la 
matière,  quelles  que  foient  fes  tpodi- 
fications  variées  ,  toutes  les  parties 
des  fluides  tendent  i  s'unir  mutuelle- 
ment ,  comme  il  paroît ,  par  la  téna- 
cité Se  la  rondeur  des  gouttes  de 
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pluie:  elles  ne  peuvent  dès-lors  que 
former  un  corps ,  dont  tous  les  points 
de  la  furface  foient  à  diftance  égale 
du  centre.  Ces  petits  corps  féparés 
feroient  parfaitement  fphéiiqiies  ,  (i 
toutes  les  parties  qui  les  compofent 
étaient  fans  pefanteur  :  la  force  de 
;gtavitation  qui  les  porte  à  defcendre, 
contribue  à  les  détacher  de  la  furface 
du  nuage  à  laquelle  on  peut  fuppofer 
qu*ils  tiennent  quelque  tems ,  alors 
la  goutte  s'allonge  un  peu  ,  &  ne  re- 
prend fa  rondeur  que  lorfqti'elle  eft 
également  preflîe  par  Tair  de  tous 
les  cotés.  On  peut  les  imaginer  dans 
ce  moment ,  comme  toute  autre  gout- 
te d'eau  pendante  à  la  furface  infé- 
rieure d'un  corps  dont  le  grarrd  axe 
eft  vertical  ,  elle  prend  une  figure 
ovale ,  &  ne  devient  ronde  qu'après 
u'elle  en  eft  détachée.  La  rondeur 
es  gouttes  de  pluie  plus  ou  moins 

{parfaite  ,  dépend  donc  de  l'état  de 
'air  ,  de  fa  traaquillité  ou  de  fon  agi- 
tation 2  (i  des  vents  impétueux  l'agi- 
tent,  on  voit  ces  gouttes  fous  la  (oï- 
me  d'un  fphéroide  allongé  »  ou  fous 


I 


4o8     Hîjioire  Naturelle 

une  plus  irréguliere  encore ,  qui  vient 
du  froccemenc  ou  de   la   réfiftance 

3u*elles  ont  trouvé  dans  l'air  ,  ou 
ans  la  rencontre  de  quelqu*auire 
corps  auquel  elles  n'ont  pu  s'aiS* 
miler* 

Diverfes  caufes  déterminent  les 
Tapeurs  à  fe  réunir  &  i  retomber  des 
nuages  fur  la  terre.  Si  la  denfîté  de 
l'air ,  ou  fa  pefanceur  fpécifique  ,  fe 
trouvent  diminuées  ,  par  quelque 

{principe  de  raréfaâion  que  ce  foit  i 
es  vapeurs  Se  les  exhalaifons  qui 
étoient  auparavant  en  équilibre  avec 
lui ,  le  perdent  &  s'afFaiflent  par  l'ex- 
cès de  leur  poids.  Ces  mêmes  vapeurs 
qui  ne  s'élèvent  que  par  l'adtion  delà 
chaleur  qui  les  raréfie  ,  &  les  rend 
plus  légères  que  lair  dans  lequel  elles 
le  difperfent,  &  qui  contribue  à  les 
porter  de  bas  en  haut ,  venant  à  fe 
refroidir  ,  fe  condenfent  j  &  dçs- 
4ors  leurs  particules  intégrantes  étant 
fort  rapprochées  ,  elles  deviennent 
plus  compares  &  plus  pefantes  que 
l'air  qui  les  foucenoit ,  ce  qui  ne  peiit 
arriver  que  lorfque  la  première  cauft 

de 
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de  leur  mouvement  de  bas  en  haut 
celTe  d*agir.  Leur  modification  n'étant 
plus  la  même ,  repouflees  par  la  ré- 
Hibnce  qu'elles  trouvent  dans  l'air 
fupérieur  ,  entraînées  par  leur  pro- 
pre poids  ,  elles  prennent  une  direc- 
tion contraire  \  Se  retombent  en  terre 
avec  une  vîceflfe  proportiotuiée  à  leur 
pefanceur. 

Les  vents  dont  l'adion  a  tant  de 
puilTance  pour  la  formation  des  di- 
vers Météores ,  déterminent  en  diffé- 
rentes occafions  les  vapeurs  à  fe  for- 
mer en  gouttes  &c  à  retomber  ^  ce  qui 
arrive ,  lorfque  les  vapeurs ,  élevées 
dans  Tair  en  certaine  quantité ,  font 
pouffées  les  unes  contre  les  autres 
ardes  vents  contraires,  ou  qu'elles 
e  trouvent  comprimées  par  des  vencs 
qui  foufflent  contre  des  montagnes 
oa  d'autres  éminences  fur  lefquelles 
elles  s'accumulent  ,  3c  acquièrent , 
en  fe  réuniffant ,  une  pefanieur  fpé- 
cifique  ,  beaucoup  plus  grande  que 
celle  qu'elles  avoient  auparavant  : 
c'eft  pour  cela  que  les  montagnes 
font  plus  fujettes  aux  pluies  que  les 
Tome  F.  S 
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plaines  ,  fur-tout  dans  les  régioi^ 
maritimes  &  dans  les  climats  auffi, 
chauds  que  ceux  qui  font  entre  les 
tropiques,  où  l'cvaporution  eftabonr 
dante  &  continuelle.  11  pleut  fouvent 
fur  les  ipontagnes  qui  font  au  perd 
de  la  Jamaïque  5  tandis  qu'il  qe  tom-» 
be  pas  une  goutte  d'eau  dans  le  pays 
plat  qui  s'étend  à  l'eft  &  à  l'oueft. 
^yant  la  mer  au  midi,  de  quelque 
côté  que  Iç  vent  foufïle  >  il  accumule 
toutes  les  vapeurs  contre  les  fommets 
de  ces  montagnes  ,  &  prçfque  tQU$ 
les  jours  on  y  remarque  des  nuages 
noirs  ,  on  y  entend  le  tonnerre  ,  & 
très-fouvent  il  y  pleut.  Si  les  nuages 
fcmblents'approçner  de  la  mer  ,  un 
vent  contraire  les  arrête  dans  leur 
cours  ,  $c  les  repoufle  du  côté  des 
montagnes  ,  où  la  chaleur  de  l'air 
les  raréfie  &  les  diffipç ,  fans  qu'ils 
donnent  la  moindre  pluiç  à  la  plaine, 
pu  tout  çft  delTéché  ;  au  lieu  que 
dant  la  montagne  au  nord^  même  pen* 
dans  la  faifon  feche ,  on  a  des  pluies 
fréquentes,  qui  entretiennent  la  fra}- 
çheqr  4e  la  terre,  de  U  fertilité,  Il  çft 
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ttai  que  par  la  même  raifon  les 
pluies  y  font  excellives  pendant  la 
faifon  humide ,  ce  font  alors  moins 
des  pluies  que  des  rorrens  qui  cou' 
lent  des  nuées  épaifTes  qui  fe  font 
réunies  contre  ces  mêmes  montagnes* 
On  pourroit  obferver  très-com- 
munément le  même  phénomène  fur 
les  hauteurs  voifines  des  lieux ,  où  les 
eaux  raHemblées,  &  Thumidité  natu- 
relle du  terrein,  fournirent  la  matière 
d'une  grande  évaporation.  J'ai  vu  les 

fJaines  qui  entourent  lavilledePlai- 
ànce  fort  féches  ,  tandis  que  les 
montagnes  élevées  du  côté  de  Bobio 
écoient  couvertes  de  îiuages  qui  les 
inondoient  &  faifoient  déborder  Les 
rivières  qui  en  defcendent.  Ce  font 
les  pluies  fi  abondantes  fur  les  mon- 
tagnes &  les  terres  hautes,  où  cette 
quantité  de  rivières  qui  foitent  de 
l'Apennin  prennent  leur  fource  ,  qui 
fourniflent  à  leur  entretien  :  quel- 
quefois elles  font  àfec  lorfqu'il  pleut 
dans  la  plaine,&  tout  d'un  coup  elles 
fe  débordent  pendant  que  le  ciel  y 
eft  ferein  Se  Tair  fort  fec. 

Sij 
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En  général ,  toutes  les  pointes  de 
terre  très  hautes  8c  ifolées  font  au- 
tant de  points  fixes ,  autour  defquels 
les  vapeurs  fe  rafTemblent  ^  &  où 
elles  produifent  des  pluies  prefque 
continuelles.  La  petite  Ifle  des  Pins  » 

fîtes  de  Cuba  »  qui  n'a  que  huit  à  dix^ 
ieues  de  longueur  fur  trois  ou  quatre 
de  largeur  ,  eft  occupée  à  Ton  centre 
mr  une  montagne  très-élevée  >oh  les 
Ëfpagnols  qui  en  font  voifins  préten- 
dent qu'il  pleut  tous  les  jours  de 
l'année ,  tantôt  d'un  côté  ,  tantôt  de 
l'autre.  Les  armateurs  font  perfuadés 
qu'elle  attire  tous  les  nuages  à  elle , 
parce  qu'elle  en  eft  couverte ,  lors 
mè.me  qu'on  n'en  voit  point  ailleurs. 
Il  en  eft  de  même  de  Tifle  de 
Gorgone  dans  la  mer  du  Sud  ,  plus 
petite  encore  que  celle  des  Pins  ^ 
éloignée  du  contit\ent  d'environ 
quatre  lieues  :  elle  a  une  montagne 
à  Ton  centre,  que  l'on  apperçoir  à 
feizeûu  dix-huit  lieues  en  mer,  fur 
laquelle  fe  rallemblent  des  nuages 
aui  donnent  à  l'entour  des  pluies 
ficcjuentes  &  très-fortçs.  Il  importe 
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peu  en  quelle  direâion  fouffienr  les 
vents ,  ils  produifent  tous  le  même 
efTet  :  nous  réprouvons  d'une  maniete 
fenfible  dans  nos  pays  de  montagnes^ 
fur-tout  en  cté  :    nous  voyons  le 
même  veftt  balayer  l'aimofphère  de 
la  plaine,  dont  il  enlevé  toutes  les 
vapeurs  >  qui  s'accumulent  autour  des 
montagnes  voifines  les  plus  élevées» 
8c  qui  bientôt  retombent  en  pluie  : 
mais  ce    phénomène   eft  beaucoup 
plus  régulier  dans  les  terres  ifolées, 
fur-tout  dans  celles  quifonc entre  les 
tropiques.  Quand  les  vents  d'odeft 
foufflent,  toutes  les  parties  occidenta- 
les de  rifle  de  Ceïlan  ont  de  la  pluie. 
C'eft  alors  la  faifon  propre  au  labou- 
rage: pendant  ce  tems-là  tout  le  pays 
expofé  au  levant  jouit  d'un  air  fec  Se 
d'un  beau  ciel  ,  c'eft  le  tems  de  la 
récolte  :  quand  ,  au  contraire  »  les 
vents  d'orient  régnent ,  ils  amènent 
la  pluie  dans  la  partie  orientale,  qui 
par-là  devient  propre  à  être  labourée 
a  Ton  tour  ;  la  montagne  qui  eft  au 
centre  de  Tifle  eft  en  même  tems 
féche  d'un  côté  >  Se  humide  de  Taur 

Siij 
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tre.  Le  territoire  de  Ceïlan  eft  fort 
montueux  ,  il  va  en  s'olevant  des  ex- 
trémités à  Ton  centre  ^  qui  eft  terminé 
(»ar  le  Pic  d'Adam ,  l'un  des  fommets 
es  plus  élevés  de  Tancien  monde , 
fur  lequel  la  dévotion  des  Chingu- 
lois  eft  d'aller  tous  les  ans  en  pèleri- 
nage :  c'eft  autour  de  ce  Pic  que 
toures  les  vapeurs  qui  doivent  former 
les  pluies ,  fe  raffemblent  y  foie  d'un 
côté,  foit de  l'autre,  &  refluent  en- 
fuite  fur  les  terres  plus  baiTes  y  lorf- 
que  les  nuages  fe  font  épaiflis. 

On  remarquera  même  chofe  datis 
quelques  ifles  de  l'Archipel  de  Grèce  : 
les  ifles  de  Siros  &  de  Tiné  font  plus 
humides  &  plus  fraîches  que  les  au- 
tres ,  parce  qu'elles  ont  plus  fouvcnt 
des  pluies  qu'y  verfent  les  nuages 
qui  s'y  réuniflent  de  tous  les  côtés; 
il  en  eft  de  même  des  fommets  de 
rifle  de  Samos.  Les  pluies  abondantes 
qui  tombent  fur  la  Mer  Noire,  for* 
tent  des  nuages  formés  des  vapeurs 
qui  s'en  élèvent  ,  &  qui  venant  ï 
frapper  contre  fcs  bords,  font  re- 
poufTés  dans  Taii  au-defTus  mêoie 
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du  lieu  de  leur  origine  \  ce  qpi  e(( 
particulier  à  cette  mer  re(!errée  dans 
des  bornes  étroites  ,  environnée  de 
terres  hautes  ,  la  plupart  couvertes 
de  forêts  ,  d'où  fortent  des  vapeurs 
&  des  exhalaifons  épailTes  >  qui  trou- 
vant un  cours  libre  par  ratmofphère 
de  cette  trier  ,  s'y  rafTemblent,  Se 
produifent  cts  orages  fréquens  ,  ces 
fortçs  pluies  qu'on  y  éprouve.  Par- 
tout ailleurs  la  mer  n'eft  pas  (î  fujette 
aux  pluies  que  la  terre  :  dans  la  zone 
torride ,  quand  on  eft  près  des  cotes  , 
on  voit  louvent  pleuvoir  fur  terre  , 
ic  le  ciel  obfcurci  par  des  nuées 
épaiffes  ,  tandis  que  l'air  eft  ferein 
fur  mer ,  &  que  l'on  y  voit  d  peine 
quelques  nuages  légers.  Quoique  le 
vent  vienne  de  terre ,  &  que  les  nuées 
fem.blent  s'avancer  fur  la  mer ,  elles 
rebrouflent  d'ordinaire  fur  les  mon- 
tagnes dont  elles  fe  font  détachées  , 
comme  fi  elles  y  étoient  attirées  par 
quelque  vertu  fecrette  :  fi  elles  s'a- 
vancent davantage,  ou  elles  retour- 
nent en  arrière  ,  ou  elles  fe  diflîpcnc 
iflfenfiblement  j  c'eft  pourquoi  les 

Siv 
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marins  qui  font  voile  auprès  des  ^ 
tes  ,  Zc  qui  apperçoivent  un  tornados 
près  d'eux  ,  ne  s'en  mettent  pas  en 
peine,  &  difent  que  la  terre  Va  le 
dévorer. 

S'il  eft  fi  ordinaire  de  voir  lesmon^ 
cagnes  chargées  de  nuages  &  expofées 
d  des  pluies  abondances ,  les  régions 
voifines  de  la  mer  &  toutes  les  terres 
hautes  qui  la  bordent ,  font  de  même 
fréquemment  couvertes  de  nuages  » 
formés  par  les  vapeurs  qui  s'y  font 
rafTemblées.  Les   navigateurs  ,    en 
s'approchant  des  côtes  »  y  trouvent 
ordinairement    le    ciel   couvert  dq 
nuées ,  tandis  qu'ailleurs  il  eft  fort 
clair.  Elles  fervent  à  leur  faire  dé- 
couvrir de  fort  loin  les  côtes  ,  dont 
la  plupart  font  quelquefois  au  niveau 
de  la  direâion  fous  laquelle  courent 
les  vents ,  &  leur  faifant  changer  de 
route  y  produifent  les  brifes  ou  vents 
de  terre  fur  mer  ,  dont  la  force  ré- 
pond à  Taâion  de  la  matière  qui  les 
produit. 

On  pourroit  remarquer  la  même 
chofe  dans  tous  les  pays ,  où  il  y  a 
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beaucoup  de  lacs ,  d'eaux  ftagnaxites 
&  de  rivières.  Ils  font  en  général  plus 
fujets  aux  pluies  que  les  autres  :  Tac- 
mofphère  qui  les  couvre  ,  doit  être 
tellement  chargée  de  vapeurs,  que 
la  caufe  la  plus  légère  y  forme  des 
brouillards  ou  des  nuages  épais ,  dans 
lefquels  les  molécules  aqueufes  trop 
prelTées  fe  joignant  les   unes  aur 
autres  ,  forment  des  gouttes  plus 
groffes  que  l'aime  peut  les  foutenir  : 
c'eft  ce  qui  arrive  toutes  les  fois  qu'il 
s'élève  daRS  ratmofphcre  une  quan- 
tité furabondante  des  vapeurs;  tout  ce 
qu'il  y  a  defuperflu  retombe  auffi-rôc 
qu'il  a  perdu  le  premier  mouyemenr, 
à  l'aide  duquel  il  avôit  été  porté  de 
bas  en  haut.  Il  peut  encore  fe  faire 
que  ces  vapeurs  loient  mêlées  de  cer- 
taines exhataifons  ,  de  telle  nature 
que  venant  à  fe  rencontrer  ,  elles 
fermentent  eniemble  ,   après  quoi 
les  unes'fe  précipitent  ,    les  autres 
s'élèvent  &  le  di^>erfent ,  Se  caufenc 
ks   mouvemens   impétueux  qui  fe 
font  fentir  dans  l'air  ,  fur-tout  pen- 
dant la  faifo»  pluvieufe  de  la  zon» 
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torride.  Ceft  là  que  Ton  voil^en* 
fiblemenc  les  vapeurs  &  les  exhalai- 
fons ,  que  les  vents  4e  la  mer  chafTènt 
vers  la  terre,  s'accumuler  autour  des 
hautes  montagnes  contre  lefquelles 
le  vent  vient  febrifer.  La  plus  grande 
partie  s'ariète  y  avant  que  de  par- 
venir à  quelque  hauteur»  parce  que 
le  vent  les  poufle  avec  plus  de  célé- 
rité vers  un  point  fixe,  que  leur 
légèreté  ne  peut  les  déterminer  de 
bas  en  haut.  Sortant  d'un  air  libre 
pour  entrer  tout  d'un  coup  dans  un 
air  condenfé  ,  elles  prennent  la  mê- 
me modification  ,  s'épaiflilfent  & 
forment  d  ordinaire  dans  ces  climats 
des  pluies  d'une  abondance  dont  nous 
n'avons  point  d'idée. 

La  faifon  jpluvieufe  commence 
dans  le  Malabar  vers  les  premiers 
jours  du  mois  de  Juin ,  &  finit  au 
mois  d'Oâbobre  j  alors  la  mer  cefïe 
non-feulement  d'y  être  navigable, 
mais  il  y  a  peu  de  ports  où  les  navi« 
res  foient.en  fureté  ôc  à  couvert  des 
orages  mêlés  d'éclairs  &  de  tonnerres 
effroyables  qui  troublent  l'air  dans 
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cette  faifon.  C'eft  du  midi  que  vien* 
nenc  les  nuages;  le  vent  les  pàuSe 
avec  violence  vers  les  montagnes  des 
Gattes  où  ils  fe  bhfent  &  fe  débor-* 
dent  en  pluies  dont  les  eaux  forment 
des  torrens  qui  inondent  le  pays  : 
tant  que  ce  vent  dure,qui  ne  cefle  pas 
d'être  fort  chaud,  Tévaporation  eft 
d'une  abondance  extrême;  de  forte 
que  l'eau  ne  pénétrant  les  terres  qu'à 
la  longue ,  ne  fait  long-tems  que  cir- 
culer de  la  furface  du  fol  à  la  moyenne 
région  de  Tatmofphère,   »>  Les  on- 
»  dées^  dit  Lucrèce,  font  furieufes, 
»  lorfque  les  deux  caufes  ordinaires 
»)  de  la  pluie  font  excedives  ;  H  le  vent 
»  e(l  très-impétueux ,  &  H  les  nuages 
»  fe  groÛifTant  toujours,  cèdent  à  la 
»  force  qui  les  détermine  à  fe  dif- 
9»  foudre  ,   la  violence  des  pluies  Se 
»  leur  durée  font  en  proportion  avec 
»)  la  quantité  des  femences  d'eau , 
a>  &  le  concours  des  nuées  qui  s'en- 
9$  taffant  les  unes  fur  les  autres,  tnon- 
»  dent  les  campagnes  au-deflus  def- 
»>  quelles  elles  s'anêrent.  La  terre  y 
f>  contribue   beaucoup  y  lorfque  fa 
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n  chaleur  renvoie  en  Tair  l'huoiidité 
i>  i  raefure  qu'elle  la  reçoit  (n)  «>.  C'eft 
ce  qui  excite  ces  mouvemens  irré- 
^liers  de  lair  Ci  contraires  à  là  na-^ 
vigation ,  que  lorfque  la  faifoo  plu-* 
vieufe  règne  de  Tun  ou  de  l'autre  coté 
de  la  prefqu  ifle  de  l'Inde ,  toutes  les 
côtes  en  font  refpeâivenient  inabor- 
dables, ôc  que  l'on  n'ofe  pas  alor« 
doubler  le  cap  Comorin;  de  forte 
que  le  commerce  n'éft  bien  ouvert 
entre  le  Malabar  &  le  Coromandel 
que  dans  les  mois  de  Janvier,  Fé- 


(a)  Sed  vehemens  imbcr  fit  uhi  vekemtn» 

ter  utroque 
Nubila  vi  cumulata  prcmuntuTy   &  im- 

pete  venti. 
At  retintre  dih  pluvUy  longltmqiu  niih 

rari 
Confuenmt  ,   ubi  multa  fuerant  femina 

aquarum  * 
Atque  aliis  aî'iA  nubes ,  nimbique  riganteSy 
Infuper  atque  omni  volgo  de  parte  ferun* 

tUr  y 

Terraque  cumfumans  kumorem  tota  nka" 
/at  .. . 

Luacc.  lib.  VI ,  v.  5 1  (î  &  fcq. 
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vtier ,  Mars  &  Avril.  Le  cems  des 
pluies  a  le  nom  d'hiver  dans  ces  pays  ; 
mais  il  eft  plus  incommode  que  ri- 
goureux }  on  n'y  connoîc  point  le 
Froid  )  on  n'a  à  fe  garantir  que  de  la 
force  des  vents  &  de  Thumidité. 

§  II. 

Autres  ohfervatlonsfurla  caufc 
des  pluies. 

Ces  phénomènes  font  réglés  dans 
la  zone  torride,  où  les  cau(es  qui  les 
produifent  ont  une  grande  uniformité 
d'àâion.  La  force  du  foleil  y  eft  tou- 
jours la  même  y  l'évaporation  de  la 
mer  qui  fournit  la  matière  de  la 
pluie  eft  conftante ,  les  vents  ont  des 
retours  affurés  &  une  durée  d^er- 
minée.  Si  ces  mêmes  phénomènes 
fe  préfentent  dans  le  centre  des  terres, 
for-tout  au-  delà  du  4  5  ^  degré  de  lati- 
tude y  ils  ne  iont  que  momentanés  : 
cependant  on  remarque  qu'ils  font 
produits  par  les  mêmes  caufes  &  qu'ils 
ont  les  mêmes  effets.  Ainfi  j'ai  vu  en 


i 
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Bourgogne  le  17  Juin  17(^8 ,  les  va- 
peurs accumulées  contre  une  moti^ 
tagnè  »  par  un  vent  de  fad-oueft  fore 
cluud  qui  avoir  régné  tout  le  jour, 
s'y  condenfer ,  fe  former  en  nuages, 
&  revenir  fur  les  terres  bafles  à  quel- 
que diftance ,  où  elles  produifirent  un 
vent  de  nord-eft  peu  étendu ,  &  une 
pluie  très -forte  qui  ne  dura  qu'une 
neure  environ ,  parce  que  la  matière 
qui  s'étoit  affemblée  pendant  la  jour- 
née ,  ne  pouvoit  pas  en  fournir  da- 
vantage :  le  ciel  redevint  ferein ,  &  le 
vent  lud-oueft  reprit  le  deffus,  ^ 

hes  vapeurs  qui  font  portées  par  les 
renis  du  côté  des  terres  ^  &  qui  vien- 
nent des  parties  fort  éloignées  de  la 
mer ,  tendant  toujours  de  bas  en  haut, 
lorfqu'elles  arrivent  aux  rivages ,  font 
déjà  trop  élevées  pour  s'y  arrêter  & 
«'y  diflbudre  :  elles  paffent  à  des  ré- 
gions plus  éloignées ,  où  elles  fe  difli- 
pent ,  à  moins  qu'u^  vent  de  terre 
oppofé  ne  les  fafle  refluer  fur  celles 

Îpi  arrivent  de  nouveau  :  alors  elles 
e  condenfent  &  forment  fouvent  des 
nuages  d  où  fortent  des  pluies  d  ora^ 
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?;e.  Ceft  ce  que  ton  obferve  en  dit- 
ërences  faifons  au  cap  de  Bonne  Ef- 
pérance  ,  où  les  vapeurs  femblenc 
conferver  plus  qu'ailleurs  cette  légè- 
reté d  origine  qui  les  difperfe  dans  ' 
ratmofphère. 

ty  Lorfque  lèvent  du  Tud  €ft  prêt  à 
13  fouffler  par  un  ciel  clair ,  il  s'élève 
s>  toujours  de  la  mer  qui  eft  au-  deiTus 
i>  du  cap  ,  des  pelotons  de  nuages 
»  blancs  >qui  parvenus  à  louvercurq 
s»  de  la  fauflTe  baie  ,  fe  féparent  en 
9>  deux  bandes*  l!'ane  va  ramper  fur 
S)  le  fotnmet  des  montagnes  les  plus 
»  élevées  qui  s'étendent  depuis  Ten- 
9»  trée  orientale  de  cette  baie,  juC* 
H  ques  bien  avant  dans  les  terres  vers 
93  le  nord  :  l'autre  baifde  vient  de 
»  même  ramper  fur  le  fommet  des 
f»  plus  hautes  montagnes  qui  renfer- 
9»  ment  la  faulTe  baieà  Toueft ,  &  qui 
9»  forment  la  côte  occidentale  de  i'Â- 
9J  frique*  Depuis  l'entrée  occiden- 
i>  taie  de  la  faufle  baie ,  où  eft  le  vrai 
99  cap  de  Bonne- Efpérance  jufqu'à  la 
9>  montagne  de  la  Table  ,  ces  pelo- 
j»  tons  fe  r€9niflent  à  n^efure  qu'Us 


4^4  Hijioirc  Naturelle 
>»  s'avancent  *,  ils  couvrent  les  (bm- 
ft  mets  les  plus  hauts  fans  defcendre 
I»  dans  les  vallées  »  ni  même  s'arrêter 
•  aux  monn^nes  un  peu  plus  baflès 
M  que  les  autres  y  de  forte  que  lorf- 
n  qu'une  montagne  eft  ifolée  &  éle- 
M  vée  ,  le  nuage  qui  en  couvre  le 
9>  fommec,  y  femble  attaché  Sc  fof- 
f»  pendu. 

»  Lorfque  la  matière  qui  forme 
M  ces  nuages  eft  fort  abondante  »  elle 
w  defcend  jufques  fur  les  montagnes 
»  les  plus  bades ,  elle  femble  même 
»  vouloir  fe  précipiter  dans  les  val- 
n  lées ,  en  prenant  la  courbure  da 
i»  fommet  :  mais  ce  qui  fe  détache  du 
s»  nuaee  fe  diflipe  à  chaque  inibnt , 
9»  &  devient  abfolumenrinvifible  dès 
»  ou'il  e(t  defcendu  de  quelques  toi- 
»  les.  Quelquefois  auffi  de  gros  pe- 
I»  lotons  fe  décachent  du  nuage  qui 
n  couvre  le  fommet  d'une  montagne 
»  ifolée  j  &  comme  le  vent  les  chaffe 
»  au  loin  fans  qu'ils  s'élèvent  fenfi- 
n  blement  plus  haut  qu'ils  n'étoient 
»  en  quittant  la  montagne ,  ils  pa- 
»>  rpiflent  toujours  voiiins  de  Thoâ-' 
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«»  fon ,  &  n'empêchent  pas  que  le  ciel 
»  ne  (bit  fort  clair.  Le  nuage'  qui 
»  couvre  le  fommet  d'une  montagne 
»  pendant  le  règne  du  vent  de  fud-eft, 
M  paroît  ordinairement  fort  applati , 
n  &  comme  taCTé  entre  deux  plans  de 
»  niveau ,  ce  qui  lui  donne  la  figure 
>>  d  un  chapeau  rabattu ,  lorfqu'il  s*ar- 
»  rète  fur  le  fommet  pointu  d'une 
M  montagne  ifolée^ 

»  Enfin ,  quand  le  vent  de  fud  eft 
w  commence  à  fouffler  dans  un  tem$ 
M  encore  nébuleux ,  &  que  les  fom- 
n  mets  des  montagnes  font  couverts 
»  de  gros  nuages  de  figures  fort  irré- 
M  gulières ,  ces  nuages  s'applati(fent 
>»  ic  fe  conforment  à  toutes  les  me- 
s»  mes  apparences  que  ceux  qui  font 
M  venues  de  la  mer  par  un  tems  clair. 
»  Lorfque  le  vent  de  fud- eft  a  foufflé 
M  pendant  quelque  tems  »  &  fur-tout 
»  lorfqu'il  doit  régner  pendant  plu- 
•f  fieurs  jours  de  (uite  fans  interrup- 
•9  tion  y  ces  nuages  deviennent  de  plus 
»>  en  plus  minces  ,  puis  ils  dilpa- 
*>  roiUent  entièrement }  &  il  arrive 
»  que  ce  vent  continue  pendant  plu* 
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t9  fieurs  jours  y  fans  qu'il  y  ait  aucun 
*>  nuage  fur  les  monragnes  j  de  forte 
»>  que  lorfque  Tair  eft  pur  &  le  ciel 
>»  ferein ,  lapparition  d'un  nuage  tel 
>»  que  je  Tai  décrit  9  eft  on  préfàge 
f»  affez.  fur  d'un  vent  de  ftid-eft , 
»  quoique  le  cours  de  4'air  fe  déter- 
s>  mine  à  cette  dircébion ,  fans  qu'il 
9>  paroilTe  aucun  nuage  fur  les  mon- 
s>  tagnes  »>.  (  Voyez  /es  Mémoires  ds 
r Académie  des  Sciences^  an.  175 1  j 

^ag.  4Î9-) 

Pour  juger  de  TefFet  du  vent  de 
fud-eft  fur  l'état  de  l'air  au  cap ,  il  eft 
bon  de  fa  voir  que  c'eft  le  vent  le  plus 
frais  &  le  plus  fec  qui  s'y  falFe  fen- 
tir,  &  qu'il  y  règne  affez  conftam- 
ment.  Comme  il  n'accumule  contre 
les  montagnes  que  des  Vapeurs  fort 
raréfiées  &  ttès-légcres>  que   l'éva- 
poration  qui  fe  fait  far  ces  monta* 
gnes  naturellement  arides  ,  n'envoie 
point  de  matières  nouvelles  qui  puif- 
fent  changer  la  modification  établie 
dans  l'air  ;  il  iji'eft  pas  étonnant  que 
les  nuages  fe  diffipent  plutôt  que  de 
fe  condenfer  ôc  de  fe  réfoudre  en 
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pluie.  Cependant  outre  les  ouragans 
fameux  »  connue  des  gens  de  mer 
fous  le  nom  d'ceil  de  bœuf,  il  arrive 
quelquefois  même  par  le  vent  de  fud- 
e(l ,  que  quelques  nuages  fe  réfolvent 
en  pluie ,  fur-tout  au  pied  des  plus  hau- 
tes montagnes.  Les  mois  de  Mai , 
Juin  >  Juillet  &c  Août ,  qui  font  pro« 
prement  Thiver  du  cap ,  donnent  des 
pluies  qui  tombent  ordinairement  par 

IffoflTes  ondées ,  &  quelquefois  mê- 
ées  de  grêle,  plus  pat  le  vent  de 
nprd-oaeft  que  par  tout  autre  vent.  Il 
pleut  également  dans  prefque  tous 
les  mois  de  l'année  ^  mais  ce  font  des 
pluies  plus  douces  Se  moins  abon- 
dances; car  ce  qu'il  en  tombe  en  Jan- 
vier ic  Février,  fuffit  à  peine  pour 
abattre  la  poufliere  pendant  quelques 
momens.  La  matière  de  ces  pluies  fe 
cpndenfe  alors  plutôt  par  le  choc  des 
vents  oppofés ,  que  pour  être  arrêtée 
par  les  terres  hautes  :  le  mouvement 
Tonftant  de  l'air  au  cap  efl:  du  fud-éft 
au  nordoueft;  quand  le  vent  devient 
contraire,  les  vapeurs  quis'aflemblent 
des  d^uz  côtés  oppofés  ^  fe  réuni^enç 


428     Hîjlotrt  Natuttllt 

toac  d^un  coup ,  fe  forment  en  goat"* 
tes ,  &  retombent  en  pluie. 

La  pluie  n'cft  donc  pas  plus  fré- 
quente fur  ces  montagnes  que  dans 
les  terres  plus  bafTes ,  parce  qu'elles 
ne  font  eipofées  principalement  qu*i 
Taâion  des  vents  fecs  du  fud-eft.  Ail- 
leurs «  lorfque  les  vents  7  aboutidTent 
de  toute  part ,  &  y  portent  les  vapems 
dont  ils  font  chargés ,  elles  s*y  fb^ 
ment  en  brouillards  ou  en  nuages ,  8c 
s*y  fondent  en  pluie  »  ne  pouvant  pas 
aller  plus  loin  \  c'eft  ce  qui  fait  que 
des  bords  de  la  mer  de  Gafcogne  jof* 

3u*â  la  ville  de  Carcafïbnne  >  a  tombe 
es  pluies  abondantes  ,  quand  les 
vents  d*oueft  ou  de  nord-oueft 
régnent.  On  remarque  la  mcmechofe 
dans  le  pays  qui  s'étend  des  bords  de 
la  Mçdirerranée  jufqu'à  cette  ville, 
quand  le  vent  du  midi  fouffle.  Cette 
ville  eft  dans  une  pofition  très  élevée 
entre  les  deux  mers  \  dès  lors  il  n'eft 
pas  étonnant  que  le  vent  du  midi 
chargé  des  vapeurs  abondances  qu  il 
emporte  de  la  furface  de  la  Méditer- 
ranée U  des  terres  marécageufes  qui 
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la  bordent  de  ce  côté ,  répande  une 
grande  humidité  &  fouvencdes  pluies 
qui  inondent  les  campagnes.  Mais  s'il 
s*étend  au  delà ,  comme  il  a  dépofé 
toutes  les  vapeurs  dont  il  étoit  chargé , 
à  mefure  qu*il  s'eft  élevé  au  niveau 
des  terres  hautes  au-detTus  defquelles 
il  paflè,  il  devient  chaud  &  fec,  il 
brûle  les  plantes ,  deflféche  les  cam- 
pagnes-, &  même  eft  fort  nuifible  aux 
troupeaux  de^  la  partie  de  Guyenne 
qu'il  parcourt.  S'il  s'élève  un  vent  de 
nord-oueft  qui  l'emporte  fur  celui  du 
midi ,  la  pluie  fuccède  en  Guyenne 
à  la  fécheretfe ,  parce  que  les  vapeurs 
qui  avoienc  été  difperlées  dans  l'at- 
mofphère  par  un  vent  chaud ,  fe  con- 
dénient  &  s'uniffent  les  unes  aux  au- 
tres dès  que  la  chaleur  cciTe  ou  di- 
minue :  leur  poids  augmentant  avec 
leur  volume ,  elles  retombent  en  terre 
fous  la  forme  de  gouttes  d'eau ,  dont 
la  grolfeur  &  la  quantité  font  relati- 
ves à  la  quantité  de  matière  à  laquelle 
elles  doivent  leur  exiilence. 

Plufieurs  autres  caufes  générales 
dccermiiient  encore  ta  pluie  d  tomber  : 
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fi  la  chaleur  du  foleil ,  lorfqu'il  eft 
élevé  fur  Thorifon  ne  raréfie  pas  prom- 
pcemenc  les  vapeurs  &  les  exnalai* 
fons  dont  l'air  eil:  chargé  »  elles  fe  rap« 
prochenc  >  fe  fondent.  Se  l'air  devenu 
plus  léger  qu'il  n'écoir.  De  peut  plos 
ibutenir  ces  gouttes  nouvellement 
formées  8c  refpeâivemenr  plus  pe- 
fantes.  Souvent  encore  il  arrive  qae 
des  vents  qui  foufflent  bas  &  dans 
une  direâion  horifonule,  chaffent 
l'air  condenfé  au  deflus  duquel  les 
vapeurs  font  fufpendues  ;  Se  alors 
néceflairement  entraînées   par   leur 

Foids,  il  faut  qu'elles    rëmpliffent 
efpèce  de  vide  que  le  vent  vient  de 
leur  pratiquer. 

Ainfi  l'expérience  &  les  obfenra* 
tions  nous  apprennent  combien  les 
vents  contribuent  à  la  formation  des 
pluies,  &  à  déterminer  leur  chiue, 
foit  d'un  coté ,  foit  d'un  autre.  S'ils 
rencontrent  dans  leurcourfe  des  amas 
de  vapeurs  qui  viennent  de  la  mer , 
ou  qui  foient  encore  fufpendus  à  fà 
furface,  ils  les  chalTent  vers  la  terre, 
&  les  pouffent  contre  les  hauteurs. 
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lec  bois  &  les  montagnes  ;  c'eft  pour 
cela  que   les  pays   montueax   fonç. 
beaucoup  plus  expofcs  aux  pluies, 
cjue  les  pays  plats  où  les  nuées  rou- 
lent avec  plus  de  liberté  :  c  eft  encore 
ce  qui  fait  la  différence  de  la  quan* 
tité  d'eau  qui  tombe  dans  un  pay3 
plus  que  dans  un  autre.  Comme  il  fe 
forme  beaucoup  de  nuages  des  var^ 
peurs  dç  la  mer  ^  les  vents  qui  en 
viennent  fur   les   continens  voifins 
font  ordinairement  accompagnés  de 
pluies  y  au  lieu  que  les  vents  qui 
viennent  de  la  terre  ,  tels  que  font 
par  rapport  à  nous  ceux  du  nord  Se 
d'cft  ,  apportent  avec  eux  plus  d  ex-  . 
hnlaifohs  féches  que  de  vapeurs  hu- 
mides s  &  font  raret^ent  pluvieux  y 
à  moins  qu'ils  ne  rencontrent  fou$ 
leur  direction  des  vents  oppofés  , 
chargés  de  beaucoup  de  vapeurs  qui 
fe  condenfent  au  point  de  leur  jonc- 
tion :  alors  fi  les  vents  de  nord  & 
d'eft  l'emportent  fpr  ceux  de  fud  Sç 
d'ouefl  9  Us  oçcafipnt)ent  des  pluies 
abondantes  ,  qui  durent  quelquefois; 
Ipng-jea^s ,  juuju  à  ce  quç  les  vapeurç 


3 


43  2-  Hijïoire  Naturelle 
lie  les  vents  du  midi  ne  cefTent 
'accumuler ,  foient  épuîfées. 
Ilpleuvroic  très-rarement  fur  mer, 
où  les  vents  ont  un  cours  plus  libre» 
où  rien  n  arrête  les  vapeurs  ,  fi  des 
vents  contraires  entr'cux  ne  les 
fixoient  pas  ;  c'eft  la  feule  caufe  i 
laquelle  on  puilTe  attribuer  les  pluies 
abondantes  qui  tombent  quelquefois 
dans  la  grande  mer  du  fud  :  ce  qui 
n'arrive  que  quand  le  vent  général , 
alifc  d'Orient  en  Occident ,  eft  dé- 
tourné ou  interrompu  par  d'autres 
vents  locaux  &  momentanés. 

Lorfque  le  vent  eft  impétueux, 
&  qu'il  a  un  cours  libre  ,  il  pleut 
rarement  ,  de  quelque  abondance 
de  vapeurs  que  ratmofphère  foit 
chargée  ,  à  moins  que  la  direc- 
tion du  vent  ne  foit  de  haut  en  bas  : 
alors  les  vapeurs  pouflTées  en  bas  ,  en 
même  tems  que  Tair  dans  lequel  elles 
étoient  fufpendues  ,  font  forcées  de 
fe  réunir  ,  &  donnent  une  pluie 
proportionnée  à.  leur  quantité.  Mais 
fi  le  vent  a  une  diredion  horifon- 
taie,  &  une   force  marquée  ,  il  ne 

tombera 
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tombera  point  de  pluie ,  tant  qu'il  ne 
trouvera  aucun  obftacle  qu'il  ne  puifTe 
vaincre.  Ce  vent  poufle  horifontale- 
iDent  chaque  goutte  avec  tant  dd 
rapidité ,  que  fouvent  il  les  décotn- 
pofe  ,  &  en  réduit  la  matière  à  fa 
première  forme,  à  fes  parties  élé- 
mentaires :  ainfî  elles  deviennent  in« 
fenfibles  ,  &  reftent  difperfées  dans 
le  vague  de  Tair,  jufqua  ce  qu'une 
nouvelle  caufe  de  condenfation  les 
réunifie.  C'eft  de  cette  manière  que 
.  les  nuages  k  difiipent ,  fans  donner 
de  la  pluie. 

§  m. 

Grojfeur  des  gouttes  de  pluie. 
Pluies  d^  été  fans  nuage.  Brui- 
ne. Pays  ou  il  ne  pleut  j a-- 
mais.  Pluies  de  quelques  ré-^ 
gions  d^  Afrique  &  des  Indes. 

La  différence  de  grofleur  des  gout- 
tes de  pluie  ,  &  Tepaiffèur  avec  la- 
quelle elles  tombent  ,  font  occa- 

TomcF.  T 
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fionnées  aiusnt  par  Taétion  des  vents, 
que  par  la  quantité  de  matière  dont 
elles  font  formées.  En  été  ,  lorfque 
la  terre  cchaufFce  envoie  dans  1  air 
beaucoup  d'exhalaifons  ,  il  en  fort 
des  vents  chauds,  &  aflez  lùrtspoiir 
s'élever  jufqu'aux  nuages,  &  même 
au-delà  ,  les  embrafler  de  tous  co- 
tés ,  fe  réfléchir  defTus  ,  les  fondre 
promptement ,  &  produire  ces  pluies 
violentes  dont  les  gouttes  très  gref- 
fes tombent  avec  tant  d'abondance , 
&  fi  près  à  la  fuite  les  unes  des  aiH 
très  ,  qu'elles  relîemblent  à  autant  dç 
colonnes  d  eau.  Il  eft  rare  que  dans 
nos  climats  les  plus  grofles  gouttes 
de  pluie  ayent  plus  d*un   quart  de 
pouce  de  diamètre  ;  on  prétend  que 
dans  les  pays  où  le  foleil  fait  fentir 
toute  la  force  de  fes  rayons  ,  dans  les 
régions  humides  de  l'Afrique  ,  par- 
ticuliéfemeat  en  Nigritie  ,  on  voit 
des  gouttes  de  pluie  qui  ont  un  pouce 
de  diamètre  ;  phénomène   que  Ion 
ne  peut  attribuer  qu'à  la  grande  quan- 
tité de  vapeurs  aqueufes  raflèmblées 
d^ns  le  même  endroit  ,  ^  qui  for- 
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ment  des  nuages  très  épais ,  fort  éle- 
vés, qui  fe  tbadent  promptement. 
C  eft  ce  qui  doit  arriver  par  les  vents 
chauds  donc  la  direâion  eft  de  bas 
en  lutK  X  s*iis  font  portés  au-deifus 
des  nuages  >  &  il,  fe  réâéchidanc  en** 
fuite ,  ils  viennent  à  frapper  la  partie 
fupéricure  du  nuage  9  c'eft  par  là 
qu'il  commence  a  fe  fondre  :  les  par* 
fies  d*en  haut  fe  condenfent  &c  s'a- 
baifTent  fur  celles  qui  font  au-def- 
fous,  a;uxquelles  elles  fe  réuniflTenc 
j&  forment  de  plus  grofles  gouite* 
que.it  la  liquéfaction  de  la  /nacière 
commençoit  par  le  bas.  Les  nuages 
profonds  &  épais  donnent  auflî  des 
gouttes  plus  condenfées,  plus  d'eau, 
parce  qu'ayant  plus  de  chemin  à  par- 
courir ,  elles  acquièrent  plus  de  par- 
ticules de  matière  homogène. 

Les  gouttes  de  pluie  tombent  quel* 
quefois  ferrées  les  unes  contre  les 
autres,  quelquefois  à  une  plus  grande 
diftance  :  ce  qu'il  faut  rapporter  â  la 
deniité  du  nuage  d'où  elles  fortenr. 
Lorfqu'une  nuée  eft  légère ,  que  la 
matière  en  «ft  à  peine  rapprochée  , 
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pour  que  les  parties  fe  rafTemblent  i 
il  faut  un  certain  efpace  dans  lequel 
elles  puiflTent  former  une  goutte  d'eau 
de  quelque  grofleur  j  alors  elles  doi-- 
vent  être  éloignées  les  unes  des  autres 
en  tombant.  Mais  (i  la  nuée  eft  épai(Tè, 
fi  les  vapeurs  abondantes  duluutfiç 
détachent  &s*abai(rent  fur  celles  qui 
font  au-deflbus ,  les  gouttes  fe  for- 
ment plus  vite,  font  plus  voifines  , 
&  tombent  avec  plus  de  vîtefTe. 

Il  femble  que  le  poids  de  ces  gout- 
tes ,  lorfqu'elles  font  d'un  certain 
volume ,  &  qu'elles  tombent  de  haut, 
dçvroit  rompre  le  tifiq  des  feuilles  & 
des  plantes  encore  tendres.  On 
éprouve  que  lorfque  dans  le  vide  on 
laifTe  tomber  une  goutte  d'eau  de  la 
hauteur  de  quinze  pieds  fur  un  mor- 
ceau de  papier  ,  ou  fur  une  feuille 
d'arbre,  elle  fait  un  grand  bruit, fans 
pour  cela  les  rompre.  Si  cette  même 
goutte  tomboit  d'une  nuée  hauce  de 
lîx  mille  pieds ,  elle  auroit  vingt  fois 
plus  de  vkeffe  ,  &  par  conféquent 
quatre  cens  fois  plus  de  force  5  de 
fôçte  qu'elle  me^troit  -en   pièces  la$ 
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fleurs,  les  feuilles  des  plantes  &  de 
quantité  d*arbres.  Mais  la  réfiftance 
de  l'air  empêchant  les  gouttes  de  tom- 
ber fur  terre  avec  tant  de  rapidité , 
elle  en  diminue  Taélion ,  qui  n'eft  à 
la  longue  guères  plus  forte  que  Ci  elle 
ne  venoic  que  de  la  hauteur  de  quinze 
pieds.  C'eft  ainfî  que  la  pluie  tombe 
ordinairement  :  quoiqu'il  arrive  en 
été  que  lorfque  l'air  eftextrèmsmenc 
raréfié  ,  les  groîTes  gouttes  de  pluie 

?ji  viennent  de  haut,  déchirent  les 
euilles  des  plantes  ,  &  iabactent  les 
fleurs  qu'elles  brifent,  parce  qu'alors 
l'air  ne  leut  préfente  prefqu'aucune 
réfiftance.  Les  variations  du  baromc- 
tce  annoncent  a^ez  exaâement  cec 
état  de  l'atmofphère.  Lorfqu'il  pleut 
en  été  ,  où  qu'il  doit  pleuvoir,  l'air 
devient  beaucoup  plus  léger  qu'il  ne 
l'étoit  auparavant  ,  quoique  iouvenc 
le  ciel  foit  encore  fort  ferein.  Les 
parcelles  d'eau  imperceptibles  »  ré- 
pandues de  toutes  parts  dans  l'atmof- 
phère en  prodigieufe  quantité  ,  n'é- 
tant plus  afTez  foutenues  ,  dès  que 
l'air  a  perdu  uii  certain  degré  de  fa 
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jf>eranteur  &  de  fa  force  ,  efles  coin-- 
meocent  à  tomber ,  &  fe  réuniffànt , 
elles  forment  des  gouttes  plus  ott 
moins  abondantes.  Ceft  ainfi  qae 
dans  la  machine  du  vide  y  après  (joe 
Von  en  a  pompé  environ  une  niditii 
de  Tair  ^  8c  qu'on  Ta  affoibli  d'a«« 
tant  ,  on  voit  les  vapeurs  aqueufes 
qui  y  étoienc  dirperfées  y  £e  conden- 
ier ,  &  tomber  en  petite  pluie  ,  ce 
qui  prouve  que  Tair  ne  devient  léger 
qu'autant  qu'il  a  perdu  de  fa  mafler 
(  Mém.  dtrAcad.  i !^i  i ,  pag,  j, ) 

Ceft  cette  difpomion  de  Tair  qut 
fait  qu'il  tombe  de  la  pluie  en  été  y 
fans  qu'il  paroiâfe  aucun  nitage.  Cette 
pluie  n'eft  pas  abondante  :  on  ne  la 
voit  qu'après  une  forte  chaleur  ,  fui- 
vie  d'un  calme  qui  a  duré  quelqi» 
tems.  La  chaleur  dont  la  terre  &  les 
eaux  font  pénétrées  ,  en  fait  forrir 
alors  plus  de  vapeurs  que  l'air  n'en 
peut  foutenir.  Leur  humidité  dimi- 
nuant le  degré  de  chaud  à  la  hauteur 
où  elles  fe  raffemblent ,  elles  fe  re* 
froidilTent  elles-mêmes  ,  perdent  de 
leur  mouvement  >  &   s'umffant  les 
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Uties  aux  autres  9  elles  tombent  avant 
que  d'avoir  acquis  afTez  de  volume 
{>our  former  un  nuage.  Quelquefois 
ces  gouttes  font  très  grofTes»  &  tom« 
bem  d  allez  haut  pour  briferles  feuil- 
les &  les  fleurs  encore  tendres  9  cfii 
qui  annonce  la  légèreté  a^luelle  de 
Tair. 

D'autres  fois  les  vapeurs  fe  répan- 
dent également  i  une  hauteur  mé- 
diocre de  ratmofphcre  »  fe  réuniffcnc 
&  obfcurcilTent  l'air  :  elles  forment 
de  très-petites  gouttes  de  pluie ,  dont 
la  pefanteur  fpécîHque  n'eft  prefque 
pas  différence  de  celle  de  l'air  :  auilî 
tetombent-elles  fore  lentement^}  ic 
d'ordinaire  le  poids  de  Tair  n'eâ:  pas 
diminué  par  cette  modification  pafla* 
gère ,  ainH  que  l'indique  la  hauteur 
da  mercure  dans  1«  baromètre  ;  mais 
il  fe  refroidit  fenâblement. 

Quand  le  même  phénoinène  fo 
fait  remarquer  en  hiver  ,  lorfqu'il 
tombe  de  la  plaie  très  6ne  ,  ou  qu'il 
bruine,  la  fource  en  eft  différente, 
quoique  la  caufe  en  foit  la  même. 
Elle  efl  également  occasionnée  par  U 
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diminution  de  la  chaleur  ;  celle  qui 
eft  répandue  dans  l'air  n'agilTanc  que 
foiblement  fur  ia  partie  inférieure  des 
nuages ,  ne  leà  dinbuc  que  lentement; 
ce  qui  ne  peut  produire  que  des  gout- 
té^ affez  petites ,  &  qui  n'acquierrent 
prefque  aucun  volume  dans  leur  chu- 
te, eu  égard  au  peu  d'cfpace  qu'elles 
ont  à  parcourir  j  car  dans  cette  faifon 
les  nuages  font  fort  abaiffés  ,  à  peine 
au-deflus  de  la  région  inférieure  de 
Tatmofphère  ,  &  fouveni  même  plus 
bas, 

La  même  chofe  peut  arriver ,  fi  la 
nuée  eft  plus  élevée ,  &  fi  elle  Ce  dif- 
fout  &  change  par- tout  de  forme 
également ,  mais  lentement  ;  en  forte 
que  les  parties  aqùeufes  dont  elle  eft 
compbfée ,  ne  fe  réuniflfent  pas  en  trop 
grand  nombre.  Ces  particules  for- 
ment des  petites  gouttes  »  dont  la 
pefanteur  fpécifique  n'eft  prefque  pas 
différente  de  celle  de  l'air  :  alors  elles 
tombent  doucement  &  forment  une 
bruine  qui  dure  quelquefois  tput  un 
jour  ,  lorfque  l'air  eft  calme  ,  parce 
que  la  nuée  fe  difTout  infenfiblemeiit 
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&  toujours  av^c  un  progrès  égal  ,  à 
CommencerpaWes  couches  inférieu- 
res ,  jufqu'à  ce  qu'elle  foit  épui- 
fée.  Les  gouttes  qui  tombent  d  me- 
fure  qu'elles  s'en  îcparent,  loia  d'ac- 
quérir dans  l'air  qu'elles  ont  à  tra- 
verfer,de$  matières  qui  augmentent 
Leur  volume  ,  font  plucôt  reflerrées 
par  la  réfiftance  qu'elles  y  trouvent.  Le- 
contraire  arrive  ,  fi  la  partie  fupé- 
rieure  de  la  nuée  fe  diffout  U  pre- 
mière Se  lentement  de  haut  en  bas  : 
il  ne  fe  forme  d'abord  que  de  petites 
gouttes ,  mais  qui  tombant  fur  d'au« 
très  vapeurs  qu'elles  s'adimiient ,  de* 
viennent  infenfiblement  plus  grdfles, 
&  produifent  ces  pluies  abondantes 
qui  tombent  perpendiculairement  ^ 
lorfque  lair eft calme,  &  dont  la  du^ 
rée  répond  à  la  quantité  de  matière 
qui  compofe  la  nuée.  11  eft  donc 
confiant  que  plus  les  gouttes  font  pe« 
tites ,  plus  elles  éprouvent  de  réfif- 
tance de  la  part  de  Tair  ,  ic  plus  leur 
chute  eft  lente.  En  hiver ,  ces  efpéces 
de  pluie. font  fi  fines  ,  que  ,  qnoif 
-  qu'elles  ayent  un  mouvement  de  hauç 
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en  bas,  leardiredîon l'éloigné fceafS 
coup  de  la  perpendiculaire  \  elles  roiih 
bent  en  toutes  fortes  de  fens.  On  voit 
de  ces  gourtes  fe  réftéchir  les  unes 
furies  autres,  8c  prendre  une  direc- 
tion oblique  pour  arriver  )afq«*à  It 
terre. 

Toutes  les  fois  que  les  pfuîes  tom*' 
bcnr  fous  cette  forme  ,  elles  annon- 
cent une  diminution  de  chaleur  daQS 
ratmdfphère  :  nous  ne  pi^uvons  pas 
ttï  douter  par  l'expérience  que  nous 
en  avons  dans  nos'ciim'ats  ,  &  c'eft^ 
la  même  chofe  fous  la  zone  terride. 
Dati^  un  très  graiid  efpace  de  la  chxt 
l>ccidentaîe  de  l'Amérique  ,  il  n'y  a 
prefque  jamais  cfe  vraie  pluie^c'eft-i^ 
dire  ,  que  les  varpeurs  &  les  exha- 
lai fons  ne  sf  condenfent  pas  affesi 
jpour  s'y  réunir  en  grolTes  gouttes  ,  & 
Donner  daffts  Thiver  des  |:rtcttes  auiE 
^^ondamtes  que  celles  que  l'on  a  av 
Mexique  ,  &  de  l'atitre  côté  de  la 
ligne.  L'atmofphère  dans  cette  faifoU 
y  eft  obfcûrcie  par  un  brouillard  épais, 
qui ,  étant  arrivé  â  fa  plus  grande 
condenfation  ,   produii  «ne  broifie 
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^i  fe  détache  At  La  BaafTe  du  bromi- 
lard,  fafifi  l-épuifer.  Se  qui  eftfi  âne^» 
qu'à  peine  la  farface  du  fol  ea  e(fc 
kumeâée.  Cependancceue baoïidûé 
ixxSit  eo  quelques  dimacspour  ra- 
iiiaicbir  les  ptaoces  •  &  raroimer  la 
verdure  qu'une  longue  féchoceâeavoii 
entièrement  fanges. 

Cette  côce  aride  &  rab!oniie«J& 
commence  du  côté  du  nord  au  Cap 
blanc  »  à  trois  degrés  environ  de  lati- 
tude ,  &  s'étend^  ^ufqu'à  Coquiœbo  » 
environ  le  trrtmènie  degré  de  lati- 
tude méridionale,  11  eft  ii  rare  qu'it 
pleove  dans  toute  cette  longue  éten- 
due de  terre  9  qu'on  ne  prend  aucuu 
ibin  pour  aiTurer  la  folidiié  des  bâti- 
mens.  Ils  ne  font  couverts  que  de 
ycncs  fendus  en  deux  »  fur  lefqueU 
on  jette  une  légère,  couche  de  cendre 
êc  de  .pouffiere  «  pour  abibrber  Tho-' 
midicé  :  ces  con&ruâions  ne  laiiTeiH 
pas  que  de  durer  long-tems  ,  parce 
qu'elles  ne  (ont  pas  ébranlées  pat  les 
vents  ,  ni  dégradées  par  les  pluiesw 
C*efl:  aiflfî  qu'eft  bâtie  ta  ville  de 
Païca  ,  Colonie  Elpagn^le ,  rich^  ic 
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conûdérable,  fur  la  mer  du  Sud,  an 
cinquième  degré  quinze  minutes  de 
latitude  auftrale  11  tombe  fi  rare- 
ment dans  tout  ce  pays  d'antre  pluie 
que  la  bruine  légère  dont  nous  avons 
parlé  9  que  Ton  n'a  jamais  pris  aucune 
précaution  pour  s'en  garantir»  La  vue 
des  campagnes  femble  l'annoncer} 
montagnes  &  vallées  font  couvertes 
d'un  fable  ftérile  ,  ic  on  n'apperçoit 
de  verdure  que  dans  le  voifinage  de 
quelques  ruiiTeaux  ,  qui  font  pe9 
fréquens  ,  &.  tariflent  une  partie  de 
l'année.  Cette  naême  fécheirefTe  de 
l'atmofphère  fefait  fentir  à  trois  cens 
lieues  des  côtes  fur  la  mer  du  fud  , 
dans  toute  cette  longueur.  On  attri- 
bue cette  fingularité  à  la  chaleut  ha* 
bituçlle  de  l'armofphère  fc  àlacon^ 
linuiré  du  vent  de  fud- eft ,  qui  fouftle 
d'une  force  i  peu  près  égale  fur  ces 
côtes  y  Se  dans  le  grand  efpace  de  la 
mer  voifine  :  il  emporte  an  loin  ton- 
tes les  vapeurs  qui  s'élèvent  dans 
l'air ,  &  qui  n'ont  pas  le  tems  de  s'y 
réunir  en  grofles  gouttes  ^  capables 
de  former  des  pluies  telles  que  nous 
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en  avons  dans   nos  climats  ^    dans 
toutes  les  faifons  de  Tannée, 

En  été  ,  ratmofphère  des  côtes  <ia 
Pérou  étant  très  raréfiée ,  les  vapeurs . 
&   les    exhalaifons  que  l'aâion  du- 
foleil,  combinée  avec  celle  du  fluide 
ignée  terreftre  ,   tire  de  la  terre  & 
des  eaux  »  fe  raréfient  au  même  de-- 
gré  que  lair  :  dés  qu'elles  font  arri- 
vées à  la  partie  inférieure  de  la  ré- 
gion où  les  vents  foufflent  avec  le  plus 
de  force  ,  elles  font  emportées  par 
ces  vents  qui  ne  leur  laifTent  pas  le 
tems  de  s'élever  aflfez  haut  pour  y 
trouver  un  air  froid  dans  lequel  elles 
fe   condenfent  ,  &  fe  forment  en 
gouttes  'fenfibles  ,    fans   Içfquelles 
il  ne  peut  y  avoir  de  véritable  pluie. 
La  trop  grande  adivité,  du  foleîl  les 
empêche  auffi  de  s'unir  :  delà  vient 
qu'en  été  l'atmofphèie  eft  brillante , 
le  ciel  ferein  &  débarraflfé  de  toutes 
les  vapeurs.  En  hiver  ,    pendant  que 
le  foleil  eft  au  tropique  du  cancer; 
les   rayons  de  cet  aftre  ne  tombant- 
qu'obtiquement  .fur  la  teri;e ,  l'atmof^' 
phère  refte  chargée  de  vapeurs ,  Se 
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les  vents  qui  viennent  do  Pôle  atif- 
tral  dans  on  air  épaiffi  par  les  caufet 
de  cette  coagulation  nattârelle  qu'ils 
prennent  furies  glaces  &  ]:«s  neiges  â 
travers  lefqueiles  ils  paflènt ,  la  com- 
muniquent aux  vapeurs,  qui  fe chan- 
gent en  brouillards  «épais  ,  &  devien- 
nent la  matière  de  cette  briiFine  qû 
tombe  tous  tes  jours  pendant  quel- 
ques heures  de  ta  matinée. 

S'if  pleut  quelquefois  dans  les  val- 
iées  du  l^érou  ,  c  cft  x^  les  vents 
d'eft  s'avancent  plus  que  de  coutome 
par  la  région  fupécieure  de  rttmoT- 
phère  ,  Se  courent  au-deflTusdes  vents 
réglés  du  fud  ,  qui  font  forcés  de 
^'abaiflfer.  Alors  les  vapeurs  inter- 
ceptées entre  ces  deux  courans  d'dir» 
fe  condenfem  &  fe  rapprocii^ent  ^(kz 
pour  dor>ner  des  plines  fortes  ,  mais 
de  peu  de  durée.  Elles  ne  tombent 
que  depuis  le  coucher  dn  foleil  fuf- 
qu'à  laurore  :  c eft  le  tem^  où  les 
vents  irréguliers  d'eft  foufilent  avec 
plus  de  force  ,  3c  celui  où  lair  eftle 
plus  froid.  {  Hiû.  gcnér.  Jcs  Fcyi^ts  , 
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Cette  fingu^arité  ne  s'obferve  qae 
fur  la  cote  du  Pérou ,  en  tirant  du 
nord  au  fud  par  loueft  :  à  trente 
lieues  de  Lima ,  à  Teft ,  les  pluies  ic 
les  orages  font  auffi  fréquens  qu'il) 
font  rares  dans  les  terres  arides  dont 
nous  venons  de  parler.  Il  paroit  donc 
confiant  que  relativement  à  la  lati- 
tude de  ces  pajs  ,  &  â  leur  tempé- 
rature y  ctd  la  continuité  des  mêmes 
tents  qui  diffipe  les  vapeurs  ic  les 
empêche  de  fe  former  en  pluies.  La 
direâiondes  cotes,  &  la  hauteur  des 
montagnes  voifines  peuvent  auffi  y 
contribuer  j  car  dans  les  régions  pa-» 
ralleles ,  fur  les  cotes  orientales  de 
rAmérique ,  les  pluies  font  réglées  Sc 
très-abondantes 

Lacoteoccidefïtalede  l'Afrique  eft 
prcfque  auffi  fecbe  que  celle  du  Pé* 
rou,  depuis  Mars  jûfqu'en  Oûoète. 
La  faifon  pluvieuie  qui  dure  depuis 
te  mois  jufqu'l  celui  de  Mars,  eft 
modérée ,  &  n'a  pas  ces  excès  de 
pluie  auxquels  foniexjpofés  la  plupart 
ites  autres  pays  dans  les  mêmes  lati- 
tudes. U  n'y  tombe  d'ordinaire  <pie 
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des  pluies  fort  douces  ,  mêlées  de 
quelques  ouragans  qui  les  redou- 
blent ,  moins  communs  qu'en  tout 
autre  endroit  des  Indes  Orientales  ou 
Occidentales;  ôc  là  comme  ailleurs, 
dans  le  tems  des  pluies ,  elles  font 
plus  fortes  &  plus  fréquentes  la  nuit 
que  le  jour.  Dans  cette  faifon  il  ar^ 
rive  d'avoir  des  jours  fereins  ,  mais 
il  y  a  peu  de  nuits  fans  un  orage  ou 
deux.  Ceux  du  jour  palfent d'abord, 
&  ne  donnent  de  la  pluie  tout  au  plus 
que  pendant  une  heure  \  mais  pen-* 
dant  la  nuit,  quoique  l'air  ne  paroilfe 
pas  fort  charge ,  la  pluie  dure  trois 
eu  quatre  heures  de  fuite  ;  c'efl  ce 
que  Ton  éprouve  près  des  côtes.  Si 
pendant  ce  tems  on  obferve  ce  qui 
fe  paffe  fur  terre, on  y  voit  des  nua- 
ges plus  épais  y  d'où  fortent  des  éclairs 
rréquens,  &  où  le  tonnerre  fe  fait 
entendre  :  la  pluie  y  tombe  avec  plus 
d'abondance  encore  que  fur  la  mer  ; 
&à  mefure  qu'on  s'éloigne  des  côtes, 
elle  eft  moins  forte  j  car,  même  pen- 
dant la  nuit  ,  le  ciel  y  paroît  ferein. 
Les  vents  accumulent  les  vapeurs  & 
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lès  nuages  fur  les  terres  hautes ,  où 
ils  trouvent  l'atmofphère  plus  favo- 
rablement difpoféepour  leur  réunion 
&  leur  diffolution  enfuite. 

La  hauteur  exceffive  de  quelques 
chaînes  de  montagnes  peut  empêcher 
le  cours  libre  des  vents  :  c'eft  ce  qu'on 
remarque  relativement  à  la  côte  du 
Pérou  ,  les  Andes  arrêtent  le  vent 
d'eft  ,  ou  le  portent  fi  h;iut  ,  qu'il  ne 
fe  fait  point  fentir  dans  la  nier  du 
Sud  qu'à  deux  ou  trois  cens  lieues 
des  terres;  tandis  que  ce  vent  général 
régne  jufqu'à  quarante  lieues  de  la 
côte  d'Afrique:  cette  différence  vient 
de  ce  que  l'air  a  un  cour^s  plus  libre 
de  ce  côté  ,  ne  trouvant  point  de 
hautes  montagnes  qui  l'arrêtent.  Si 
ces  montagnes  interrompent  les  vents 
'dans  leur  courfe  ,  ou  changent  leur 
diredlion;  à  plus  forte  raifon  peuvent- 
elles  arrêter  les  nuages  ,  avant  qu'ils 
!)arviennent  au* demis  des  vallées  du 
^érou  ;  ce  qui  >  joint  à  la  confiance 
des  vents  de  fud-eft  ^  caufe  la  fécbe- 
reffe  qui  y  règne. 

Les  côtes  d'Afrique gilfent  de  mê- 
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me  ,  &  les  mêmes  vents  s  y  font- 
fentir  ;  d'où  vient  qne  la  tempéra- 
ture n'y  eft  pas  égale  »  Ci  ce  n'eà  pa^ 
la  dirproporcion  des  montagnes  daos 
les  deux  continens  ?  Nous  avons  vu 
que  dans  les  parties  orientales  de  la 
Cordiliere,  il  tombe  des. plaies  abon- 
dantes qui  forment  de  grands  amas 
d  eau  ,  comme  on  en  peut  jnger  par 
les  rivières  prodigieuCîf  qui  de  U 
coulent  dans  la  Mec  Atlantique  v^tt 
lieu  qu  à  la  côte  du  fud  ,  les  rivières 
font  en  petit  nombre  »  &  peu  confia 
durables.  Il  y  en  a  même  qui  carîiTeitf 
tout-à-fait  pendant  une  partie  de  Tan- 
née y  ic  ne  reprennent  leur  coari 
qu'après  la  faifon  des  pluies  ,  au 
couchant  de  ces  montaenes ,  au  mois 
de  Février  environ.  Il  taut  en  excep- 
ter quelques  cotes  plus  enfoncées 
dans  les  terres  ,  &  prefque  fous  la 
ligne  où  rhumidité  l'emporte  fur  la 
fécherefle  ,  &  où  il  pleut  irès-fou- 
vent ,  en  quoi  leur  température  fc 
rapproche  de  celle  des  cotes  d'Afri- 
que qui  leur  font  parallèles. 

JLa  côte  de  Guinée  »  depuis  le  cap 
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I>9pés  ,  à  un  degré  de  latitude  mé* 
ridionale  ,  en  y  comprenant  le  cour 
de  terre  qui  fe  prolonge  de  l'eft  à 
Toueft  ,  eft  extrêmement  humide. 
Cette  région  eft  fi  près  de  la  ligne , 
que  la  partie  la  plus  éloignée  n'en  eft 
qn^à  (ix  ou  fept  degrés  ,  5c  dès-lors 
elle  ne  peut  être  que  fort  pluvieufe , 
ainfi  que  le  font  toutes  les  côtes  & 
la  plupart  des  terres  auffi  voifînesde 
la  ligne*,  les  unes  à  la  vérité  plus  qcre 
les  autres.  Mais  ta  Guinée  peut  panet 
pour  une  des  contrées  les  plus  humî* 
des  de  Tunivers ,  moins  par  la  durée 
de  Tes  pluies  que  par  leur  abondance 
exceffive  :  les  gouttes  y  font  d'une 
groiFeur  excrème  »  6c  les  ondées  fi 
rerribles  9  qu'elles  forment  tout  d'un 
coup  des  torrens  qui  entraînent  quan^ 
cité  de  corps  folides  ,  que  leur  poids 
a  ébranlés  lors  de  leur  chute.  Son 

f;i(Ièmenc,  auffi-bien  cjue  fa  latitude, 
'expofe  à  ces  inondations  :  cette  câte 
forme  un  grand  enfoncement  de 
terre  »  un  peu  au  nord  de  la  ligne  y 
d'où  elle  s'étend  â  Toueft  dans  une 
diuâion  parallèle  i  l'cquateur.  C'eft 
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dans  cette  efpéce  de  golfe  profonci 
que  les  vents  d  oueft  accumulent  un« 
quantité  d'exhalaifons  &  de  vapeurs» 
qui  deviennent  la  matière  de  ces 
nuées  épailTes ,  d'où  fortent  des  pluies 
prodigieufes. 

Les  vents  du  Pôle  auftral  ,  (}ui 
d'ordinaire  ne  pafTent  pas  la  ligne  ^ 
ceux  d  eft  qui  (ont  arrêtés  en  partie 
par  les  montagnes  de  la  lune  &  les 
autres  élévations  du  centre  de  l'Afri- 
que,  qui  couvrent  la  Quinée  de  ce 
côté,  ne  laifTent  une  aâion  libre  qu'aui 
vents  d'oueft  ,  qui  raflemblent  les 
nuages  contre  les. hauteurs  oùilsfe 
fixent.  Ces  v^^nts chauds  &  humides, 
dont  la  direâlon  eft  de  bas  en  haut , 
font  portés  par-deffus  les  nuages  ;  & 
par  quelque  caufe  que  ce  foit,  il  eft 
probable  qu'ils  font  réfléchis  en  basj 
de  manière  que  venant  à  frapper  la 
partie  fupérieure  des  nuages  réunis, 
c'eft  par-là  qu'ils  commencent  à  les 
fondre  j  de  alors  les  gouttes  de  pluie 
font  bien  plus  groffes,  que  fi  la  diflb- 
lution  de  ta  nuée  commençoit  par  le 
bas.  Ces  nuées  étant  profondes  k 
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épaiffes ,  ainfi  cju  on  les  juge  à  la  vuo^ 
relativement  à  la  hauteur  des  mon- 
tagnes ,  contre  lefquelles  elles  font 
appuyées ,  donnent  des  gouttes  plus 
çondenfées  ,  pluç  fournies  d'eau  ,  ^ 
parce  qu'ayant  plus  de  chemin  à  par- 
courir y  elles  s'uniiïent  à  une  plus 
grande  quantité  de  matière  homo- 
gène ,  qui  ne  fait  qu'accroître  leur 
volume  &  leur  poids.  Il  peut  fe  faire 
encore  que  fur  ces  terres  »  ainfi  que 
da;is  les  mers  voifînes  ilfe  forme  des 
trombes  ou  amas  d'eau ,  qui  s'afTaif- 
fent  tout  d'un  coup ,  &  écrafent  les 
corps  fur  lefquels  ils  tombent.  Ce 
qui,  mal  vixyZ  donné  lieu  dédire  à 

3uelques  voyageurs  ,  qu'il  tomboit 
ans  certaines  contrées  de  la  zone 
torride  des  gouttes  de  pluie  fi  groffes, 
qu'elles  écrafoient  les  hommes&les 
animaux. 

Ces  trombes ,  ou  efpéces  de  pluie  ; 
qui  tombent  en  mafle  ,  &  ravagent 
les  campagnes  expofées  i  leur  a£bion 
immédiate ,  peuvent  êtr^  occafion- 
pées  par  les  deux  caufes  fuivanres  i 
i^f  Phvfieurs  nuages  allant  en  direct 
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tion  contraire  ,  &  d'une  force  égale, 
venanc  à  fe  rencontrer ,  le  plus  toibk 
quitte  Ton  cours  horifontal ,  pour  en 
prendre  un  perpendiculaire  :  les  va« 
peurs  dont  il  eft  formé  fe  rappro- 
chant par  l'etTet  de  la  preffîoo  ,  fe 
diffolvent  promptement  ;  dès  qu  elles' 
arrivent  dans  la  région  inférieure  de 
râtmofphère  plus  échauffée  que  celle 
où  elles  étoient  d  abord,  2°.  Un  vent 
chaud  ,  réfléchi  par  un  nuage  qui 
s  oppefe  à  fon  cours  ,  peut  au0i  en 
précipiter  la  chute  ,    occafionnerfa 
diiTplution  totale  dans  un  moment, 
&  cQs  phénomènes  défaftreux  ,  pref- 
que  toujours    accompagnés    d'oura- 
gans ,  de  vents ,  de  tourbillons,  donc 
il  efl:  difficile  d'pbferver  l'effetjans  Je. 
rems   même  qu'il  arrive  ,  attendu 
robfcurité  du  ciel ,  les  mouvemens 
impétueux  de  l'air,  &  Icpaiffeur de 
la  pluie  qui  tombe  fouvent  aux  en- 
virons  des  endroits  où  la    trombe 
crève.  (  jiu  fujct  des  trombes ,  yoyt\ 
le  tome  6  ,    Jifc.  i  o  ,  part,  i ,  §  4> 

Ce  que  nous  avons  dit  au  fujetcle 
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la  côte  de  Guinée ,  &  du  golfe  qu'elle 
forme  au  nor,d  de  la  ligne,  nous  ap- 
prend pourquoi  tous  les  golfes  en 
général  font  f\  fuje.ts  aux  pluies  ;  c'eft 
qu'ils  font  moins  expofés  aux  vents 
réglés  que  les  côtes  droites  ,  ou  les 
pointes  de  terre  ;  les  vapeurs  s'y  ac- 
cumulent en  plus  grande  quantité  y 
Ik  la  plupart  étant  entourés  de  terres 
hautes  &  de  motittagnes  ,  les  nuages 
6'y  arrêtent ,  s'y  accumulent;  c'eftce 
qui  fait  que  la  ^ÂÏe  dç  Campèche  » 
celle  de  Panama  ,  Se  l<s  golfe  du 
Mexique  ont  ^es  pluies  exceffives^ 
(  Foy.  U  traité  des  vents  par  Dampitr , 
ch.  7. 

Dan«  les  Indes  Orientales  ,  les 
golfes  d«  TontKiin  &  de  Siam  ,  8c 
toute  la  Partie  Orientale  du  golfe  de 
Bengale  ,  dç  même  qu'à  la  côte  de 
l!4alabar,  au  couchant  de  laprefqu'IflQ 
de  rinde  ,  bornée  dans  toute  fa  lon- 
gueur par  des  montagnes  trçs-haur 
ces  )  le  long  de  laquelle  il  y  a  une 
multitude  de  petits  golfes ,  les  pluies 
font  exceffives  2  tandis  qu'à  la  cote  de 
Coroniandçl  qui  eft  tourril^e  à  Teft  dç 
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h  même  Prefqu  Ifle ,  &  qui  eft  balTc 
&:  unie ,  les  pluies  ,  même  dans  la 
faifon  humide  ,  font  beaucoup  plus 
modérées. 

On  obferve  qu'en  général  toutes 
les  côtes  occidentales  des  continens 
font  plus  fujettes  à  la  pluie  que  les 
côtes  orientales  ,  excepté  la  côte  dh 
Pérou  ,  &  celle  d'Afrique  qui  lui  eft 
parallèle.  Dans  la  première ,  la  féche* 
reiTe  eft  occaHonnée  par  le  vent  da 
fud  qui  y  règne  conftamment ,  par 
Taridité  du  fol  &  la  hauteur  des 
Andes  :  nous  avons  vu  que  la  piqs 
grande  quantité  des  pluies  près  de 
ces  montagnes  tombe  principalement 
du  côté  de  Teft ,  fans  en  atteindre  la 
cime  \  ^  au  cas  qu'elles  y  parvien- 
nent ,  il  eft  probable  qu'elles  s'y  ar- 
rêtent, fans  s  etendte  au-delà.  Quant 
â  la  côte  d'Afrique  ,  comme  elle  eft 
plus  baffe  ,  &  que  les  vents  de  fud- 
eft  y  dominent  ,  qu'ils  font  alfez 
forts  &  prefque  toujours  fecs  ;  î^infi 
que  nous  l'avons  dit  ,  en  parlant  de 
l'état  de  l'air  ,  au  cap  de  Bonne- 
Efpérapcf  ,  &  dans  le3  terrçs  vpif)- 

nes, 
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nés  9  où  les  nuages  fe  didipent  par  la 
feule  aâion  des  vents ,  &  la  difpo- 
fîtion   habituelle  de  l'atmorphère  ^ 
qui  en-deçà  du  tropique  du  Capri- 
corne eft  toujours  fort  échauffée ,  il 
n'eft  pas  étonnant  que  les  pluies  y 
foienc  plus  rares  ,  qu'elles   ne  de- 
vroient  Ictre  dans  cette  pofîlion.  On 
fe  rappellera  que  dans  toutes  les  ré- 
gions du  monde  ,  à  Texception  des 
vallées  du  Pérou  ,  il  n*y  en  a  point 
où  Tair  foit  plus  fec  &  plus  abforbanc 
qu'en  Afrique.  11  ne  pleut  prefque 
jamais   dans   ces  vaftes  <lérerts  qui 
occupent  une  étendue  immenfe  :  fans 
les  inondations  du  Nil,  l'Egypte  feroit 
ftérile  ;  le  peu  de  pluie  qui  y  tombe , 
ne  pourroic  pas  y  entretenir  la  fraî- 
cheur  néceifaire  aux  pregrcs  de  la 
végétation.  Les  terres  méridionales 
de  l'Afie  ne  font  pas  plus  humides  , 
toute  r  Arabie  eft  conftamment  feche  : 
lorfque  la  Paleftine  étoit  plus  habitée 
&  moins  cultivée  qu'elle  ne  l'eft  i 
préfent ,  les  pluies  favorables  aux  ré- 
coltes &  aux  femailles  ne  tomboient 
que  deux  fois  l'année  y  celles  d'au- 
Tame  K.  V 


4^8     Hijioire  Naturelle 

tomnequifaifoient  germer  les  grains, 
&  celles  du  printems  qui  les  faifoient 
mûrir  j  quand  elles  manquoiént  , 
Tannée  éroit  ordinairement  ftcrile  :, 
on  ne  faifoit  de  récoltes  que  dans  les 
campagnes  où  l'on  pouvoit  remplacer 
les  pluies  par  des  arrofemens  ,  ou 
dans  celles  qui  étoient  plus  voifînes 
de  la  Méditerranée ,  dont  les  vapeurs 
produifoient  des  roféesfalutaires.  Ce 
font  ces  rofées  qui  afTufent  une  fer- 
tilité confiante  aux  plaines  de  Barba- 
rie, où  il  pleut  très-rarement.  Les 
vents  dans  toute  cette  partie  de  l'an- 
cien continent  ,  accumulent  les  va- 
peurs fur  les  montagnes  qui  en  oc- 
cupent le  centre  :  dans  celles  qui  font 
ficuées  fous  la  ligne  il  fe  raifemble 
des  nu.igôs  épais ,  d'où  fonent  ces 
pluies  abondantes,  quicaufent  le  dé- 
bordement régie  de  toutes  les  ri- 
vières qui  en  defcendent.  Dans  les 
autres  ,  ces  nuoges  donnent  des  nei- 
ges qui  couvrent  les  plantes,  con- 
centrent le  fluide  ignée  terreftre 
dont  les  effets ,  fans  fe  diflîper  dans 
les  airs ,  ne  font  pas  moins  utiles  aux 
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progrès  de  la  végétation.  Elles  lem- 

Îïérent ,  en  s'évaporan^  à  la  longue , 
a  fécherefle  de  l'air  ;  elles  y  confer- 
vent  une  fraîcheur  utile  ,  une  humi- 
ciité  douce &prefque  infenfible  ,quî 
cependant  furat  à  l'entretien  des  ro- 
fées. 

Les  Ifles  accumulées  en  grand  nom- 
bre ,  telles  que  les  Philippines  dans 
l'Archipel  Oriental  ,  arrêtent  le  cours 
des  vapeurs  difperfées  dans  l'air  ,  & 
fouvent  celui  des  nuages  qui  y  font 
portés  par  les  vents  d'oueft.  Leur"" 
poHtion  les  rend  femblables  aux 
golfes  donc  nous  avons  parlé  :  les 
pluies  font  fouvent  exceflîves  à  Min- 
danao ,  &  dans  toutes  les  terres  voi* 
fines  où  elles  caufent  de  grands  rar 
vages. 

§  IV, 

Tems  incertain  d^s  pluies  par 
rapport  à  nos  climats. 

Il  ne  faut  pas  imaginer  que  cette 
théorie  appuyée  fur  des  obfervations 

Vij 
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&  des  faits  tirés  de  la  température 
de  régions  fi  éloignées  de  nous,foit 
abfolument  inutile  pour  les  climats 
que  nous  habitons.  Ce  n'eft  que  dans 
les  pays  où  les  vents  font  réglés  >  & 
les  faifons  régulières ,  que  Ton  peut 
faire  des  obfervations  confiantes.  Or 
c'eft  un  avantage  reconnu  'de  toutes 
les  régions  fituées  entre  les  tropiques, 
&  des  terres  qui  font  au-delà  ,  à 
quelque  diftance  ,  jufqu'au  trente- 
cinquième  degré  environ.  La  con-. 
noiflance  de  la  température  &  des 
vents  de  ces  pays ,  de  la  fituation  des 
terres  ,  de  la  difpofiiion  de  Tair  à 
l'humidité  ou  à  la  fécherefTe  ,  peut 
nous  faire  tirer  des  indudions  afTez 
certaines  fur  les  pluies  des  autres 
contrées  de  la  zone  tempérée  ,  dès 
que  Ton  eft  afTuré  des  vents  qui  y 
régnent  habituellement. 

Ces  principes  retenus  ,  fi  on  con- 
fidére  la  pofirion  des  lieux  ,  leur 
afped:  ,  le  voifinage  des  mers  ,  des 
lacs ,  ou  des  terres  humides ,  les  vents 
ordinaires  à  chaque  région  ,  on  re- 
connoîcra  aifcment  ce  qu'il  en  doit 
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être  des  pluies  de  chaque  climat.  Ou 
obferve  que  les  grandes  plaines  font 
moins  expofées  aux  pluies  que  les 
terres  montue«fes&  inégales  j  I  eva- 
poration  s'y  fait  de  même  :  mais  les 
vents  qui  y  ont  un  cours  plus  libre 
emportent  plus  loin  les  vapeurs ,  & 
les  pourteni  contre  les  montagnes  où 
elles  s'accumulent  ,  fé  fondent  Sc 
donnent  des  pluies  abondantes.  Quel* 
quefois  elles  refluetu  dans  la  plaine» 
&  alors  ce  font  des  nuages  épais ,  qui 
courant  en  direâions  contraires  &  à 
différences  bauieurs,  font  les  uns  pour 
les  autres  une  caufe  de  dilToIution  , 
lorfqu'ils   trouvent  dans  lair  qu'ils 

{>arcourent  une  diA)ofition  propre  à 
'accélérer.  On  obferve  encore ,  que 
dans  les  pays  dont  la  furface  inégale 
eft  partagée  par  une  multitude  dé 
montagnes  ,  de  vallons  ,  de  bols  ôc 
déterres  cultivées,  les  vapeurs  s'accu- 
mulent ,  &  les  nuages  fe  détermi- 
nent de  préférence  fur  certaines  par- 
ties^oàils  ont  le  plus  d'effet.  Les  pluies 
&  les  grêles  commencent  prefque 
toujours  â  des  endroits  marqués  > 

V  iij 
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doii  le  mouvement  que  les  nuces^ 
ciablilTent  dans  l'air  les  porte  à  diffé- 
rentes diftances.  Uévaporatiôn  abon- 
dante qui  fefait  en  été  dans  quelques 
endroits ,  répand  dans  l'air  une  quan- 
lité  de  vapeurs ,  qui ,  loin  de  le  ren- 
dre plus  pefant  te  plus  condenfé  ,  le 
raréfie  &  l'atténue  :  c'eft  U  où  fe  dé- 
termine naturellement  le   cours  d(S 
nuages  ;  c'eft  là  où  les  pluies  tombent 
de  préférence.  En  hiver  où  la  difpo- 
fition  de  l'air  eft  plus  uniforme,  où 
l'évaporation   eft  moins  forte  ,  les 
pluies  font  plus  égales  ,    il  tombe  à 
peu  près  la  même  quantité  de  neige. 
Mais,  en  été ,  lorfque  la  chaleur  eft 
vive  ,  foit  à  la  région  inférieure  de 
]*atmofphère  ,   foit   plus   haut  dans 
l'air  ,  nous  avons  ici  une  tem.pcra- 
ture  qui  reflTemble  beaucoup  à  celle 
des  régions  fituées  entre  les  tropiques, 
relativement   aux    latitudes    :    nous 
voyons  des    trombes  ,   des  orages  , 
des  grains  de  vent ,   àas  pluies  qui 
fe  fuccédent  ,  &  une  quantité  d'eau 
prodigieufe  ,  qui  ne  fait  que  circuler 
de  la  furface  de  la  terre  à  quelque 
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hauteur  dans  ratmofphère  :  telle  a 
été  la  difpofition  de  l'air  pendant  tout 
1  été  de  1768. 

Dans  la  zone  torrîde ,  le  tems  des 
pluies  eft  fixé, il  répond  à  la  diftance 
du  foleil ,  des  lieux  où  elle  tombe  , 
&  on  peut  dire  qu'en  général ,  depuis 
le  quinzième  degré  de  latitude  fep- 
tentrionale  jufqu'au  quinzième  degré 
de  latitude  méridionale  ,  elles  iau 
vent  le  foleil  à  cinq  ou  fix  degrés  , 
jufqu'à  ce  qu'il  entre  dans  le  tropi- 
que ,  &  qu'il  retourne  au  mcme 
point.  Par  exemple  ,  le  château  du 
Cap  Corfo  eft  au  cinquième  degré 
cinquante-cinq  minutes  de  latitude 
feptentrionale;  &  environ  le  i  o  Avril 
le  foleil  a  près  de  douze  degrés  de 
déclinaifon  dans  le  Nord  :  alors  les 
pluies  commencent  ic  continuent 
dans  ce  lieu-là  ,  jufqu'à  ce  qu'il 
foit  parvenu  à  l'obliquité  la  plus 
grande  &  la  plus  éloignée  de  l'Equa- 
teur ,  &  qu'il  foit  retourné  au  même 
point  du  midi.  D'après  cette  mefure 
déterminée ,  on  peut  fuppofer  que 
f elativement  à  leur  latitude ,  il  en  eft 

Viv 
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de  même  des  autres  régions  fituées 
encre  les  deux  tropiques  :  c'eft  là  feu- 
lement ,  ou  dans  les  régions  yoifînes, 
que  le  cems  des  pluies  eft  fixé.  Nous 
en  avons  parlé  fort  au  long ,  en  trai- 
tant delà  température  des  pays  divers 
de  la  zone  torride  >  &  nous  avons 
déterminé  le  tems  des  faifons  dans 
chaque  climat  :  nous  ferons  obligés 
de  reven^ir  fur  le  même  fujet  dans  le 
difcours  fur  les  vents ,  ain(î  nous  ne 
nous  y  arrêterons  pas  davantage  ici. 
Nous  ajouterons  feulement  que  c'eft 
à  la  fuite  de  cette  faifon  que  l'on  paffe 
les  fables  des  déferts  de  l'Afrique  : 
alors  ils  ont  acquis  quelque  folidité 
par  la  chute  des  pluies  qui  les  ont  réu- 
nis. Quelque  tems  après  ,  à  la  fuite 
d'un  été  brûlant  qui  les  a  delTéchés , 
ils  font  d'une  telle  mobilité,  que  l'on, 
courroit  rifque  d'y  être  englouti ,  où 
d'être  étouffé  par  ceux  que  le  vent 
enlevé  &  iranfporte  d'un  endroit  à  un 
autre. 

Relativement  à  nos  climats  y,  le 
printems  &  l'automne  font  les  fai- 
fons les  plus  favorables  aux  pluies  ; 
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l'ardeur  du  foleil  eft  plus  tempérée , 
révaporation  eft  plus  égale  &  plus 
abondance  ;  &  comme  la  chaleur  du 
jour  n'eft  plus  en  proportion  avec  la 
fr^cheur  de  la  nuit  ,  les  vapeurs  onc 
plus  de  tems  pour  fe  condenfer&fe 
former  en  nuages.  Quoique  ce  foie 
la  marche  ordinaire  de  la  nature  dans 
-la  formation  des  pluies,  elle  eft  fou- 
vent  dérangée  par  des  caufes  étran- 
gères. Si  les  vents  de  nord  &  d'eft 
lont  conftans  dans  quelques  contrées» 
la  fécherefle  eft  longue  j  il  s*en  élevé 
moins  de  vapeurs  ,  ou  ces  vents  les 
portent  au  loin ,  &  privent  d'un  rafraî- 
chiffement  falutaire  des  provinces 
entières ,  tandis  que  ces  mêmes  va- 
peurs accumulées  dans  d'autres  con- 
trées y  produifent  des  pluies  trop 
abondantes*  C'eft  ce  qui  arriva  dans 
l'autortine  de  ij66  ,  prefque  tout  le 
côté  feptentrional  de  la  France  fouf- 
frit  d'une  féchereflTe  trop  long- tems 
prolongée  ,  dont  les  inconvéniens 
furent  augmentes  par  la  gelée  qui  la 
fuivit  immédiatement  :  tandis  que 
les  provinces  méridionales   étoienc 
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dcfolées  dans  le  même  tems  par  des 
pluies  fortes  &  continuelles. 

L  cté  devroit  avoir  fes  pluies ,  c'eft 
le  tems  où  il  s'élève  le  plus  de  va- 
peurs &  le  plus  haut ,  mais  Tarëheur 
du  foleil  les  diffipe  ,  &  très- diffici- 
lement elles  fe  rcfolvent  en  pluie ,  à 
moins  qu'un  vent  froid  ne  les  con- 
denfe ,  ou  qu'une  humidité  confiante 
ne  l'emporte  fur  la  féchereffe  de  la 
faifon.  Alors  il  femble  que  l'eau  ne 
faflfe  que  circuler  de  la  furface  de  la 
terre  à  la  moyenne  région  de  l'atmof- 
phère  ,  &c  les  pluies  font  très-fré- 
quentes ,  ainfi  que  nous  l'avons  éprou- 
vé pendant  tout  1  été  de  17^8.  Com- 
me il  n'a  prefque  point  eu  de  cha- 
leurs ,  &  que  le  froid  contribue  fen- 
iîblement  a  la  pluie  ,  en  condenfant 
les  vapeurs  difperfées  dans  l'air,  cette 
faifon  ne  pouvoir  être  que  fort  hu- 
mide ;  fuivant  la  régie  générale  que 
les  faifons  les  plus  froides  ,  &  les 
mois  les  plus  froids  ,  font  prefque 
toujours  fuivis  des  mois  les  plus  plu- 
vieux >  s'il  ne  s'élève  pas  des  vents 
fecs ,  alfez  conftans  pour  changer  k 
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difpofition  de  l'air.  Cette  tempera- 
cure  a  été  la  même  pendant  la  plus 
grande  partie  de  Thiver  ;  le  change- 
ment n'a  été  fenfible  qu'à  caufe  de 
l'éloignement  du  foleil ,  &  du  froid 
qui  en  eft  la  fuite. 

Ordinairement  en  hiver  la  cha- 
leur eft  trop  foible  ,   pour  que   les 
vapeurs  s'élèvent  en  quelque  quan- 
tité ,  ou  à  certaine  hauteur  :  elles  ne 
f^affent   pas  la  région  inférieure  de 
'air  où  elles  fe  forment  en  brouiU 
lards ,  &  retombent  en  bruines  ou  en 
pluie  fine.  La  même  chofe  arrive  en 
été ,  lorfque  la  partie  la  plus  baflfe  de 
l'atmofphère    eft  rafraîchie  par    les 
vents ,  ou  que  les  vapeurs  falines  Se 
nitreufes  y  dominent.  Si  les  vapeurs 
s'aflemblent  &  s'élèvent  plus  haut  9 
elles  fe  condenfent  &  fe  forment  en 
neige  ,  ce  qui  peut  arriver  ,  même  en 
été  ,  fi  l'atmofphère  fupérieure   eft 
modifiée  comme  en  hiver. 

En  été,  les  pluies  font  plus  fortes  , 
&  les  gouttes  plus  groflTes  qu'en  hi- 
ver ,  parce  que  les  nuages  font  plus 
élevés  y  8c  que  les  gouttes  ,  dans  le 

Vvj 
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longefpace  qu*ellesont  à  parcourir  da 
nuage  à  la  terre  y  fe  réunifTenc  les 
unes  aux  autres.  Mais  on  ne  peut 
compter  fur  ces  règles ,  qu'autant  que 
la  température  des  faifons  eft  telle 
qu'on  luppofe  qu*elle  doit  l'être ,  re- 
lativement à  la  diftauce  du  foleil.  Car 
fi  les  vents  de  fud  &  d'oueft  domi- 
nent fur  nos  climats  ,  (i  les  chaînes 
de  montagnes  qu'ils  ont  à  traverfer , 
avant  que  d'y  arriver  ,  font  couver- 
tes de  neiges  en  fonte  ,  qui  produi- 
fent  une  grande  évaporation  ^  alors 
les  pluies  a*hiver  font  auifî  fortes  & 
aufli  abondantes  que  celles  de  l'été, 
elles  tombent  de  même  par  ondées 
&  en  groffes  gouttes.  Au  lieu  d'un 
froid  fec  &  d'une  gelée  confiante ,  on 
a  une  humidité  mal  faine  ;  un  air 
tempéré  entre  le  chaud  &c  le  froid , 
interrompu  quelquefois  par  des  vents 
de  nord ,  qui  occafionnent  des  gelées 
paflTageres  ,  d'autant  plus  nuifibles  > 
que  tous  les  corps  regorgent  d'une 
humidité  furabondante  :  fi  la  gelée 
les  pénétre  ,  les  glaçons  qui  fe  for- 
ment dans  leurs  pores  ,  les  brifent 
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beaucoup  plus  facilement  que  par  un 
air  plus  rroid ,  mais  fec. 

On  obferve  dans  toutes  les  faifons 
de  Tannée  9  ic  cette  remarque  a  eu 
lieu  [plufieurs  fois  dans  l'hiver  de 
17(38  à  17^9,  fur-tout  dans  la  haute 
Bourgogne  ,  qu'il  Curvient  des  pluies 
que  le   baromètre  n'annonce  pas, 
c  eft-à-dire,  que  l'air  conferve  la  mê- 
me pefanteur.  On  eft  fort  furpris  de 
voir  des  brouillards  &  de  la  pluie , 
en  même  tems  que  cet  inftrument 
indique  le  beau  tems  par  la  hauteur 
du  mercure  :  mais  il  paroît  que  ces 
brouillards  &  cette  pluie  n'ont  pas 
la  même  caufe  que  les  pluies  géné- 
rales ,  &  qui  s'étendent  à*  une  grande 
diftance.  Celles-ci  font  l'efïetdes 
nuages  apportés  des  mers ,  &  des  en- 
droits où  il  y  a  de  grands  amas  d'eau, 
de  même  que  de  ceux  où  il  fe  fait 
une  force  évaporation.  Les  nuages  ne 
tombent  5c  ne  fe  réfolvent  en  pluies 
que  lorfqulls  fontprefles  &  accumu- 
lés par  des  vents  contraires ,  ou  qu'il 
y  a  variation  dans  la  pefanteur  de 
ratmo/phèie.  Les  autres  ,  que  l'on 


Jj.70     Hijioire  Naturelle 
pouroic  appeler  plaies  locales  >  font 
vraifemblablement  TefFet  d'un  chan^ 
gement ,  plutôt  dans  la  terapératare 
de  ratmofphère  que  dans  fa  pefan^ 
teur.  Elles  fe  forment   particulière- 
ment dans  les  tetreins  humides ,  dans 
le  voifinage  des  eaux  tranquilles, des 
étangs,  des  rivières,  des  forêts.  Dans 
un  jour  chaud  Se  par  un  tems  calme, 
on  voit  dans  ces  endroits ,   8c  même 
fur  des  terres  plus  feches,  s'élever  un 
grand  nombre  de  vapeurs  :  on  lob- 
ferve  dans   les  premiers  jours   da 
printems  ;  dans  les  hivers  humides, 
fî  le  foleil  brille  par  un  tems  calme; 
en  été  ,  dès  que  la  férénité  fuccédei 
lorage.  Alors,  fi  le  beau  tems  dure 
quelques  jours,  ou  même  quelques 
heures  ;  fi  la  terre  n'eft  point  re/Terrce 
par  le  froid  ,    ou  defféchée  par  la 
chaleur  5   fi  Tadion  du  fluide  ignée 
terreftre   concourt  avec  celle  du  fo- 
leil j  s'il  ne  s'élève  point  un  vent  ca- 
pable d'emporter  ces  vapeurs  ,  des 
que  la  température  de  l'air  change, 
elles  retombent  bientôt  en  pluie. 
C'eft  ce  qu'on  voit  arriver  ,  lorf- 
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que  des  brouillards  s*clevent  dans 
un  tems  où  la  chaleur  de  Tatmof- 
phère  ne  pouvant  plus  leur  commu- 
niquer un  certain  degré  de  raréfac- 
tion ,  la  denHté  de  leurs  parties  les 
fait  retomber  bientôt  après.  On  peut 
voir  monter  ces  vapeurs ,  fur- tout  en 
hiver ,  lorfque  la  terre  eft  humeâée  > 
quand  il  fait  un  foleil  chaud  &  un 
tems  calme  &  ferein ,  parce  qu'alors 
les  particules  de  ces  vapeurs  ne  font 

f»as  alTez  atténuées  pour  échapper  par 
eur  finefTe  aux  jeux  de  Tobfervateur; 
elles  caufent  même  une  fenfation 
marquée  par  Thumidité  &  la  fraî- 
cheur qu'elles  étaHiffent  dans  l'air 
qu'elles  épaififfent.  D'après  cette  ob- 
fervation  ,  on  peut  sûrement  dès  la 
veille  9  même  par  le  tems  le  plus  fe- 
rein ,  prédire  (  pourvu  que  le  vent  ne 
vienne  pas  faire  obftacle  à  la  prédic- 
tion) la  pluie  ,  ou  un  ciel  couvert 
pour  le  lendemain  ;  ce  qui  peut  être 
de  quelque  utilité,  puifque  le  baro-^ 
mètre  n'indique  rien  de  bien  certain 
par  rapport  au  tems  qu'il  doit  faire  , 
ic  qui  dépend  de  ces  circonftances 
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locales.  (  Voyc[  Us  Mémoires  de  VA^ 
cadimie  des  Sciences  ,  an.  17591 
p.  38. 

On  doit  juger  par  là  combien  de 
caufes  particulières  mettent  des  va- 
riations dans  la  quantité  ,  la  force  & 
la  Qualité  des  pluies  dans  toutes  les 
faiions  \  Se  il  ne  faut  pas  être  étonné, 
û  lesfaifons  des  pluies  fontâfouvent 
dérangées.  Quelquefois  le  mois  d'A- 
vril ,  Mai  ôc  Juin  donnent  aurane 
d*eau  que  le  relie  de  l'année  \  quel- 
quefois les  pluies  tombent  dans  les 
mois  fuivans  ,  ou  elles  font  égale- 
ment reparties  dans  toutes  les  fai- 
fons. 

§  V. 

Quantité,  utilité  &  qualités  des 
eaux  de  la  pluie. 

11  eft  certain  qu'il  y  a  des  régions 

^lus  fujettes  aux  pluies  les  unes  que 

les  autres  ;  dès  lors   la  quantité  de 

pluie  qui  'tornbe  dans  les  difFérens 

pays  n'eft  pas  égale.  On  peut  en  apr 
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porter  Us  mêmes  caufes  que  celles 
qui  rendent  quelques  régions  plus 
expofées  aux  pluies  que  d'autres  ; 
telles  que  la  proximité  ou  1  cloigne- 
ment  de  la  mec  ,'des  lacs  &  des  ri- 
vières ;  la  (ituation  des  lieux  ,  félon 
qu'ils  font  plus  élevés  ou  plus  bas^  le 
voifinage  des  montagnes,  des  colli- 
nes ou  des  bois  qui  forment  des  chaî- 
nés  3  dont  les  unes  font  plus  propres 
à  repoufler  les  vents  humides,  &  k 
retenir  les  nuages  chargés  de  pluie  , 
tandis  que  les  autres  leur  donnent 
paflTage  j  c'eft  ce.  que  prouvent  les 
obfervations  faites  fur  la  quantité  de 
pluie  qui  tombe  en  différens  lieux 
en  même  tems  >  fc  dans  le  même 
lieu  en  divers  tems  ,  toujours  relaii-^ 
vement  à  la  température  de  chaque 
année. 

11  tomba  à  Paris  en  1701  vingt- 
fept  pouces  neuf  lignes  d'eau  \  en 
1705  il  n'en  tomba  que  quatorze 
pouces  dix  lignes  environ.  En  1708 
il  en  tomba  quarante- trois  pouces  â 
Pife,  dix-neuf  &  demi  à  Upminfter, 
&  trente- deux  &:  demi  à  Zurich» 
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Suivant  les  obfervations  de  1724 1 
dans  les  fix  premiers  mors  de  Tan- 
née ,  la  pluie  fut  à. Paris  de  fept  pou- 
ces :  elle  fut  diftribuée  alTez  égale- 
ment, à  la  réfetve  du  mois  de  Mai 
qui  n'en  donna  que  quatre  lignes  & 
demie  :  mais  ,  en  récompenfe,  ilea 
romba  près  de  deux  pouces  &  demi 
dans  le  mois  de  Juin  ;  dans  les  /îr 
derniers  mois  la  pluie  fut  médiocre, 
n'y  en  ayant  eu  que  quatre  pouces 
dix  lignes  y  le  mois  de  Décembre  en 
donna  plus  que  tous  les  autres.  .  • 
En  1711  il  y  avoit  eu  à  peu-près 
la. même  quantité  de  pluie  qu'en 
1714  ;  la  récolce  de  171 1  avoit  écé 
abondante  en  toutes  fortes  de  grains, 
elle  fut  médiocre  en  1714  :  ainfi  la 
même  quantité  de  pluie  qui  eft  pto- 

Ere,  une  année,  pour  produire  une 
onne  récolte ,  ne  Teft  pas  dans  une 
autre.  11  faut  d'autres  circonftances 

3ui  y  concourent.  Les  nuages  qui 
urant  le  cours  de  l'année  1711  cou- 
vrirent fouvent  le  ciel  ,  avoient  em- 
pêché que  les  rayons  du  foleil  n'é- 
chaufFalfent  la  terre  Se  ne  la  deflc- 
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chaflent  ;  les  campagnes  n'eurent  pas 
befoin  de  pluie  pour  être  fécondes  : 
mais  en  1724  leschaleurs  ayant  com- 
mence dès  le  mois  de  Juin  ,  furent 
très-grandes  en  Juillet ,  par  un  ciel 
fort  ferein  ,  &  la  même  quantité  de 
pluie  ne  put  fuflîre  à  fertilifer  les  ter- 
res au  même  degré. 

En  172^,  les  pluies  tombées  à 
Paris  dans  les  fix  premiers  mois  de 
Tannée  ,  furent  de  cinq  pouces  neuf 
lignes.  ,  ic  celles  des  ux  derniers 
mois  de  cinq  pouces  (ix  lignes/ La 
diftribution  dans  chaque  mois  en  fut 
fort  inégale.  Les  pluies  du  printenhs 
qui  ont  coutume  de  rendre  les  terres 
fécondes  furenc  en  petite  quantité  y 
celles  d'Avril  n'ayant  été  ^uede  fepc 
lignes  >  &  celles  de  Mai  de  deux 
lignes  feulement  :  mais  les  pluies 
furvenues  en  Juin  durant  la  maturité 
àts  bleds  ,  ayant  été  de  vingt-quatre 
lignes  ,  réparèrent  en  partie  le  peu 
d*abondance,  quele  défaut  des  pluies 
des  deux  mois  précédens  ,  &  lés 
grandes  chaleurs  qui  commencèrent 
plutôt  qu'à  l'ordinaire  ,  auroient  pu 
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caufer.  On  voit  que  la  quantité  des 
pluies  eft  fort  inégale  en  difFéreos 
tems  Se  en  divers  lieux  en  même 
tems  :  cependant  autant  qu'on  a  pu 
s'en  former  une  idée  jufte  par  le  cal- 
cul ,  la  chute  des  pluies  eft  afTez  pro» 
portionnée  avec  Tévaporadon  géné- 
rale. 

Il  s'élève  de  la  furface  de  la  mer 
par  année  ,  une  lame  d'eau  dont  on 
porte  TépailTeur  à  foixante  pouces > 
&  il  en  retombe  dans  nos  climats , 
foit  dans  les  uns  ,  foit  dans  les  au-* 
très  ,  une  cpaifTeur  commune  qui 
peut  aller   jufqu'à  quarante  -  quatre 

Î nonces.  Dans  les  régions  fituées  foos 
a  zone  torride,cctte  quantité  va  à  plus 
de  quatre-vingt  pouces  :  Teftime  de 
ce  qu'il  y  tombe  de  pluie  eft  plus 
aifée  à  faire  que  dans  nos  provinces  , 

{►arce  que  les  pluies  y  font  continuel- 
es  pendant  quatre  mois  environ.  Pat 
ce  calcul  on  peut  voir  ce  que  les  va- 
peurs &  les  exhalaifons  qui  s'élèvent 
du  refte  de  la  furface  du  globe  ajou- 
tent à  ce  qu'envoie  la  mer  j  car  il  en 
faut  une  quantité  confidérable  poac 


dtV Air Çf des Mitlorts-.  477 

les  rofées  &  les  autres  Météores 
aqueux  qui  font  moins  fenfibles  que 
la  pluie  ,  mais  dont  la  continuité  eft 
mieux  foutenue. 

L'évaporation  de  la  mer  ne  fuffit- 
clle  pas  à  l'entretien  de  ces  vapeurs  , 
&  comme  toutes  les  eaux  s'y  rendent, 
n'en  viennent-elles  pas  également  ? 
Ne  fe  diftribuent-elles  pas  dans  toute 
rétendue  du  globe  par  la  circulation 
générale  établie  dans  toute  la  maffe 
de  la  matière  ?  Les  quatre- vingt  pou- 
ces d'eau  que  Ton  prétend  tomber 
chaque  année  ^  pendant  lafaifonplu* 
vieufe  des  pays  fîtués  fous  la  zone 
corridé  ,  n  e^ccéde  pas  la  quantité 
qui  s'évapore  de  la  mer  :  attendu  que 
fi  on  confidére  l'état  de  l'air  dans  ce^ 
régions,  lorfqu'il  y  pleut,  &  le  mouv^ 
ment  (ingulier  qui  fe  fait  dans  leur 
atmofphère ,  on  reconnoîtra  que  tant 
que  les  vents  doueft. dominent  fur 
les  terres  les  plus  pluvieufes ,  c'eft  la 
première  pluie  qui  eft  tombée  ,  qui 
fournit  en  partie  la  matière  de  celles 

2ui  fuivent.  Le  fol  prodigieufement 
:haufFé ,  &  toujours  ouvert^  a  promp-; 
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temenc  raréfié  la  première  eau  qui  le 
pénétre  ,  &  cette  chaleur  communi- 
que un  mouvement  alTez  fort  aux 
molécules  aqueufes  ,  atténuées, poac 
les.  reporter  de  nouveau  danslatmof- 
phète  ,  où  elles  épaiflilTent  Tair ,  en- 
trent dans  la  compofition  d'autres 
nuages    qui  donnent   de  nouvelles 
pluies  auâi  fortes  que  les  premières. 
On  en  peut  juger  par  les  brouillards 
épais  qui  s'élèvent  fans  celle  de  ces, 
terres  humeâées  ,  qui  ne  font  vrai- 
ment  pénétrées  que  lorfqu'elles  ont 
perdu  une  partie  de  Ijeur  chaleur,  ce 
jui  ne  doit  être  qu'au  milieu  de  Ja 
aifon  pluvieufe,  lorfqueles  rivières 
commencent  à  fe  déborder. 

Qrtand  une  fois  ce  mouvemenrde 
circulation  eft  bien  établi  ,  il  femble 
que  la  terre  refufe  de  recevoir ,  ou  au 
moins  de  conferver  l'eau  qui  tombe 
des  nuages:  dès  qu'elle  eft  à  fa  fur- 
fice  ,  elle  s'atténue  promptement,& 
fe  difperfe  de  nouveau  dans  l'atmof- 
phère  :  c'eft  ce  que  j'ai  obfervé  pen- 
dant huit  mois  au  moins  de  fuite 
dans  l'année  17^8  y  où  ks  pluies 
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ont  été  continuelles  ,  fur-tout  en 
Bourgogne.  A  peine  étoient  -  elles 
tombées ,  qu'un  rayon  de  foleil  ,  un 
inftant  de  calme,  donnoit  lieu  à  une 
forte  évaporarion  ^  qui  renvoyoit  en 
lair  de  nouvelles  vapeurs  ,  d'où  fe 
formoient  les  pluies.  Pendant  long-^ 
lems  même ,  la  terre  n'étoit  humide 
qu'à  fa  furface  ;  l'eau  y  couloit  fans 
la  pénétrer  j  &  fi  les  ruifleaux  aug- 
mentoient-,  ce  n'étoit  que  pour  un 
inftant  :  ce  qui  prouvoit  bien  fenfi- 
blement  que  ta  plus  grande  partie  de 
l'eau  que  les  pluies  verfoient  fur  la 
terre  ,  s'évaporoit  auffi-tot  ,  &  que 
la  même  quantité  de  vapeurs  four- 
niflfoit  à  l'entretien  de  ces  pluies 
extraordinaires.  Ces  obfervations 
nous  apprennent  encore  que  dans  les 
différentes  modifications  de  l'élé- 
tnent,  il  n'y  a  qu'une  certaine  quan- 
tité de  molécules  aqueufes  9  inégale- 
ment difperfées  ,  tantôt  dans  un  cli- 
mat ,  tancot  dans  un  autre ,  multi* 
pliées  en  apparence  par  des  combi- 
naifons  qui  nous  font  inconnues. 
Ainfi ,  quoique  dans  la  nature  tout 
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foit  dans  un  mouvement  continuel , 
&  que  la  forme  des  chofes  paroiffe 
changer  fans  celTe  ,  tout  néanmoins 
tend  à  l'équilibre  ,  &  ces  change- 
mens  incertains  ont  leurs  loix.  5i 
nous   avions  des  obfervations  roé* 
téréologiques  de  plufîeurs  fiécles, 
dans  un  même  pays ,  il  7  a  tout  lieu 
de  croire  que  la  fomme  totale  des 
pluies  tombées  dans  ce  pays  pendant 
un  (iéde ,  ne  différeroit  pas  beaucoup 
de  celle  d'un  autre  ûécle  ^  ou  s'il  s'y 
trouvoît  des  différences  marquées, 
un  nombre  de  fiécles  plus  grand  en* 
core  ,  nous  en  dévoileroit  la  marche 
&  les  compenfations.  Car  les  pièces 
de  la  machine  de  notre  globe  ne  font 
pas  infinies  ,   leurs  révolutions  doi- 
vent  nous  redonner  à-peu-près  les 
mêmes  effets  ,  ou  nous  indiquer  les 
caufes  de  variation  ou  de  dépériffe- 
ment  qui  en  troublent  le  retour. 

L'Afie  ,  l'Afrique  &  l'Amérique 
nous  fournirent  mille  exemples  de 
grandes  contrées  où  il  tombe  en  cer- 
tains tems  de  l'année  des  pluies 
réglées,  fur  lefquelles  il  eft  rare  que 

Von 
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Ton  foit  trompe  :  ces  contrées  fonr  la 
plupart comprifes  entre  les  tropiques, 
ou  ne  s'en  éloignent  pas  beaucoup. 
L'Europe  qui  ne  nous  offre  rien  de 
pareil  occupe  le  milieu  d'une  zone 
tempérée ,  &  s'étend  jufqu*à  la  zone 
glaciale  :  fes  parties  les  plus  fepien- 
trionales  font  aflfez  régulièrement 
chargées  de  neige  pendant  fept  à  huit 
mois  de  Tannée  j  &  Tété  qui  fuc- 
cédeàcelong  hiver,  qut^lquefois  e(l 
afTez  uniforme ,  quelquefois  aufli  eft 
expofé  à  des  viciiîîtudes  qui  dépen- 
dent de  Tétat  des  vents. 

Les  vents  font  toujours  plus  réglés 
par  leur  durée ,  leur  direétion  &  les 
tems  de  l'année  où  ils  foufflent  dans 
la  zone  torride  ,  &  dans  les  régions 
connues  des  zones  polaires  jtjûe  dans 
les  zones  tempérées  ,  qui  font  entre 
ces  deux  extrêmes.  La  difpofition  de 
Tair  répond  à  celle  des  vents  ,  à  en 
ju^er  par  les  variations  du  baromè- 
tre,  qui  difî^aroiflent  prefqu'enciére- 
ment  fous  l'Equateur.  Or ,  fi  le  dé- 
règlement des  pluies  ,  des  vents  & 
des  faifons  peut  être  ramené  a  quel- 

Tqïïic  K.  X 
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que  chofe  de  fixe  &  d'uniforme  dans 
les  extrêmes ,  n'eft-il  pas  à  préfumer 
que  la  même  conftance  &  la,  même 
uniformité  fubfiftenc  dans  les  climats 
moyens,  dont  les  difpofitions  fe  rap- 
prochent de  celles  des  excrèmes  , 
quoique  fous  une  forme  plus  compli- 
quée &  plus  difficile  à  démêler.  Les  al- 
ternatives du  froid  &  du  chaud,  du  fec 
&  de  l'humide  ,  établirent  dans  l'air 
de  ces  régions  une  efpéce  de  combat 
qui  le  tient  dans  un  état  indécis  ,  où 
elles  l'emportent  alternativement  les 
unes  fur  les  autres ,  jufqu'à  ce  que  fa 
température  foit  décidée  au  moins 
pour  quelque  tems.  Il  ne  faut  point 
îe  lafler  d'obferver  tous  ces  phéno- 
mènes ,  de  rechercher  dans  Jeurs 
variétés  la  liaifon  qu'ils  ont  entr'eux. 
Quel  avantage  n'en  reviendroii-il 
pas  ,  fi  on  pouvoit  en  prévoir  les 
caufes  ,  &  fe  mettre  à  l'abri  des  in- 
convéniens  qui  en  réfultent  !  C'eft 
fans  doute  une  grande  entreprife  , 
mais  la  préfomption  dans  ce  cas  eft 
moins  à  craindre  que  le  décourage- 
ment. (  f^oyc^  Us  Mémoires  dt  l*Aca^ 
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dimU  des  Sciences  ^  an,  174}  9  hlfi. 
p.  1 7.  )  Pour  efpérer  quelques  fuccès, 
il  ne  faut  pas  fe  lafler  d'interroger  U 
nature  dans  (qs  effets ,  de  joindre  Tex- 
périence  à  la  fpéculation  ,  avant  que 
d'en  venir  aux  conjeûures  ,  aux  fyf- 
tcoîes  :  c'éft  la  marche  qu'ont  tenue 
les  réformateurs  de  nos  idées  fur  la 
Phyfique,  &  ce  que  nous  devons 
faire  comme  eux,  pour  étendre  U 
carrière  qu'ils  ont  ouverte  ,  &  y 
rendre  nos  courfes  utiles. 

Nous  ne  nous  arrêterons  pas  long- 
tems  à  parler  de  l'utilité  des  pluies  & 
de  leur  nécefliié  :  les  régions  où  elles 
manquent  font  déferres,  ftériles  & 
inhabitables  \  telles  font  la  plupart 
des  contrées  orientales  du  monde  , 
plufieurs  provinces  de  la  Perfe ,  &  une 
vafte  étendue  de  l'Afrique.  La  terre 
deflcchée  &  durcie  par  les  ardeurs  du 
foleil  n'eftjatnaishume(ftée  &  ramol- 
lie par  ces  eaux  falutaires  qui  tombant 
par  intervalles  fur  nos  terres  ,  y  ré- 
pandent une  humidité  favorable  qui 
fait  germer  les  femences  ,  croître  les 
plantes  &  les  herbes  ^  fournit  aux 
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fruits    les    fucs    nourriciers    qu'elle 
délaye  dans  le  fein  de  la  terre.  Dans 
toutes  les  régions  où  il  fe  pafle  une 
longue  fuite  de  mois  ,    fans  qu'il  y 
pleuve  ,  on  ne  voit  que  des  campa- 
gnes arides  \  la  végétation  y  eft  in- 
terrompue; la  nature  languiffànteny 
offre  que  le  plus  trille  fpeâacle*  La 
fccherefle  des  environs  du  golfe  Per- 
fiqueeft  telle,  que  non  feulementon 
ne  voit  jamais  (orrir  de  terre  aucune 
vapeur  ,  mais  qu'on  n'y  apperçoit  pas 
même  un  brin  d'herbe  pendant  les 
trois  faifons  chaudes  de  Tannée.  Dans 
les  lieux  découverts  &  les  plus  expo- 
fés  aux  rayons  du  foleil ,  le  fol  paroit 
plutôt  de  la  cendre  que  de  la  terre, 
elle  y  eft  comme  calcinée  :  il  n  y  a 
que  trois  ou  quatre  fortes  d  arbres  qui 
puiirent  fubfifter    dans    ces  terreins 
incultes  ,    encore    y    font  -  ils  bien 
rares. 

L'atmofphère  de  ces  terres  arides 
une  fois  chargée  de  matières  impu- 
res 9  de  myrafmes  infcdis  &  conta- 
gieux,  les  conferve  long-tems  ,  juf- 
qu  à  ce  que  la  violence  de  la  contar 
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gion  les  ait  en  quçlque  force  anéantis: 
avant  ce  tems-là  ,  quels  ravages  ne 
doivent  ils  pas  faire!  La  pluie  qui 

f)ar  tout  lave  l'air ,  le  purge  de  toutes 
es  ordures  qui  s'y  répandent  ,  foit 
far  la  force  de  l'évaporation  ,  foit  par 
action  des  vents  ,  ne  peut  pas  avoir 
cet  effet  falutaire  dans  les  lieux  oii 
elle  eft  inconnue  :  on  n'y  éprouve 
jamais  cette  fraîcheur  ,  cette  agréable 
légèreté  de  l'air  qui  fuccédc  aux  pluies 
dans  nos  climats ,  même  dans  les 
faifons  les  plus  chaudes  &  les  plus 
feches.  L'air  y  refte  toujours  brûlant, 
fouvent  d'une  pefanteur  extrême, 
imprégné  de  particules  fulfureufes 
qui  y  abondent ,  lui  ôtent  fa  Huidité , 
le  rendent  mal  f^in  &  quelquefois 
mortel,  quand  ces  difpoutions  nuifi- 
blés  font  augmentées  par  Tadlion  des 
vents  chauds.  C'eft  ce  qu'on  éprouve 
dans  plufieurs  régions  de  l'Afrique  , 
au  midi  de  l'Afie  ,  &  dans  quelques 
cantons  du  Royaume  de  Naples, 
Après  les  pluies  légères  qui  y  tom- 
bent au  printems ,  le  thermomètre  y 
refte  fixé  pendant  des  mois  entiers 

Xiij 
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au  même  degré ,  pendant  lefquelson 
ne  refpire  qu'un  air  ctoufFant,  & 
toa/ours  également  chaud  j  il  ne  varie 
que  pour  marquer  une  tempéranire 
plus  dangereufe  encore  &  plus  dévo- 
rante. 

Dans  nos  climats  la  pluie  d'été 
venant  d'ordinaire  d'une  région  de 
r^tmofphère  plus  haute  &  plus  froide 
que  celle  où  nous  vivons  ,  rafraîchit 
l'air  que  nous  refpirons ,  èc  y  répand 
une  humidité  bienfaifante  qui  teni' 
père  l'âcreté  de  la  chaleur.  Outre  ces 
avantages  fi  effenriels ,  nous  ne  con- 
cevons pas  comment  la  végétation 
pourroit  (e  faire  fans  Thumidité  abon- 
dante que  les  pluies  répandent  fur  la 
terre.  Il  cft  démontré  que  la  fraîcheur 
des  feuilles  ne  s'entretient  du  moins 
pendant  le  jour  &  le  fort  de  la  chaleur 
que  par  le  palTage  continuel  qu'elles 
donnent  à  l'eau  qui  monte  des  raci- 
nes ,  &  qui  fe  diffipe  enfuite  par  h 
tranfpiration.  Deux  feuilles  de  fi- 
guier de  médiocre  grandeur  tirent  en 
cinq  heures  de  tems  deux  gros  d'eau 
d'une  fiole  bien  bouchée»  où  l'on: 

«3^ 
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fait  tremper  leur^  queues  t  attachées 
i  Tarbre  ,  elles  en  tirent  autant  pour 
fe  conferverdans  toute  leur  fraîcheur; 
on  peut  juger  de  là  combien  un  figuier 
^n  tire  dans  un  jour  &  par  confé- 
quem  quelle  prodigieufe  quantité 
d'eau  fe  dépenfe  pour  l'entretien  des 
plantes.  (  y(yyt[  Us  Mémoires  de  VA*- 
cadémie.d^s  ichnccs ,  an,  lyo^* 

C'eft  fans  doute  pour  cette  raifori 
qu'une  fage  providence  fait  que  les 
pluies  font  plus  abondantes  en  cté^ 
aux  mois  de  Juin,de  Juillet  &  d*Aoiit, 
où  il  en  tombe  quelquefois  autant 
que  dans  le  refte  de  Tannée  :  c'eft 
alors  que  la  plus  grande  partie  des 
fruits  fe  perre(5tionnent,  fe  miirif- 
fçnt ,  qu'ils  ont  le  plus  de  befoin  des 
rafraîchiflemens  &  de  U  nourritqre 
qa  ils  reçoivent  des  pluies  :  fi  elles 
manquiçnt  abfolt^merit ,  ou  rnênie  Cx 
elles  ne  foqt  pas  fuffifantes ,  lespro- 
di^ékions  de  U  terre  en  fouffrent ,  les 
récoltes  manqi^ept  ou  font  médiocres. 

Combien  ne  faut-il  pas  encore 
d'eau  pour  l'entretien  des  fontaines 
&.des  rivières  !  U  quat^tité  que  l'on 
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peut  concevoir  eft  fi  forte ,  que  l'oii 
eft  forcé  de  compter  pour  beaucoup 
ce  que  les  rofées  &   les  brouillards 
peuvent  contribuer   au    rafraîchiflè- 
ment  général.  C'eft  fans  doute  ce  qui 
a  fait  imaginer  fous  terre ,  au  niveau 
de  la  mer,  de  grands  réfervoirs  d'eau, 
dont  la  chaleur  du  fond   de  la  terre 
élève  des  vapeurs,  qui  étant  parve- 
nues vers  fa  furface,    fe  condenfent 
par  le  froid  qu  elles  y  trouvent,  après 
'  quoi  elles  coulent  fur  les  premiers 
lus  de  tuf  ou  de  glaife  quelles  ren- 
contrent, jofqu'à  ce  qu'elles  arrivent 
à  une  ouverture  par  où  elles  fortent 
du  fein  de  la  terre.    Ces  réfervoirs, 
dont  nous  avons  démontré  l'exiften- 
ce  par  plufieurs  faits,   étant  admis, 
{royei  U  Difcours  VII,  §  X/.)  on 
conçoit  aifément  comment  les  va- 
peurs qui  s'en  élèvent,  après  avoir 
repris  leur  première  nature  d'eau,  & 
s'être  réunies  en  gouttes ,  ne  peuvent 
plus  redefcendre  par  les  mêmes  con- 
duits par  où  elles  montèrent ,  n'étant 
que  vapeurs  fort  atténuées.  Mais  d'où 
font  formes  la  plupart  de  ces  réfcr- 


deVu4îr&  des  Météores  489 

rms  ?  Sinon  par  l'eau  des  pluies ,  par 
celle  qui  réfulte  de  la  fonte  des  nei- 
ges y  Se  par  toutes  les  caufes  qui  ré- 
pandent plus  d'humidité  dans  la  terre, 
qu'il  n'en  fort  par  l'évaporation  or- 
dinaire. 

Si  l'on  fe  rappelle  quelles  font  les 
difpofitions  variées  de  l'atmofphcre 
que  traverfe  la  pluie  avant  que  de 
tomber  en  terre  ;  de  combien  de  corps 
étrangers  elle  eft  furchargée  par  les 
vents ,  par  les  fumées  6c  par  l'éva- 
poration ;  on  conviendra  que  l'eau 
de  pluie  n'eft  pas  une  eau  pure ,  mais 
qu'elle  eft  imprégnée  de  différens  fels, 
d'huiles  ,  de  particules  même  des 
métaux  &  des  terres ,  parmi  lefquelles 
il  fe  trouve  une  grande  diverfité  ,  fui- 
vant  la  nature  des  terreins  d'où  for- 
tent  les  exhalaifons.  C'eft  pour  cela 
que  la  pluie  du  printems  eft  bien  plus 
propre .  à  exciter  des  fermentations 
que  celle  qui  tombe  en  d'autres  tems. 
Les  différens  efprits  dont  elle  eft  pé- 
nétrée ,  &  qui  fe  font  élevés  dans 
l'air  par  l'évaporation  propre  d  cette 
faifon ,  après  erre  fortis  de  tous  les 

Xv 
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corps  réduits  en  putréfaâion  dans  le 
fein  de  U  terre  &  à  fa  furface ,  pen- 
dant 1  hiver  »  &  dans  le  rems  de  la 
fonte  des  neiges,  fe  difïblvent alors, 
chargent  l'air  d'one  multitude  de  par- 
ticules organiques ,  oui  mêlées  avec 
la  pluie ,  Ta  rendent  h  favorable  â  la 
végétation  &  fi  propre  à  en  accélérer 
les  développemens. 

La  pluie  qui  tombe  après  une  lon- 
gue féchereue ,  eft  beaucoup  moins 
pure  que  celle  qui  fuit  de  près  une 
autre  pluie.  On  remarque  que  celle 
qui  tombe  lorfqu'il  fait  fort  chaud  > 
eft  fale  &  remplie d  ordures ,  fur-toat 
dans  les  grandes  villes  ,  dans  les  en- 
droits bas  &  infedés  de  matières 
corrompues.  Les  pluies  gui  fuivenc 
les  ouragans  de  terre  y  ne  iontqu  une 
boue  fort  délayée  ,  fi  ratmoiphcte 
inférieure  eft  alors  obfcurcie  par  des 
nuages  de  pouffiere. 

Pendant  Tété,  lorfque  lair  eft  fe- 
rein  &  que  Toh  n'y  apperçoit  aucun 
nuage ,  il  tombe  de  très-grcfTes  gout- 
tes de  pluie  :  ce  phénomène  fingulier 
eft  produit  par  une  forte  chaleur  qui 
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a  porté  haut  les  vapeurs  raréfiées  de 
la  région  inférieure  de  ratmofphère, 
&  par  des  vents  oppofés  qui  ayant 
foufflé  à  cette  hauteur  en  direâion 
contraire ,  ont  réuni  ces  vapeurs ,  & 
en  ont  formé  de  grofles  gouttes  fépa- 
rées  les  unes  des  autres,  que  leurs 

froids  fait  retomber  p'romptement  ;  fi 
es  exhalaifons  que  la  force  de  la  cha- 
leur a  fait  fortir  de  la  terre ,  fe  mêlent 
aux  vapeurs  dont  cqs  gouttes  font  for- 
mées 5  elles  leur  donnent  une  qualité 
nuifible  qui  brûle  quelquefois  les 
feuilles  des  plantes  fur  lefquelles  elles 
tombent ,  font  pernicieufes  aux  fruits, 
&  même  leur  donnent  diverfes  ma- 
ladies que  Ton  ne  peut  attribuer  à 
une  autre  caufe. 

Les  vapeurs  &  les  exhalaifons  de  la 
mer  n'ont  pas  cet  effet.  Les  pluies  qui 
tombent  en  pleine  mer ,  à  une  grande 
diftance  des  terres,  fourniffent  une  eao 
douce ,  bonne  à  boire ,  Se  qui  fe  con- 
ferve  auffi  bien  que  celle  des  meilleu- 
res fources.  Cette  eau  eft  un  rafraîchie- 
fement  admirable  pour  les  vaiffeaux 
efpagnols  qui  trayerfent  la  grande  mer 
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du  Sud  en  allant  de  Manille  à  Aca- 
pulco.   Dans  ces  derniers  tems ,  les 
Anglois  s'en  font  fourni  de  même , 
&  tous  s  accordent  à  dire  qu'elle  eft 
excellente,  tout  à  fait  deCralée&  d'une 
qualité  bien  fupérieure  aux  eaux  de 
mer ,  que  Tart  prétend  avoir  trouvé  le 
moyen  de  rendre  potables.   On  eft 
parvenu  à  leur  ôter  leur  âcreté  mal- 
faifante  &  leur  goût  défagréable;  mais 
eft- il  bien  fur  qu'elles  défaltèrentauffi 
bien  que  tes  eaux  de  pluie  ou  de  fout- 
ce?  N'eft-ce  pas  un  fecret  que  la  na- 
ture s'eft  refervé  jufqu'à  préfent  ;  on 
peut   feulement   conjeâurer  qu'elle 
dépouille  l'eau  de  la  mer  de  fesdif* 
ferons  fefs  volatils  ,  des  huiles  qui  h 
rendent  acre  &  malfaifante,  pariind 
évaporation  lente  Se  douce,  dans  la- 
quelle il  ne  s'exhale  de  l'Océan  que 
la  partie  la  plus  légère  de  l'eau ,  qui 
conrent   encore  de  Tefprit  de  felj 
mais  en  bien  moindre  quantité  que 
lorfque  lart  en   excite  Tévaporation 
par  une  forte  chaleur.  Il  eft  probable 
encore  que  dans  le  long  efpace  que 
ces  vapeurs  parcourent  avant  que  d'ar- 
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river  à  la  région  de  l'air  où  elles  fe 
condenfent&  forment  les  nuagesd  où 
tombent  la  pluie ,  Tefprit  falin  fe  de- 
tache  petit  à  petit  des  molécules 
aqueufes ,  &  peut-être  retombe  à  la 
furfacede  la  mer. 

Les  fels  proprement  dits  font  plus 
pefans  que  les  molécules  aqueufes  i 
on  n'en  doutera  point,  fi  Toni  fait  ré- 
flexion fur  la  manière  dont  on  dé- 
pouille les  eaux  falées  des  fources 
voifines  de  Lons-le- Saunier  en  Fran- 
che Comté,  des  particules  aqueufes 
furabondantes,  &  de  la  matière  ler- 
reufe  dont  elles  font  imprégnées.  On 
les  porte,  par  le  moyen  des  pompes > 
au-deflus  de  longs  bâcimens  fort  éle- 
vés ,  bien  ouverts  &  expofés  à  Taélion 
des  vents  de  tous  les  cô^és  :  on  lès 
InilTe  diftiller  enfuite  fur  des  tas  de 
fagots ,  entre  lefquels  l'air  circule  li- 
brement &r  emporte  dans  fon  cours 
toute  l'humidité  furabondante ,  tan- 
dis que  les  parties  terreufes  reftent 
attachées  aux  branches  ,  où  elles 
forment  à  la  longue  une  croûte  blan- 
che. On  recommence  cette  opération 
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jufqu  i  ce  que  la  partie  faline  domine 
dans  Teau  :  alors  on  la  lai  (Te  coaler 
dans  ces  énormes  chaudières  ,  où  un 
feu  violent  a  bientôt  criftallifé  les  Tels, 
en  faifant  évaporer  toute  Teau  qui  7 
étoit  mêlée. 

Mais  pour  en  revenir  à  la  manière 
dont  l'eau  de  la  mer  fe  delTale  »  perd 
fon  amertume,  fes  qualités  nuifibles, 
&  devient  potable  en  circulant  dans 
Tair ,  on  peut  fuppofer  encore  que  les 
vapeurs  aqueufes  qui  s'élèvent  de  la 
mer ,  fe  mêlent  avec  d'autres  parci- 
cules  d'une  eau  douce  &  plus  pure, 
répandues  afTez  abondamment  dans 
ratmofphcre ,  &  qu'à  mefure  que  les 
vapeurs ,  en  fe  réfroidiflTant ,  fe  con- 
denfent  &  fe  coagulent,  les  e/prirs 
falins  s'échappent,  retombent  en  par- 
tie comme  nous  l'avons  dit,  ou  font 
emportés  avec  la  matière  ignée  dans 
une  région  fupérieure  à  celle  où  fe 
forment  les  nuages.  Ce  font  peut-être 
ces  efprits  falins  fi  fort  atténués  qui 
rendent  l'air  des  régions  les  plus  hau- 
tes, tel  que  celui  que  Ton  respire  i 
quelques  fummets  de  la  Cocdiliere, 
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fî  fec ,  fi  froid ,  fi  dévorant ,  qu'il  dé- 
chire les  poumons  »  coagule  le  fang, 
&  glace  promptement  tous  les  corps 
qui  ne  peuvent  pas  fournir  à  un  mou- 
vement continuel  qui  entretienne  leur 
chaleur.  • 

Or»  les  différentes  opérations  de 
la  nature  que  nous  fuppofons  faites 
dans  Tair  libre,  par  le  moyen  feul  de 
l'évaporation ,  ne  peuvent  pas  avoir 
lieu  dans  les  diftillations ,  par  iefquel- 
les  Part  a  entrepris  de  rendre  potables 
les  «aux  de  la  mer.  Elles  fe  font  dans 
des  vaifTeaux  fermés  où  Tair  extérieur 
n'a  point  d'accès ,  &  ne  peut  pas  em- 
porter librement  les  èfprits  falins  qui 
s'évaporent  de  l'eau  :  &  quoique  dans 
le  court  efpace  que  les  eaux  ont  à 
parcourir,  elles  fe  réfroidilTent  &  fe 
condenfenc,  il  eft  douteux  que  le 
véritable  efprit  de  fel  s'en  fépare.  On 
ote  à  l'eau  de  la  mer  fan  amertume 
ic  les  fenfations  défagréables  qui  eD 
font  la  fuite;  mais  la  rend-t-on  auiK 
falubre  que  celle  Ats  pluies  qui  tom- 
bent fur  l'Océan  ,  quoique  les  va- 
peurs qui  fervent  à  les  former  >  ÙX' 


49 <î     iTiJloirt  Naturelle 
tent  immédiatement  de  la  mèr?  (K  k 
Géographie    générale    de    Varénius  , 
liv.lll,  chap.XIII.pag.  II.)  Car 
il  n'eft  pas  probable  que  les  nuages 
qui  donnent  les  pluies  ,  dont  nous 
venons  de  parler,  dans  la  mer  du  Sud, 
fe  foient  formés  des  vapeurs  &  des 
cxhalaifons  des  terres  qui  la  bordent, 
ils  pourroient  abfolument  parcourir  ce 
vafte  efpace  fans  fe  diiroudrej  ma« 
on  les  voit  fi  fouven^  naître,  s  éten- 
dre &  fe  fondre  en  eau  douce ,  à  la 
fuite  de  Tcvaporaiion   même  qui  fe 
fait  dans  cette  mer  ,  que  Ion  ne  peut 
pas  douter  de  leur  origine^ 

On  peut  encore  fuppofer  que  lej 
eaux  de  la  mer  reçoivent  en  lair  des 
imprégnations  à  peu-près  femblables 
à  celles  que  leur  donne  leur  paflnge 
par  les  terres ,  Ik.  qui  les  rendent  po- 
tables. Plus  ces  imprégnations  font 
riches  &  fulfureufes,  plus  ces  eaux 
deviennent  douces  &  bonnes.  On 
peut  citer  en  preuve  Teau  de  la  fon- 
taine de  Trê  via  Rome,  lamcmequc 
Tenu  vierge  qu'Agrippa  fit  venir  dans 
cette  capitale.   Que  i  on  examine  les 
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terres  a  travers  lefquelles  elle  fe  filtre 
avant  que  de  fe  raflTembler  à  la  four- 
ce  ,  d  où  elle  pafle  dans  les  canaux  : 
ce  fol  eft  léger ,  fulfureux  ,  très- pro- 
pre à  la  végétation ,  naturelletnent 
chaud  &  fouvent  renouvelle  par  des 
mouvemens  intérieurs  qui  répandent 
de  nouveaux  foufres  dans  fa  mafTe. 
Depuis  plus  de  dix-huit  fiècles ,  ces 
eaux  n'ont  point  changé  de  qualité  \  a 
préfent  encore  ,  comme  dans  le  fiécle 
d*Augufte  ,  elles  font  excellentes  à 
boire,  agréables  &  faines^  Les  An- 
gîois  prétendent  auffi  que  ce  qui  com- 
munique la  bonté  &  la  falubrité  à  Teau 
de  la  Tamife  au-deffbus  de  Londres , 
ce  font  les  imprégnations  qu'elle 
éprouve  de  la  part  du  fol  &  des  boues 
des  rues  de  Londres.  Le  foufre  eft  en 
fî  grande  quantité  dans  la  plupart  dçs 
fontaines  de  Naples  >  que  leurs  eaux 
en  font  blanchâtres ,  cependant  elles 
ne  font  pas  mal-faines ,  &  malgré  la 
chaleur  du  climat ,  elles  confervent 
aflez  conftammcnt  leur  fraîcheur. 

Il  flotte  encore  dans  Tair  des  fe- 
mences  de  très-petites  plantes ,  des 
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petits  cpafs  d'un  nombre  infini  d'in- 
fe6kes  qui  tombent  en  terre  en  même 
tems  que  les  pluies  :  de  là  vient  qu'on 
voit  croître  dans  cette  eau  des  mouf- 
fes ,  des  plantes  vertes ,  &  qu*on  y 
découvre  encore  un  nombre  piod.- 
gieux  d'animaux  &  de  vers  qui  la 
font  fermenter ,  &  lui  communiquent 

f>romptementune  mauvalfe  odeur  par 
eur  corruption.  Une  quantité  d'autres 
matières  hétérogènes  &  impercepti- 
bles .  fc  trouvent  encore  mêlées  avec 
l'eau  de  la  pluie-,  ce  qui.  fait  que, 
quoique  filtrée  &  confervée  dans  une 
bouteille  bien  fermée ,  on  la  voit  fe 
charger  bientôt  de  petits  nuages  blan- 
châtres qui  augmentent  infen/îbJe- 
ment ,  s'épaiflîflent  &  fe  changent 
enfin  en  une  humeur  vifqueufe  qui  fe 
précipite  au  fond  de  la  bouteille.  Tou- 
tes ces  obfervations  ont  déterminé  a 
prendre  une  précaution  utile  dans  les 
endroits  où  l'on  n'a  que  des  eaux  de 
pluie  raffemblées  dans  des  citernes  \ 
c'eft  d'empêcher  que  la  premierepluie 
qui  tombe  après  une  longue  fcche- 
reffe ,  n'y  entre ,  &  n'y  porte  toutes  k% 
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caufes  de  corruption  dont  nous  ve- 
nons de  parler.  Quand  lair  eft  pu- 
rifié de  toutes  ces  matières  étrangè- 
res ,  Teau  de  pluie  devient  très-faine 
à  boire ,  fort  légère ,  &  fe  tonferve 
long'tems  fans  altération» 

On  conçoit  que  ce  mélange  d*exha- 
laifons  peut  donner  à  la  pluie  des 
couleurs  variées.  Il  eft  conftant  par 
l'expérience  que  la  couleur  de  l*eau 
répond  aux  feis  alkalis ,  aux  foufres, 
aux  efprits  acides  oui  y  font  mêlés ,  & 
â  la  proportion  dans  laquelle  ils  y 
font  :  il  n'eft  donc  pas  étonnant  que 
Ton  ait  va  dans  tous  les  tems  des 
pluies  rouges  Se  d'autres  couleurs ,  Se 
oue,  lorfque  les  myftères  delà  phy- 
«que  n'éioient  pas  encore  dévoilés , 
on  ait  cru  que  c'étoient  des  pluies  de 
fang  qui  n'annonçoient  que  défaftres 
fie  malheurs.  Elles  effrayent  encore 
lorfqu'elles  tombent  j  la  crédulité  des 
hiftoriens  nous  les  a  repréfeniées  com- 
me des  marques  du  courroux  des 
Dieux  &  le  pronoftic  des  évcnemens 
funeftes  qui  ont  fuivi.  Nous  nous 
arrêterons  un  inftanc  à  en  parler  » 
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pour  faire  connoître  comment  elles 
fe  forment ,  pour  leur  ôter  tour  ce 
qu'elles  ont  de  merveilleux  &:  d'ef- 
frayant. Il  ne  peut  qu'être  utile  de 
diminuer  la  rnaffe  énorme  des  er- 
reurs populaires. 

§  VIL 

Pluies  p  rodigieufes. 

De  toutes  les  pluies  prodigîeufes, 
celles  dont  on  a  le  plus  parlé,  celles 
qui  ont  le  plus  effrayé  les  peuples, 
ce  font  les  prétendues  pluies  de  fang. 
Ce  n'cft  pas  dans  ce  qu'en  ont  écrit  les 
anciens  que  nous  chercherons  à  reâi' 
fier  nos  idées  à  ce  fujer.  Ils  éroienc 
généralement  fous  le  voile  de  Tiilu- 
fion  ,  &  les  hiftoriens  étoient  aufli 
crédules  que  le  vulgaire  le  plus  igno- 
rant. Nous  nous  rapprocherons  des 
lems  où  la  phyfique  commençoit  àfe 
former ,  pour  favoir  ce  que  Ton  en 
penfoit.  En  1608  ,  on  affuroirà  Aix 
qu'il  étoit  tombé  dans  cette  ville  & 
aux  environs  une  pluie  de  fang.  M.  de 
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Peirefc  n'épargna  rien  pour  vérifier 
le  fait,  ilfe  fit  montrer  de  ces  gouttes 
de  fang  marquées  à  la  muraille  du 
cimetière  de  la  grande  églife  d'Aix 
&  à  celles  des  maifons  des  bourgeois 
Se  des  payfans  de  ce  diftriâ:.   Il  re- 
connut que  les  taches  rouges  qui  pa* 
roiflent  fur  les  murailles  &  lur  les 
plantes  ,  n  étoient  autre  chofe  que  les 
excrémens  des  papillons  qui  avoient 
été  très-nombreux  dans  le  commen- 
cement de   Juillet.  On  ne  trouvoit 
point  de  ces  taches  rouges  aux  mai- 
fons du  centre  de  la  ville,  où  il  n'y 
avoit  point  eu  de  papillons,  mais  feu- 
lement à  la  campagne  &  dans  les  par- 
ties extérieures  de  la  ville.   Ces  ta- 
ches ne  fe  remarquoient  que  du  mi- 
lieu des  étages'^ des  maifons  en  bas, 
à  la  hauteur  où  ces  papillons  s'élèvent. 
Ils  pou  voient  encore  avoir  lâché  leurs 
excrémens  en  l'air ,  qui  retomboienc 
avec  la  pluie  dans  les  champs.   Ce- 
pendant l'épouvante  fut  fi  grande  , 
que  les  gens  de  la  campagne  aban- 
donnèrent leurs  travaux,  &  fe  reti- 
ïeient  dans  leurs  maifons^,  plus  oc- 
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cupés  des  événemens  fîniftres  que  leur 
préfageoic  cette  pluie  extraordinaire  i 
que  du  foin  d'en  chercher  la  caufe. 

On  fait  encore  qu'il  y  a  des  puce- 
ions  aquatiques  qui  multiplient  dans 
l'été  en  fi  grande  quantité ,  qu'ils  rou- 
gilTent  la  furface  des  eaux ,  qui  enle^ 
vées  par  les  vens ,  forment  des  pluies 
locales  rouges.  11  en  tomba  de  cette 
couleur  à  Ribémont  en  Picardie,  à 
trois  lieues  de  la  Fere,  au  mois  d'Oc* 
tobre  17(35  &  le  14  Novembre  i7(>î, 
dont  on  a  attribué  la  teirite  à  la  férofué 
rouge  que  dépofent  ies  papillons  fur 
les  toits  des  maifons  &  les  feuilles  des 
arbres  lorfqu'ils  fortent  de  leurs  chry- 
falides ,  &  même  à  ces  infeâes  dé- 
chirés par  la  force  du  vent ,  &  lavés 
par  la  pluie  ,  de  même  qu  a  leurs 
œufs  brifés. 

On  lit  dans  Thiftoire  de  l'Acadé- 
mie des  Sciences  que  le  17  Mars 
\66^y  à  quatre  heures  du  matin,  il 
tomba  en  plufieurs  endroits  de  la 
ville  de Châtillon  fur-Seine,  uneef- 
péce  de  pluie  ou  de  liqueur  roufsâ- 
tre ,  épaifle ,  vifqueufe  &  puante,  qui 
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reffembloit  à  une  pluie  de  fang.  On 
en  voyoic  de  groUes  gouttes  impri- 
mées contre  les  murs ,  &  un  mcme 
mur  en  ctoit  fouetté  de  côté  &  d'au- 
tre ,  ce  qui  fait  croire  que  cette  pluie 
étoit  formée  d'eaux  ftagnantes  &  bour- 
beufes ,  enlevées  par  un  tourbillon  de 
vent  de  quelques  mares  des  environs. 
En  1744,  i'  tomba  une  pluie  rou- 
ge au  faubourg  Saint-Pierre  d'Arena 
de  Gênes,  que  les  horreurs  de  la 
guerre  qui  étoit  alors  fur  les  terres  de 
la  république  ,  rendirent  très -ef- 
frayante pour  le  peuple.  Se  que  l'on 
vérifia  enfuite  avoir  pris  cette  teinte 
d'une  terre  rouge  qu'un  vent  impé- 
tueux avoit  enlevée  d'une  montagne 
voifinC: 

Il  n'y  a  donc  jamais  eu  de  vraie 
^pluie  de  fang ,  toutes  celles  qui  ont 
paru  rouges  ou  approchant  de  cette 
couleur ,  ont  été  teintes  par  des  ter- 
res y  des  pouffieres  de  minéraux  ou 
des  matières  femblables  emportées 
par  les  vents  dans  Tatmofphère ,  où 
elles  fe  font  mêlées  avec  l'eau  qui 
tomboit  des  nuages.  Plusfouventen- 
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core  ce  phénomène  en  app.irence  fi 
extraordinaire  ,  a  été  occaiîonné  par 
une  grande  quantité  de  petits  papil- 
lons qui  répandent  des  gouttes  d'un 
Aie  rouge  fur  les  endroits  où  ils  paf- 
fent.  11  eft  très-ordinlire  encore  que 
les  mouches  &  les  papillons,  après 
s'être  dégagés  de  leuis  enveloppes  de 
nymphes  ou  de  chryfalides ,  &  que 
leurs  ailes  fe  font  déployées  ôc  laf^î- 
mies,  au  moment  qu'ils  fe  difpofent 
à  voler  pour  U  première  fois ,  jettent 
par  la  partie   poftérieure  ,   quantité 
d'humeurs  furrabondantes  dont  la  fé- 
crétion  s'cft  faite  ,  lorfqu'ils  étoient 
encore  en  nymphes.  Ces  humeurs  ne 
reiremblent  en  rien  aux  excrémens  de 
ces  infedes  ,  elles  font  de  difFérenres 
couleurs  ,  la  plupart  rouges.   On  (ait 
déplus,  que  lorfque  les  chenilles  de 
c^s  papillons  font  prêtes  à  fubir  ce 
changement,  elles  s  écartent  ordinai- 
rement de  la  plante  qu'elles  habitent, 
ic  s'attachent  aux  murailles  voitines, 
fou  vent  en  très -grand  nombre  ,  & 
montent  fi  haut ,  font  tant  de  chemin, 
que  J'en  ai  vu  ramper  jufqu'au- de/Tus 

des 
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des  cheminées  d'un  bâtiment  très* 
élevé ,  en  ledefcendre  enfuice  dans 
les  appartemens ,  &  s'attacher  aux 
boifures  &  aux  tûeubles,  je  les  ai 
vues  y  dépofer  cette  liqueur  jaune  ou 
rougeâtre  que  dans  de  certaines  cir« 
confiances  on  a  pu  prendre  pour  àt% 
gouttes  de  fang ,  mais  qui  étoient  im- 
primées fur  les  murs  antérieurement 
i  la  pluie ,  qui  n  a  fait  que  les  rendre 
plus  remarquables  en  les  lavant.  Il 
n'en  a  pas  rallu  davantage  pour  faire 
croire  au  vulgaire  qu'il  avoir  plu  du 
fang ,  SfC  pour  en  tirer  des  préfages 
(îniftres.  Ces  idées ,  pour  s'être  re*- 
nouvellées  de  tems  en  tems ,  n'en 
font  pas  plus  vraies  :  l'ignorance  eft 
>ar  tout  lafourcedu  merveilleux,  ic 
a  curiodté  de  l'avenir  fait  tirer  des 
préfages. 

Il  n'eft  pas  plus  difficile  de  donner 
une  explication  fatisfaifante  des  au- 
tres pluies  extraordinaires  qui  tom- 
bent en  difFérens  pays ,  fur-tout  dans 
les  provinces  feptentrionales  de  l'Eu- 
rope.  Les  pluies  d'été  y  dépofentaflfez 
ibuvent  une  matière  jaune  ^  que  le 
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peuple  regarde  comme  du  vrai  (bufre. 
Après  l'avoir  purifiée  en  la  lavant ,  Sc 
i'avoir  fait  fécher  fur  du  papier ,  fi  on 
en  met  fur  la  lame  d*un  couteau ,  Se 
û  on  l'expofe  à  la  flamme  d'une 
chandelle , 'cette  matière  jette  un  peu 
de  fumée;  mais  elle  ne  s'allume  point» 
elle  s'embrafe  &  brûle  comme  de  la 
poufliere  de  bois.  Soufilée  par  un 
tuyau  de  plume,  à  travers  la  namme 
d'une  chandelle ,  elle  s'enflamme ,  de 
même  que  cette  poufliere  jaune  & 
fubtile  qui  fe  trouve  dans  les  petites 
mafles  de  la  moufle  terreftre.  Cette 
efpèce  de  mouûTe  abonde  dans  les  fo' 
rets  du  nord ,  &  fournit  une  grande 
quantité  de  la  poufliere  dont  nous 
parlons  >  laquelle  peut  être  enlevée 
par  les  vents ,  &  retomber  enfuite 
avec  la  pluie  qu  elle  épaiflît  &  qu'elle 
rolore.  Cette  poufliere  a  la  propriété 
^e  détonner  en  s'enflammant,  a  peu- 

Srès  comme  la  poudre  a  canon  >  &  les 
4ofcovkes  en  font  des  efpéces  de 
feux  d'artifice. 

Plufieurs  arbres  tels  que  le  pin  8c 
le  noifepier^  d'^uçrçs  plantes  encore 
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fourniffent  en  4>onc]ance  de  cette 
matière  jaune  fort  atténuée  ,  Se  c'eft 
peut-être  la  raifon  pourquoi  les  pré* 
tendues  pluies  de  foufre  lent  plusfré^ 
quentes  dans  les  pays  de  bois  oue 
par  tout  ailleurs ,  fur  tout  dans  la  iai« 
fon  où  les  pins  &  les  fapins  font  en 
fleurs ,  aux  mois  de  Mai  &  de  Juin.  ' 
Mais  outre  'ces  pluies  jaunes  nic« 
lées  de  pouflieres  végétales,  on  ne 
peut  guères  dputer  qia'il  n'en  tombe 
de  vraiement  fulfureufès.  Voici 
deux  exemples  de  ces  pluies  tombées 
au  mois  de  Mai  :  le  foufre  dont  elles 
étoient  chargées,  étoit  fi  différent  de 
cette  pouflîere  jaune  &  réfineufe  qui 
vient  des  pins  &  des  fapins ,  que  Ce 
rapport  de  tems  n'en  prouve  en  au- 
cune manière  l'identité.  Le  premiec 
eft  cité  par  Olaus  Wormius  ;  il  af- 
faire que  le  1 6  Mai  1 6^6 ,  il  tomba  k 
Copenhague  une  pluie  très- abondante 
qui  inonda  toute  la  ville,  &  oiii  con- 
tenoit  une  pouflîere  exadement  fem- 
blable  au  foufre  par  fa  couleur  &  foa 
pdeur . . .  Simon  PauUi  rapporte  qqe 
le  19  Mai  i^tfj  »  il  tomba  en  Nor<v» 
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irège  par  une  tempête  ic'o^x  un  ton* 
nette  horribles,  une  poumere  tout  à- 
fait  fetnblable  au  foufre,  qui  jetée 
dans  le  feu  »  donpa  la  même  odeur , 
&  qui  mêlée  avec  refptit  de  téré- 
l>enthine,  produifit  une  liqueur  dont 
Todeur  reflembloit  patfaitement  à 
celle  du  baume  de  foufre  (a).  La 
Quantité  de  matières  fulfureufes  ren- 
fermées  dans  les  volcans  d'Iflande , 
entr'autres  dans  THécla ,  rendent  ces 
faits  croyables.  11  n'eft  pas  douteux 

3ue  le  foufre  enflammé  ne  fe  fublime 
ans  lair,  fous  la  forme  d*une  fleur 
très-légère  &  très-ténue  qui  peut  re- 
tomber avec  la  pluie.  J'ai  ramafle  de 
cette  fleur  de  foufre  ^  dans  les  envi- 
rons de  la  Solfatarre  de  Pouzzols  : 
tout  le  voisinage  du  Véfuve  en  eft 
rempli,  on  en  trouve  fur  les  hauteurs 
de  Piétra-Mala  en  Tofcane  :  on  y 
fait  fl  peu  d'attention  dans  ce  pays , 
— -  _      , 

{a)  Voyez  le  Supplément  des  Ephémcri- 
des  des  Curieux  de  la  nature,  an.  KS73  & 
1^74»  dans  la  Colleaioa  Académique  , 
tome  YIj  Partie  &rangere. 
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que  Ton  ne  regarde  pas  comme  un 
phénomène  extraordinaire  à  Naplea 
&  dans  les  villes  voifines ,  la  pluie 
mêlée  de  foufre. 

On  voit  déjà  ce  que  Ion  doitpen* 
fer  de  toutes  ces  pluies  extraordinai^ 
res ,  Se  combien  il  eft  plus  naturel  de 
les  voir  tomber  en  certains  pays  que 
dans  d'autres.  Nous  ne  mettrons  pas. 
au  rang  des  pluies  prodigieufes  »  les 
matières  que  les  éruptions  des  vol- 
cans portent  au  loin ,  qui  tombent  en 
forme  de  pluie ,  mais  dont  la  caufe 
eft  naturelle ,  locale  ôc  facile  à  dé- 
couvrir :  telles  font  les  cendres  »  les, 
ponces ,  les  fables  &  les  terres  brû- 
lées qui  font  portées  par  d^s  vents; 
impétueux,  à  une  très-grande  dif« 
tance  :  on  a  vu  les  cenores  du  Vé- 
fuve  tomber  }ufques  fur  les  côtes  d'A- 
frique. La  façon  dont  ces  matières  fe 
répandent  dans  les  campagnes ,  fou- 
vent  f\  loin  de  leur  origine,  leur 
quantité  Se  les  défaftres  qu'elles  o€"«> 
cafionnenc  quelquefois  f  les  ont  fait 
mettre  au  rang  des  pluies  les  plus  for- 
midables. Rien  n'égalé  ce  que  l'on 
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raconte  d'un  événement  de  ce  genre 
arrivé  au  Pérou  à-peu- près  dans  le 
fems  que  les  EfpagBols  en  entrepri- 
rent la  conquête. 

Entre  les  prodiges  par  lefqaels  les 
Péruviens  prétendoient  que  i  arrivée 
des  Efpagnols  &  tous  leurs  malheurs 
leur  avoient  été  annoncés ,  ils  regar- 
doient  comme  l'un  des  plus  frappans, 
la  pluie  de  fable  qui  tomba  pendant 
vingt  jours  dans  TÂmérique  méri- 
dionale, aux  environs  d*AréquiparLe 
pays  en  fut  inondé  au  point  qu'en  cer- 
tains jours ,  il  en  tomboit  plus  de 
deux  doigts  d'épaiffeur ,  &  en  d'au- 
tres jufqu'à  une  aune.  Le  maïs,  les 
légumes  ôc  les  arbres  en  furent  garés 
auili-bien  ^ue  les  vignes  :  la  plu^ 
grande  partie  du  bétail  mourut  \  il  ne 
trouvoit  plus  dans  les  campagnes  de 
quoi  fe  nourrir  j  elles  étoient  couver- 
tes de  fable  â  plus  de  trente  à  qua- 
rante lieues  à  la  ronde  >  &  l'on  voyoit 
queiquefi^is  plus  de  cinq  cens  bœufs 
morts  fur  la  place ,  &  une  quantité 
bien  plus  confidérable  de  brebis ,  de 
chèvres  &  de  pourceaux  qui  périf- 
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foîeni  de  faim.  Il  y  eut  plufieurs  mai* 
fons  qui  s'écroulèrent  fous  le  pojcis 
du  fable  y  Se  Ci  Ton  en  garantit  quel- 
ques»unes  de  cette  ruine  9  ce  fut  par 
le  foin  &  la  vigilance  de  ceux  à  qui 
elles  appartenoipnt^  le  tonnerre  mêlé 
d*éclairs  &  de  foudres  fe-fit  entendre 
jufqu*à  plus  de  trente  lieues  d'Arc- 
quipa }  en  un  mot  lobfcurité  caufée 
par  ces  nuages  (le  fable  fut  fi  grande 
que  les  habitans  furent  contraints  en 
plein'  jour  d'allumer  du  feu  pour  y 
voir  dans  leurs  maifons.  (  Hijloin  des 
Incas.liv.  Fil,  chap.  XXF). 

Ce  phénomène  étoilnant  fut  fans 
doute  produit  par  le  volcan  formida- 
ble ,  qui  eft  voifin  d'Âréquipa,  Dans 
la  zone  torride ,  les  efforts  de  la  na* 
ture  font  extraordinaires  ,  Jk  cette 
pluie  de  fable  peut  fort  bien  avoir  été 
telle  que  nous  la  rapportons.  Nous 
avons  déjà  parlé  des  cnangemens  qu« 
caufent  à  d'autres  contrées  du  Pérou  » 
les  éruptions  fréquentes  des  volcans , 
qui  rendent  croyable  tout  ce  /}ue  Ton 
raconte  de  celle  d'Âréquipa. 
^  Mais  ce  ne  font  pas  les  volcans 
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feuls  qui  occafionnent  les  plmes  de 
fable.  On  en  a  V8  dans  les  régions  les 
plus  froides  5  comme  dans  celles  oui 
font  près  de  1  equatenr  :  les  fables 
font  cranfportés  a  un  lieu  à  un  autre 
dans  les  vaftes  plaines  de  la  Tanarie 
orientale ,  &  cette  mobilité  du  ter- 
rein  eft  une  des  caufes  qui  les  ren- 
dent inhabitables.  Quelquefois  on  eft 
furpris  dans  la  mer  d^  effets  de  ces 
phénomènes  (inguliers.  Le  6  Avril 
1719,  il  tomba  dans  la  mer  Atlanti- 
que ,  au  4  )  ^.  degré  de  latitude  fepten* 
trionale,  &  au  3  ii*,de^ré  45^minutes 
de  longitude,  une  pluie  de  fable  qui 
dura  depuis  dix  heures  jufqu'au  lende- 
main une  heure  après  midi.  Elle  fut 
précédée  par  une  lumière  femblable  à 
celle  qui  fut  vue  a  Paris  le  )o  Mars 
de  la  même  année ,  mais  de  moindre 
durée.  Les  vents  étoient  alors  à  Teft- 
fud-eft ,  le  capitaine  du  vaifleau  & 
tous  ceux  qui  y  étoient ,  atteftèrent  le 
fait  au  Père  Feuillée ,  Minime ,  à  qui 
ils  donnèrent  de  cette  pluie  qu'il  avoir 
été  facile  de  garder  j  il  eniît  voir  un 
petit  paquet  a  l*Académie  des  Sciea- 
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ces  de  Paris;  c'ctoit  du  fable  com- 
mun ôc  fort  fin.  La  terre  la  plus  voi- 
fine  du  lieu  qui  a  été  déterminé  ,  eft 
rifle  Royale  qui  en  eft  à  huit  ou  neuf 
lieues ,  de  forte  que  la  pluie  de  fable 
fît  au  moins  ce  chemin  dans  Tair» 
(Hiflairc  de  ï* Académie ^  an.  iji^*) 
On  fait  que  les  vents  dans  cette  ifle 
font  d'une  violence  extrême  >  qu'ils 
détruifent  jufqu  aux  batimens  :  c'eft 
dans  un  des  ouragans  impétueux  qui 
y  font  fi  communs  que  ce  fable  rue 
enlevé  &  porté  dans  ratmofphère  2 
une  fi  grande  diftance.  La  lumière  qui 
fut  vue  annonçoit  la  (faufe  du  grand  - 
mouvement  qui  fe  fît  dins  l'air  :  la. 
matière  ignée  qui  y  étoit  répandue  » 
en  le  dilatant  tout  d'un  coup,  lui  donna' 
une  force  &  une  accéléranon  exrraor-' 
dîrwires  >  &  le  rendit  capable  de  l'efFèt. 
fingulier  que  nous  venons  de  rappor- 
ter.   Ces  phénomènes  font  tres-com-'v 
muns  en  Afri:|ue,  ils  ont  détruit  dea^ 
peuples  entiers,  dont  la  mémoire  s'eft 
à  peine  confervée  dans  les  pays  qu'ils 
ont  autrefois  habité  :  ils  font  produits 
par  les  vents  qui  peuvent  encore  les 
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renouveller,  ic  dans  certains  momens 
porter  au  loin  par  les  airs  des  corps 
très-pcfans.  11  eft  donc  croyable  que 
dans  les  pays  où  on  bat  le  grain  au 
milieu  des  champs ,  ou  à  la  veille 
d'une  récolte  tout-à-fait  mûre ,  lorf- 
que  le  grain  tient  a  peine  dans  Tcpi^ 
les  vents  peuvent  en  enlever  afTez  de 
bled  pour  aller  former  au  loin  une 
pluie  d'une  efpcce  nouvelle  ,  qui 
n'annonce  ni  l'abondance^  ni  la  di- 
fette,  mais  les  fuites  d'un  ouragan 
mie  Ton  n'a  pas  vu  fe  fortner ,  &  qui 
vient  ordinairement  fe  terminer  dans 
les  endroits  ou  il  dépofe  les  matières 
iqp'il  a  emportées  dans  l'air. 

'  Je  ne  m'arrêterai  pas  plus  long  rems 
âr  parler  de  ces  pluies  prodigieuses: 
on  voit  qu'elles  font  toutes  occafion- 
nées  par  des  caufes  naturelles  peu 
-communes  ,  auxquelles  l'ignorance 
Icule  peut  attachée  du  merveilleux, 
cm  les  prognoftics  d'événemens  fu- 
turs qui  en  font  tout-à  fait  indépen- 
dans. 

Fin  du  Tome  ànquiêmêm 
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